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A~D A M E , 

Je p ens la liberté de frefeii- 
ter ce petit Ouvrage a VOTRE 
a z MA- 



EPITRE 
MA TESTE' fi#> ;> r 
fiater de cette errance qujl & 
lm fera pas defagréable. f e fms 
feur au moins que la matière ne 
tut en déplaira^, puis au EL 
le y pourra trouver quelques, 
mes de ces vérité^ étemelles, 
f> font es délices de fin Efprit, 
fie plus cher objet de fort Lr. 
Jmom que je ne puis p M dire la 
meme cbofe de la forme que j'ai 
donnée a cette matière, f avoue 
f il jades défauts que tous mes 
foirn n ont pû corriger. Mais 
MADAME, jefçaiaié { 
par expérience que VOTRE 
MAJESTE' ejl toute accoùtiu 
meeapaffer par dejjus cette for, 
te de manquemens extérieurs 
Tour s attacher au folide & j 

l'ejjèjh 
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l'ejfenciel quils n altèrent point. 
Ces mêmes manquemens , M A- 
p AME , & d autres' f embla- 
ves t newpêck°nt pas VOTRE 
|vi A J E S T E' d'écouter avec 
la dernière application ces véri- 
té^ faintes lors que fài l'honneur 
de les luipropofer dans mes Ser- 
mons , & quElle nous fait celui 
d'affifter a nos Jlffemblèes. Pour- 
quoi donc riofei ois-je pas me pro- 
mettre qtïElle tien fera- pus plus 
choquée lors qu Elle les lira dans 
cet écrit , où j'ai ta ché de les éta- 
ler dune manière un peu plus dt- 
flincie , dans toute leur jufle 
étendue? G)ue faurois de fatis- 
faB'ton , MADAME, fi f ap- 
prêtais dans la fuite que V O- 
1 RE M A J E S T E' j trouve 
a 3 quel- 



EPITRE 

que cbofe de propre à nourrir cet- 
te émmente piété qui nous donne 
dejt grands exemples ! Que U 
bemrois Dieu de m'en avoir iiifl 
pré le deffem , & de m avoir 
donné la force de l'exécuter / 
C'eft-là précisément ce que jt 
cherche depuis quelque temps. ' 
Comblé des bien -fait s de VO- 
TRE MAJESTE', je foûpire , 
après le bonheur de faire quelque ■ 
chofe pour fon fervicc qui puiffe 
juflifierque je ne manque pas de 
reconnoijfance. Mais queft.ee 
qu un trés-petitparticulier pour- 
voit faire d'utile a une Rejne que 
la main de Dieu a éle vée au com- 
ble des grandeurs du monde, & 
lut Elle a pris tarit de foin de di- 
stinguer des perfonnes même de 
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mr*ng? ^ peine me refte-t-U 
à cet éa*rd des foubaits a faire, 
fcf d'ailleurs quand même il dc- 
Wndrtàt de moi d'ajouter quel- 
le chofe a la gloire temporelle 
Qf extérieure de VOTRE 
MAJESTE', jefr^feurquEL 
lenjferoitpasfortfenjible. L ejt 
U le moindre & le plus léger de 
fes foins. Elle penfe bien fias a 
régner un jour dans le Ciel qua 
étendre ou a affermir fon Auto- 
rité fur U terre. Ses plus grands 
foubaits vont ai unir plus étroi- 
tement a Dieu , çya fe Soumet- 
tre de plus en plus a fon joug, 
fofe me promettre , M A D A- 
M E , que ce petit Ouvrage n'y 
fera pas inutile , £f f uis f er " 
Çuadè me ft VOTRE M A- 
* 4 JESTE' 



j E S T E ne dédaigne pas d\ 
jetter les jeux dam ces Précieux 
moment de retraite , ou elle Ce 
dérobe fi régulièrement tous les 
jours au tumulte &aux embar 
ras de fa Cour pour s'entretenir 
avec Dieu t^avec Elle-même, 
m * J trouvera des chopes qui 
pourront être de quelque ufaoe à 
l avancement de cette fanBit <u 
HQnjhtt \$U fait avec tant de ! 
™fonfa plus grande affaire. Si 
cela arrive, comme je rien defeP 
pre pas tout à fait , mes vœux 
font remplis, CJT il ne m en relie 
plus aucun autre à faire que ceux 
f* f/f fais fans ceffe , &quefai 
Met» de faire toute ma vie. 
Cejl MADAME, qu'ilp!^ 
Je a Dieu de conferver long temps 

va. 



pEDlCATOIRE. 
VOTRE MAJESTE' a fin 

gglife > dont Elle e fi lefitfport, 
a fes Peu fies dont Elle fait 
la félîcité. Wf U co?nhmc j ho- 
norer de fa ProteEHon, & des 
marques les plus êclattantes de 
[on amour , le Monarque Au- 
gitfte qu'il lui afin de 'vous don- 
ver pur Epoux , & aux bontés 
duquel nous fommes fi redeva- 
bles. Qu'il comble de nouvelles 
bènêdiUions U M ai fin Royale, 
ce cher Objet de tant d 'espé- 
rances & de tant de voeux. 
Qu'il augmente & qu'il affer- 
tmjfe le bonheur des Peuples 
qui en dépendent , & qu'il me 
fajfe en particulier la grâce de 
ne relafcher jamais rien du pro- 
fond reftetl , de l'attache- 
a 5 ment 



E P I T R E , &c. 
ment inviolable j avec lequel i 
veux toujours être, 



CUADAMF, 



DE VOTRE MAJESTE',' 



Le très- humble , trés-obc'ïfljnr , 
& trcs-fidckfujet&fervi:cur, 
L A flACETTI, 




PREFACE. 

IL y a quelque temps qu'une Pcrfonnc que 
j'honore me propola de travaillera l'Ouvra- 
ge que je donne prclcntement au Public. 
Comme cette pcnlce ne m'étok jamais venue 
dans l'cfprit , je fus un peu iurpris de !n propo- 
rtion qu'on m'en fit, & j'eus quelque peine i 
me déterminer fur ce que j'avois à faire, je n'en 
avois point du tout à comprendre qu'on dcût 
travailler à donner du jour à la Morale de Jcdis 
Chrift. Je m'étois plaint diverfes fois de ce que 
cette importante partie delà Religion croit G 
peu connue de nos peuples, & Il peu cclaircic 
parles Ouvrages de nos Auteurs. Nos peuples 
ne connoiffent guéres l'étendue de la pureté 
que l'Evangile exige de nous. Ilsfont même 
prévenus d'un grand nombre de faufles maxi- 
mes, tout autrement pcrnicicufcs que les er- 
reurs de pure fpêculation. D'ailleurs nos Ecri- 
vains , au moins ceux de nôtre Nation , ont etc 
forcez par l'importunité de nos Adverfaircs, de 
donner tout leur loifir à la défenfe de la vérité , 
de forte qu'ils n'ont pû compofer îur la Morale 
qu'un tres-petit nombre d'Ouvrages, qui ne 
traitent même que quelques mitiércs parcicu- 
liérîs. Ainlî cette partie de la Religion, qui 
cueft, fi jel'ofc dire, l'amc & l'ellcncc , & 
a 6 qu'il 
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qu'il étoitfi néccflaire de bien expliquer cVde 
b;en entendre, a été en quelque façon néeli. 
gée. 1 ô 

II cft mi que ce défaut cft fuppléé , du 
moins en partie , par les écrits de quelques 
Auteurs de la Communion Romaine , f ur 
tout par les Eflaisdc M. Nicole, qui ont été 
fi bien reçus , 8c Ci univcifcllcmcnt cflime* 
J'avoue que c'eft un Ouvrage excellent, 8c 
qu'il y a beaucoup de profita faire dans fa le- 
cture. Mais je ne croi pas qu'il doive nous 
empêcher de travailler de nôtre côré fur la Mo- 
rale Chrétienne. Premièrement cette Morav- 
ie cft d'une fi vafte étendue , que nil'Ouvrage 
dont je parle, ni beaucoup d'Ouvrages fem- 
blablcs, ne la fçjuroient épuifer. C'cft une 
fourec d'inftructions qui ne tarit point. D'ail, 
leurs, celles de cet Auteur roulant d'orJinai_ 
refur les hypothefes delà Religion qu'il p ro . 
fefle, font fou vent inutiles, & toujours fuf- 
pcctcsauxProtcftans, qui craignent en icsli- 
fant de prendre des erreurs dangereufts pour 
des reniez falutaircs. Outre cela l'Auteur 
vole d'ordinairtfi haut, qu'il ya bien des Le- 
âeursquiontdclapcincàlciuivrc. Il débite 
même quelques maximes outrées , qui font 
douter de la vérité de celles qui font plus foli- 
dcs. Ainfi ce Livre, quelque achevé qu'il pa- 
roifle, n'empêche pas qu'on n'en pût faire un 
autre, fi non pas plus beau, ou mieux écrit, 

ce 
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• c ft difficile, au moins p'us utile pour 
j protcfbns, plus conforme à leurs hypo- 
thcfeS) plus proportionne à la portée de toute 
forte de Lcûcurs, cV plus propre en un mot à 
faire connoitre les obligations du ChrifiianiU 
me dans leur véritable étendue. 

Ic n'ai donc jamais douté que l'Ouvrage 
qu'on me Dropoloit ne pût être utile , & fi j'ai 
helitéà l'entreprendre, ç'a été par cette feule 
confidération , que je ne me trouyois pas en 
état d'y travailler d'une manière qui pût répon- 
dre, niàladignitédu fujet, ni au goût d'un 
Siècle auflî éclairé, & aullidéheat que le nô- 
tre. C'cft ce qui m'a retenu pendant quelque 
temps. Mais enfin, j'ai confidéré qu'il y a des 
Lecteurs de tous ordres, que cemme il y en a 
de difficiles & de dégoûicz, qui ne peuvent 
rien fouffrir qui nefoit exquis, il y en a ai: Aï 
d'avides & d'arumez, qui ne cherchent qu'à 
nourrir leur piété , & cjui reçoivent avec plai- 
firtoutecqui peut produire cet effet, encore 
qu'ilsn'y trouvent pas tous lesagrémens dont 
les autres ne peuvent point fe pafler. J'ai -con- 
fidéré que quelques Ouvrages tres-défedueux, 
peuexaâs, & aflez mal écrits, n'ont pas laiC- 
lé J cire bien reçûs, parce que parmi ces dé- 
fauts ils coutencient des inflruciions fondes, 
qui pouvoient être de quelque ulage. Cela 
m'a fait voir que les productions même les plus 
médiocres peuvent être utiles, pourvu que la 

ma- 
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mançrc en loit bonne, & c'cft ce qui m'a 
termine a mettre la main àccllc-ci 

Je n'ai point travaille' poiIr]cs '{, W3n9t vÀ 
* a) regarde qu a nos peuples. J ? 3 j tâché" de 
curmctrrec cvantles ycuxccqucjc croi qu<L 
importe je p us qu'on n ignore point. J'~i «5 I 
;^c»n dedétruire leserreurs qm mW I 
«plusdangereufes, & les plu! généralement 1 
répandues ; & mon principal U.fa t :c de do n I 
ncrunculeejurtedelapiéré, & de ce art 
faut fau-c pour en remplir les devoirs les U | 
tflenach ^éloignant également des maîtt 
mes outrccsdcccux à qui il ne tient pas qu'elfe! 
ne parte pour impoflîbJc, & du relâchement ] 
oeceuxquilaréduifcnt-àricn. 

Ces deux extrémité* font à mon fcns é^aléil 
mentdangereufes, & l'on ne doit r ienné«I?l 
ger pour les éviter l'une & l'autre. La nrenS 
ren «-tbonnequ'à^ttcrdansledefelpoir, & 
Mccondcconduit naturellement à la négligen- 
ts * ,nUg . inc ^ Diai cxi S< & «oni 
P us qu „ en e cn cffct ^ 

qu or ( „cfçauro,taller,ufques-là, & bien loin 
* ytr.iva.llcr, on n'en forme pas le dertein S 
au contraire on tgnoreunc partie des devoirs 
c]"c Dw nous preferit, quelle apparence " 

A !û< 3! 00 m' mCUC ? " at dc ,cs ^ferrer ? 
Ami. de que! e que ce foitde ces deux erreurs 
qu on fou prévenu , on /e perd , parce qu'en 
efiettoute. deux empêchent également qu'on 
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fhfTc ce qu'il &«K faire pour fc fauver. 
DC Mon ckllein a été de les éviter toutes Jeux , 
& âc me tenir précilcmcnt à la vérité. Je l ai 
cherchée, non dans les reflexions démon cf- 
r it ou dans penchans de mon cœur , mais 
San/b parole de Dieu, qui en cft la régie. Je 
/ u j 5 nerl'uadé que je l'y ai trouvée. Mais je ne 
j ovltc pas auilï que pluficurs n'en jugent tout 
autrement, & qu'en particulier il n'y en au de 
ceux qui trouveront que ma Murale cft un peu 
fcv : rc. Je n'ai qu'une grâce à demander à ceux 
«ui feront dansce lcntiment. Jelcspricdcnc 
s'arrêter point à des idées vagues Scconfules, 
mais d'entrer dans le détail , & de marquer di- 
ftinétanent, & l'une après l'autre, toutes les 
propofitions outrées qu'ils croiront remarquer 
{{ans cet Ouvrage. Je les fopplic en fuite de 
les examiner avec foin , & s'ils perlaient a les 
aoirc fauflés , je leur demande la grâce de 
m'en avertir. S'ils le font, je m'oblige à les 
examiner moi-même , & à les rétracter fi je 
trouve qu'elles ne font pas véritables, ou à tâ- 
cher de les appuyer plus fortement, fi je ne 
puis les abandonner. 

Pour moi je fuis perfuade que tout ce que je 
dis déplus fort, clt une fuite néL-eifaircdcdcux 
maximes, dont j'at toujours fait , & dont j'ai 
réfolu de faire, les principaux fondemensde 
ma Morale. L'une qu'il cft eucncicl au véri- 
table Chrétien d'aimer Dieu pardcllus toutes 

cho- 
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Chofcs ;. L autre , que quoi qu'il en foit dei 
pcchczaâucls, dont ,'cfpérc de parler dans m» 
autre endroit , rien n'eft plus incompatible 
fo« avec l'amour de Dieu! qui va 
prefercra tout, /oit avec l'état dc K r ce a3 

Q :>Z CiChVC ? C <^ UC P^hékabîttîa 
on prenne la peine d'examiner fur ces deu, 1 
maximes ce qu'on croira que , 'ai dit de plus ex * 
KM On verra que ce font des con/èouen 
qui s en tirent de lainanicrcdu monddaS 
naturelle. S 

Me nicra-t-on donc ces deux véritez ? C 
ce que je ne crains pas. Premièrement, 
pc»t dire qu'elles font de foi, étant appuV 
I unc&l autre dcplulkurs témoignant, ïdcP 

SSSff'T " C r Ç' ,uroit6iu ' 1 ^ Pilleur, 
kOUS ! Ci 7 ncologicns en conviennent. |e n' a ; 
;ama,s entendu parler que de deux ou trois lé. 
fu.tesqmavcntorénia-la première. Tous les 
autto Lcnvains de toutes les Communion» 
1 admettent, & cVfl fart mal à propos qu'or, 
vcm p Cut . ct blcn . tôt 

d accufation plus in/ufte que celle-ci. Nos 
Autcursaufll la foâtiennent fortement. II ya 
Pleurs Siècle, que les Vaudois en font pro- 

î; ri 5 ' °'î n ' a P our s ' cn aflur < r voir 
ce qu ds d,fent dans un des plus anciens de leurs- 
Livres, q tl e M. Lrgcr a infère dans Ion Hi- 
«»ltt C cA une clpéccdc Commentaire fur 
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Dialogue qui a pour titre, It Livre des 
?r ... Sur le premier commandement ils ex- 
liouenc cette vente avec beaucoup denette- 
P/ g j c prccillon. Les Théologiens Réfor- 
mez ont enfeigné confhmment la même Do- 
ctrine , & il en eft même des plus célèbres qui 
font allez jufqu'à dire que l'amour de Dieu par 
tlclîus tout n'eft pas feulement néceflàirc à l'en- 
fant de Dieu déjà juftinc & régénéré , mais 
qu'il l'cftmcmc au pécheur qui Je convertit, 
en forte que la rémiflion des péchez n'eft accor- 
dée félon eux qu'en conféquence de ectafte. 

Ils nefe lont pas expliquez avec moins de 
feir^e fur la féconde de ces maximes, & il me 
fera ailé de produire leurs témoignages ii on le 
lbuhaite. Ainlî à cet égard je ne crains pas que 
les perfonnes éclairées m'aceufent d'avoir des 
fentimens particuliers. 

On prendroit fort mal ma penfée fi on m'en 
foupçonnoit fur ce que je dis dans la page f it 
Il cil vrai que j'y parle indéfiniment destauflès 
"Religions. Mais il eft vrai aulîl que ce que 
j'en dis ne doit pas être entendu de toutes les 
faciles Religions fans exception. Je ne parle 
que de celles dont les erreurs font purement 
fpéculativcs , & ne tirent point à conféquence 
pour la pratique. Je ne dis pas ce quejcpcnfc 
touchant les autres , parce que je ne fçaurois le 
faire fans de longsdifeoors. Peut être au rai- 
jc quelque autre occafion pour le faire plus à 

propos. 
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propos-. Je dirai feulement ici , que fi lorj 
que j cen vois cet endroit , ou même lors qu'on 
Timprimoit , j'avois eu connoiflanec de écriai* 
nés difputes, dont je n'ai entendu parler que 
longtemps après, je me ferais expliqué avec 
plus de précifion que je n'ai fait. IUu nondtnn 
litiganttbtu fecuriw loejuebamtir. 

II ncmcreftcplus qu'un mot à ajouter pour 
finircctte petite Préface. Ccft que dans lciî- 
trc;'appellece Volume , Première Punie , paf , 
ce qu'en effet j'e/pére qu'il fera fuivi de quelque 
antre. Il c fl vrai que cela dépend de la manié* 
reen laquelle celui-ci fera reçu. Si j'appren, 
que nonobftant fes défauts on le trouve d c 
quelque ufage pour le falut de ceux qui ont u„ 
dcflc.n fincerc d'aller à Dieu , je pourrai conti- 
nuer avec (on fecours. Si au contraire les per- 
ionnes éclairées ne l'approuvent point , je re- 
garderai ce mauvais fuccés comme un avertifle- 
ment qui m'apprendra que je dois me taire , on 
m'attacher àd'autres fujets , & je tâcherai d'en 
profiter. J'acquiefccrai même à ce dernier ju- 
gement avec moins dc défiance qu'au premier. 
Car outre que je fens allez mes foibleffcs, j'ai 
crû remarquer trés-fouvent , que fi le Public 
le trompe dans les jugemens qu'il fait des Ou- 
vrages, c'eft bien plus en donnant fou appro- 
bation à ceux qui ne la méritent pas, qu'en la 
xef ulam à ceux qui en font dignes. 
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P« ce qui cft contenu dans ce Volume. 

j -r"%lfcours. Où l'on fait voir que rien n'eft 
\ 3 moins raifonnable que la négligence 
avec laquelle la plupart des Chré- 
tiens travaillent à leur fnlut. page I . 

If. Difcours. DelaVigilatIceChrétienne. 3Ç 

III. Difcours. De quelques circonftanccs qui 
aggravent l'horreur des péchez. , Cr qu'il eji 
ion de pe fer, put pour les éviter, fou pour 
en avoir plue de douleur lors qu'on s'enre- 
peut. 6* J 

IV. Difcours. Delà Prudence Chrétienne. 9$ 

V. Difcours. De laCondcfcendance Chrétien- 
ne. 1 16" 

VI. Difcours. De l'Intention. \6o 

VII. Difcours. De U nécejfité d'*gir Cr.de 
fe conduire conftquemment. 1 9 3 

VIII. Difcours. Delà Retraite. zzf 

IX. Difcours. De la conneijfance de foi- mê- 
me. 2fÇ 

X. Difcours. De la Confiance Chrétienne. 187 

XI. Dilcours. Des qiulitez, nécejfaires à une 
tonne prière. 3 19 

Prière 



TABLE. 
Prière. Pour demander k Dieu la grâce de bien 

Prière. Pour demander à Dieu la grâce de il 

converjioti. - 
Prière. D'an enfant de Dieu qui craint que fa 



repentance ne fait pat fincére. 

Prière. Pour demander a Dieu le fecturs nécefi. 
faire à nôtre foible{fe. , JL 

Avis Sur ce qu'il faut faire peur profiter det 
Exercices Sacrez, qu'on fan dans nos Tttn 
pies. g* 

Méditation Mile't d'élévations de l'écrit \ 
Dieu pour fervir de préparation aux Exercil 
cesfacrez. qui fe font dansies jijjembléesdt 
l Eglife. « 

De ce qu'il faut faire après les Exercices fa\ 

* rtx " 402 



Fin de la Table. 
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PREMIER DISCOURS. 

Oit l'en fuit voir que rien n'ejl moins raifott* 
naile que la négligence avec laquelle U 
plupart des Chrétiens travaillent à leur 
falut. 

A profanation cft bien 
(ans difficulté le plus effi- 
cace & le plus infaillible 
moyen de fc perdre, mais 
ce n'eft pourtant pas celui 
par lequel le plus demon- 
_ de (e perd. Quoi que cet- 
te difpofuion effroyable (cfoit rendue depuis 
quelque temps beaucoup plus commune qu'cl- 
A • le 
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Ic.ncJc iut ' a,nais » c"c nel'cft pasaffcz POll , 
faire legrand nombre parmi les mauvais CfoB 
tiens. La p l„ pm , & ( touj ç. 

/çnt par une autre voye. Us fuient fc faE3 
Us font quelque chofedans ccddfcin. E 
comme ,1s ne le veulent pas a ficz fortement 
* n'y travaillent qu'avec négligence Ls ' 
œuvre de Dieu lâchement, CC S^ 
mère on peut dire qu'ils ne la font point dl 
tout. .lUnefont.niabtolumentfroffscoil 
nieles.mp,es ni toutàfait boiiillans, Co ™" 
me les véritables enfans de Dieu Toi» 
plus ds font de ces tiédes que Dieu detefte" ï 
«1» U menace de toute fon indignation 
. C«t'édes, cwdemuChrèticns, font an? 
purd'hui le grand nombre prefque par to£ 
****** côté qu'on tourne on °$ 
voit n. beaucoup de véritables enfans de Dieu 
eonduitsparlagrace, & pondez de fa craihïï 
» de (on amour , ni même beaucoup d'im 
pics deckrez, qui fc moquent tout ouverte-" 
mentdcD.eu&dcfes Myùétts. Maisonap- 
perçoit par tout une infinité de Chrétiens im 
parra.es ou p our mieux dire de mauvais & de 
Mux Chrétiens , qui fans renoncer pofitive- 
mcntaufalut, & fans en perdre même |' c f„é 
rance, ne font peut-être pas la moitié, p C „t- 
ctrepasle cenueraedece qu'il faudrait pour» 
parvenir. * J 

Cen'ert pas qu'on çe fçacae en gros que la 
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PE MORALE. Met | 
• j cft abfolument nécellairc pour fc fuiver. 
M*" «s c ' e ^ m1 ' on lc f° rmc unc li baffe , & 
cn nKi» c temps fi faune , de cette piété, que 
comme clic ne renferme rien qui ne. l'oit com- 
n1 , m £V: ordinaire, elle ne renferme rien aufîi 
le ce qui l«" devrait être lc plus clfenciel. Ort 
feiirqtt'on pcutfc tonner pluficurs idées de la 
nté:é. On peut , en premier lieu , fc la re- 
preienter telle qu'elle devrait erre pour répon- 
dre à toutes nos obligations, & pour épuifer 
toute l'étendue des devoirs que h Loi de Dieu 
nous prelcrit. On peut en deuxième lieu la 
conlidércr telle qu'elle a paru dans la vie & 
d.ms les actions de quelques Saints du premier 
Ordre , que l'Ecriture nous propofe comme 
des modèles que nous devons imiter. Enfin 
on peut la conlidércr dans lc degré le pins bas 
où elle peut fc trouver , & où elle fc trouve eu 
ctfèt, fans cclfcr d'être véritable, fincére, Se 
utile pourk falur. 

On fç.iit que ce premier & plus eminent de- 
gré de la pieté ne le trouve point fur la terre; 
On ne prétend point au lecond , parce qu'on 
ne le croit pas néccflaire , & on fc réduit au 
troilîémc, que l'on regarde comme fufnTant. 
On fc reprefente même ce dernier tout autre 
qu'il n'clt en efret. Selon ceux dont nous par- 
lons, être homme de bien de cette minière, 
c'eft d'un côté .s'abftcnir de quelques péchez 
£ rofïîcrs , ©ù même les honnêtes gens du 
A 2 monde 
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monde ne tombent point, & de l'autre sV, 
quitter extérieurement des devoirs ienfiblcs d» 
la Religion. C'eft n'être ni (candalcux 
fcélcrat achevé. C'eft n'être ni fourbe ' S 
perfide, ni mjufte, ni calomniateur. C'eft 
être afïïdu aux Exercices facrez , & y affift 



d'une manière dont perfonne ne foit choqua 
C'eft lire de temps en temps la parole de Dical 
ne manquer jamais à faire fes prières deux foi.' 
tous les jours, faire quelque aumône, confo 
1er les affligez, & donner quelque fecours A. 
quelque proteâion à ceux qu'on opprime. ] 
Pourvu qu'on fafîc cela, encore que d'ail. ' 
leurs on donne toute fa vie à fes affaires, à fcj 
divcrtiiTcmens, & à fes plaifirs, encore qu'on 
ne foit occupé que du monde , & qu'on y tien, 
ne par toute forte de liens, encore qu'on foit 
cfclavc, fi non pas de toutes les paffions, aa 
moins d'une, ou de deux, que le tcmpéra-l 
ment , l'éducation, ou le genre de vie qu'on 
aembrafTé, a rendu plus vives , & plus em- 
portées que les autres, encore qu'on foit en. 
gage dans quelque péché d'habitude dont on] 
ncfçauroit s'affranchir, on s'imagine que ce 
il cft nen , ou tout au plus que ce ne font-li 
queacs foibleffes inféparablcs de l'humanité 1 
& nullement des preuves qui juftifient qucJa' 
pi«e dont on fait profeffion n'eft ni fincére, j 
cilumiantcpourlcfalut. 

C^'iJy a de fiuffeté, & même d'impiété, 

dans 
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, mCCS imaginations, & qu'il cft mal aifc de 
îomprenarc comment elles peuvent être fi 
unes ! Premièrement le contenter au 
C |"s bas degré de la piété , cMl faire voir bien 
évidemment que Ton n'en a point du tout. 
Ricnn'cftfi ciTcnticla la véritable ptetc que le 
defir de croître, & de s'avancer , &il cft im- 
portable de concevoir qu'on aime D.cu l^ncc- 
Umcnt & de bonne foi , -ftir tout qu on 1 aime 
autant que je ferai voir dans la fuite qu II faut 
l'aimer poui écre de (es véritables enfans, fans 
defire-r ibr c.ncnrde lui plaire davantage, & 
de le fervir plus exactement qu'on ne hit. 
Ainf» le contenter de l'état où l'on cft , & ne 
rien faire pour le changer, c'eft une marqur 
certaine , non d'une piété fmblc & langtiiflan- 
tc, mais d'une faufle piété, & d'une venu- 
blc hypocriiîe. 

J'ajoûte qu'il y a une imprudence toute 
mnnifefte. On fçaii combien il cft doux d'ê- 
tre affuré de l'amour 8c de la miféricorde de 
Dieu , 8t de ne point douter qu'on ne foit 
dans cet heureux état, qu'on appelle l'état de 
grâce. On fçait que rien n'eft plus cruel que 
l'incertitude où plu fleurs fc trouvent à cet 
égard , & qu'il n'eft rien qu'il ne faille faire 
pour s'en tirer. Il cft cependant bien mal-ai- 
lé de le faire fi la piété n'a quelque chofe au 
deflusdu plus bas degré où clic peur être véri- 
table. 1:11c reffcmblc fi fort dans cet état là à 

A j la 
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Jafmucpiete de pluficurs pécheurs, & pamtj 
euhérement à celle de ces fidèle-, à temps , jj 
IcSauveur du monde nous parle *da, s la ^ 
jabole del'Ev.ng,le, & les caractères ou, dd 
itmgucnt ces deux états font li cbicurs &- r 
Peu marquez , qu'il cil «rés-diffieilede le's conïl 
«oitrc .avec certitude , & très- fac, le de 53 
tromper. Ne fuft.ee donc que pourfe d3 
de I incertitude ou cela nous jette, & desahr 
mes que cette incertitude peut nous donner"] 
Jftudroitsavancerdanslapieté, & Iarncttrcl 
dans un état oûfil fuft plus facile de la con 
noure. 1 

Mais voici quelque chofe déplus prcfTanr 1 
J^ouuen, que ce qu'on prend pour' le pJu. j 
bas degré de la pieté; non feulement n'eft p» 
ce quon penle , ma is même n'en approch* 
point. J C foût iens qu'il cft inférieur^ , n0 a 
feulement a celui des moins avance, des enfans 
«c Dieu, mais encore à celui de plulieurspé, 
cheurs. Combien n'a-t-on pas vû de Paycns 
qui en ont fait beaucoup davantage ? Toui ce! 
la même eft-, comparable à lajuiticc desPha- 
«liens, dont l'extérieur étoit li réglé ? Ceoen 
dantjefusChrift nous déclare <L § rKl 
gile que (.nôtre jufticenc furpafle celle de ce* 
gens nous nc /çaurions entrer dans leRoyaiu 
mcdesCicux. 7 

Si pour (c lauver il ne faloit que ce que l'on 



i ima- 
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• nC t y auroit-il tjuoi que ce (oit de 
S '"-^véritable que ce que dit la vérité même 

ml en a peu q»i ™ trcnt P ar lj P or,c ***** 
Cl v en a pluûcurs d'appellez , & peu d'e~ 

t \ Car a'eft-U p« c l uc ****** " ^ 
"remarqué , prclquc tous fc condu.ient de 
' ct ce manière , & que le nombre des impies , 
Se profanes n'en approche pouitc. 

Ce ou'.lvade certain- c'clt premièrement 
„uc la piété eft d'une trés-vafte é:cnduë, & 
m ferme un grand nombre de devoirs part.cti- 
licrs dont elle ne permet pas qu'on néglige MU 
caa il n'y a point de poffion qu'il ne faille 
vaincre, point de vice dont il ne (oitncccuat- 
rc de fc corriger. 11 faut s'abftcnir, fi non 
pas de tous les péchez, (ans exception , ccqui 
icroitàfouhaiter, mais la fragilité humaine ne 
nous permet pas de l'efpércr , au moins de 
tous les péchez cfliabitudc , & de quelques 
autres dont on pourra parler dans la fuite. Et 
quand je dis au refte qu'il faut faire toutes ces 
ebofes, je n'entends pas feulement que cela clt 
j.jftc. J'entends qu'il eft nécdlairc , & qu'on 
n'y peut mmquer fans périr. ■ 

Ceci , je l'avoue, cfttrés-éloignédcsfcn- 
timens d-.i vulgaire. La plupart , comme je 
l'ai déjà dit, t'imaginent que pourvu qu'on 
modère quelques-unes de fei pallions on peut 
s'abandonner à quelques autres. Plulîcursde 
même fc mettent dans l'cfprit qu'un ou dcuK 
A 4 péchez 
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péchez dlub.tude ■nom rien d'incompatH* 
avccJa mi ah t cdc fidèle & d'enfant dcDico 
& qu encore qu'on y rccombc lrcs . fou *° 
* • prcfque toutes les fois que VaeafaJ? 
prclcnte pourvû que de temps cn tem ps 
en , de mande pardon a Dieu /encore q Uc _ 
io.tfans,encorr,gcr, tout cela n'cmpêchl 
pasqucl'onncfcfauve. Enfin, on fcfiZÎ 
q«c perfonne ne pofiede toutes les venu?! 
ne fait toutes les œuvres que Dieu nous 
-ande q U ' ain fi on peutTnanquerà ce d° c £ 
«lioles fans renoncer au laluc *1 

Erreursgroffiéres& pernicieufes, qui mé 
meroient qu'on ,'arrcta f t à en foire voir l'T 

VCn J n? Mjis comme d' utt 
ontdepfm & que d'ailleurs on efpére £ 
le fa«re dans la fuite de cet Ouvrage , on fc 
«mentera de dire en un mot q UC ne faire a * 
cho/c que s'abftenir de quelques péchez & 
que prat,quer quelque, vertus , c'eft ne rien 
Uoroiï P0Ur dcUX raifoni Principale, 

ptsde cT C r CC ^ K DicH " C ^ con W 
«laîcft ri 5 hfc, î 0ndc î P«« qu'en effet tou, 
«Un clt rien cn lui-même. 

Dieu a déclaré plufieurs fois qu'il veut OD , 
'^nss'abfticnnent detous iL ! chez 
ftffent toutes le, œuvres dont il leurprcfa^ 
l °. c " fio "- Qu'on life le chapitre 1 8 . des Ré 
v lattons d'Ezcchicl, on y Cuvera cet e vé." 
rite dan, toute fon étendu! Qu> on £ £ 
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lelauc attention à ces paroles de S. Paul 
C ° re rorimhiens ; * Ne wm *h»f<~ f"»'- 
. imv«di9Uts , ni les idoUtres , m Us 
ni ceux qui habitent Avec Us m*Us , 
^TïZons, ni l» <">*res, m lu ivrognes, 
"'{" \j,rj, ni Us ravifeurs, n'hériteront 
t 7;£»n)e <le Dieu. Qu'on péfe ce qu'il 
^'"hns tm autre endroit. S Les aitvres àe 

rlZ , UfiMto* l'infoU,:ce, l',u S U. 

ine \Ls Us dépits, l* colère, Us conten- 
ir Us divins, Us héréjies Us envies, 
Tournes , Us jvrogneries , Us gourman- 
MâT^MesJiUAus , défîtes je v.m 
Jédii comme aufijer* prédit, f.1». ^ 
S*Z de telles ch.fes n'hmteroncpvnt le 
RojAume de D.eu. Qu'on juge après cela f 
Dicu fc contente de quelques vertus, & s i 
avouera pour les enfans ceux qui font cfclaves 
de quelque vice. 

Ceci paraît dur, mais il ceflera de le wroi- 
trcfi l'on confidére que les vertus fontmlcpa- 
rablcs , Se que c'eft manquer <b toutes que 
d'être efclavc d'un vice contraire» une feule. 
C'eft ce qu'on pourroit prouver parpluficuri 
raifons , mais je me contenterai d'en indiquer 
tme. C'eft que toutes les vcrtuslbnt de fiuf- 
fcs& d'inutiles vertus, û ce ne font les cfièts 

Aj du 

* i. Cor. C 10. $ Cal. 5. i). 10. ii. 
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ou rcfpcft que nous devons à Dieu, dc/oJ 

an,o ;r& dudcnr (] ueno„s avons delLiSl 
Eft-il cependant concevable que ce rcip Cl ï 1 
que cet amour de Dieu , quc \ e dcfir £j| 
pI*rcfoicnt les véritables principes des vc„» 
jrtl fcmblc que nous poflfion. I fi nous S 
Suons de quelques autres vertus, & fi 2 
femme, c/daves des vices contrées ? Si 'ïj 
rcfpcéc , cet amour , & ce dcfir de plaire 1 I 
D 1 eu p ofi c do 1C nteffcâivementlcm p ire P d nô î 
tre coeur, fenons-nous cfchves de ces autres 
pc hez, q U1 ne ui déplaifent pas moins 2 \ 
çeuaqucnousevitons, & négligerions- Zt I 
1« venus qui nous manquent $c\^l nc Zl ] 
a pas moins recommandées que celles cm c 
nous croyons poueder? ^1 
Les vertus donc qui font jointes! quelcuJl 
Jicenefcntque de faufies vertus, & JwprSI 
durons du tempérament, de l'éducation, de i 
1 intérêt de ladite, & des auras principes 
S * " os , non pas de' 1 

de Dieu ^ de/a grâce. Mais c'c-A ce qui p a . 
roitra plus clairement parla conlldérau'on que 
je vai a;oûtcr. 



Pour fc faire une jufte idée de la piété il ne 
fau.pas s'arr terà la multitude & à laVcS 
J^voîwdontclJc comprend lWcrvation 
il ttut tacher encore de découvrir le degré pré- 
cisde force, de véhémence, & de pcL£> n 
qu clic don avoir pour être finecre , 8c de quel- 
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„| ac c pour le i'alut. Mais quelque d:fttci- 
q " 1 cela paroifle je ne craindrai p^s de me 
,C ncrùjcdis qu'il cft abiolumcncncccliauc 
1 ce: effet qu'elle nous mette en état de pré- 
SrDieuà toutes chofes, de l'aimer par def- 
r .„„r & d'être en eut de toutperdre, & 
Kfecrifierau defirde lui plaire & de lui 
d f v r De forte que s'il y a quelque chofe, 
,i le au'dlc (bit, dont h conhdcraoon feue 
Se * " ous porter iofienler Dieu par un 
connu & délibéré , & que ce ioit h nu- 
^&oo fixe & arrêtée ,1 cft certam que 

« L femmes pas encore de fes entans. 
n °Ccfr une vénté que le Rte de Dieu nous 
aDorcndirés-diftinâcinent dans ion Evangile. 
* ? S, quelqu'un , dit-il , vie* * moderne 
h««f'n pere CT f* *crc f* femme tr f" <»- 
fj, Ça fracs cr fes f*urs même fa propre 
Le 5 ne peut itre mon VMe. Je prdup- 
pofeque haïr ces chofesc'cft les aimer -moins 
LwaimcDicu, & être en ctat de les per- 
dre pour (a gloire & pour fon ferv.ee. C di 
cequine fouffre point de difficulté, 
l'on conliderc en quels termes § S. Matthieu 
rapporte ce même difeours de notre Sauveur. 
Celui, dit-U, qui «i>»e pere ou mere plus se 
moin'e/i pM digne de mot; ou qui «me fis m 
Me plu* que moi nejl p** digne de mot Ces 
deux endroits de l'Evangile le donnent du jour 
A 6 l'un 
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1 un à 1 autre , & fe m voir claircmcm , 

choies | lune que ce que Jefus-Chrift exi»| 
nous c'eft nu'on aime tout moins au fiM 
J autreque ce devon- cft d'une abfoluél i nd if! 
Jtofableneccffité, puis qu'à moins qut d £ 
remp . r on ne fçauroit être ni le Di£ c £ 
Fils deD.eu.ni digne de lui , & q X,î j 

J«^^„ Bat Fautrepourêtrei q ev Si 
de fa grâce pendant cette vie, & l'hériSerïï 
fa glo.rc dans la vie à venir d * 
Delà au refte je tire trois grandes concla 
fions. La prem.érc, que ce c]uc je difo£ il 
» y a qu'un moment eft Ircs-vcritabre , fc£2 
qu onn' c ft pointcnfjntd l'on S7 

Woï V ° ncomm «^uellement cepSé' 
& qu on le commet avec délibération , & en 
çcbntquec^un péché ; on en p^ére 
™ ' l ' P U,S S uc Rattache qu'on ! 
ÇO"r cet 0 b, c t porte lcjéchcurà ofle2? c , * 
«re fupreme & à faire ce qu'on fçait bien q S 
a défendu : Lr comme on ne fe contente p? de 
e commettre une feule fois, mais «u'onvre 
tombe, & qu'on en fait habitudeTil piroï 

tiu crime n eft pas un mouvement pa/W 
mais une d.fpofition permanente VtS * 
tcrmmation fixe & arrêtée n. L„ In ?., d<> 

«pecheur alm c Dieu plus que Ues cho?£ 

9t 
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* qu'iu contraire il y a des chofes qu'il préfère 
tn tout fens à Dieu. Ainii n'étant pas pofïî- 
ble d'être entant de Dieu fans le préférer à tour, 
& tout cfchve d'un léul péché lui préférant 
ouelquechofe, il eft clair que nul efclavc de 
auclquc péché n'eft enfant de Dieu. 

La féconde chofe que je conclus de ce que 
'ai dir, c'eft que la plupart des- Chrétiens fe 
'trompent lors qu'ils ne font confifter la piété 
ou'en ce peu de chofes que j'ai touchées au 
commencement de ce difeours , toutes enfem- 
b!en'appr° cnint point de cet admirable effort 
dé vertu, qui nous met en état de renoncera 
tout ce que nous avons de plus cher, de per- 
dre tout , & de foufl'rir tout, plutôt que d'of- 
frnfcr Dieu , & de manquer -a l'obéiffance Se 
a ia fidélité que nous lui devons. C'eft prin- 
cipalement lur ceci que je voudrais qu'on s'e- 
xaminât lors qu'on s'affurc fi légèrement , & 
avec lî peu de nilon Se de fondement qu'on cft 
du nombre des enfans de Dieu. 

Enfin, la dernière condufion que je tire de 
tous ces principes, c'eft que la piété empor- 
tant tant de chofes , & des chofes de cette for- 
ce , il ne faut pas de légers efforts pour en rem- 
plir les devoirs , Se qu'ainfi rien n'eft plus dé- 
railonnablc que la négligence avec laquelle la 
plûpart du monde s'applique à cet important 
ouvrage. A peine (eroit-cllc fupportaWes'il 
ne faloit pour y réiïifir que ce que l'on s'imagi- 



ne. 
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11e Ma;spu. S qu'on vient de voirqu'en ^ 
faifant que cela on ne fait rien ; ik qu'il f,, 
incomparablement davantage, n'cft-il „ as 3 
rte de s y appliquer fortement, & de Ïet3 
omettre de ce qui dépenddenous? n 
D'autant plus qu'il ne Aiffir pas de f JIrc tO0a 
ces efforts une tois ou deux dans la vie II „ r ,i 
lama s pcfrnis de fe relâcher tant foie peu {Jf, 
on le fan on perd en un moment le f n. it de ton 
tes fcs peines panées. Quand je me figure un 
Chrétien dans le chemin du lalut, il mefern. 
We voir un vaifleau qu'on fait remonter» for" 
ce de bras contre le courantd'un Fleuve rapijj 
& impétueux, cequi fait qu ' 0 n ne icauroitfc 
repofer un moment fans le voir b.cn bas au 
deflous du Lai d'où l'on étoit parti, & D ' r 
conlequent dans lanécciïïtéde s'afluicrtfràï 
nouvelles fatigues. ' 

Cette perlévérancc pourtant eA d'autant 
plusmal-ai/ec, qu'outre la pente générale de 
lanatureu ie dégoûter de tout, & àfe laflèrde 
ce qui lui plaît le plus, outre la répugnance 
particulière que la corruption de cette nature 
nous donne pour la piété , il y a encore des ob- 
Aac les terribles, & des ennemis trés-puii7 ans 
qu il faut lurmomer. L'Ecriture Sainte nous 
apprend que les Démons font inceflamment en 
action pour tacher de faire tomber les juAcs, 
& d empecherJes pécheurs de fcreJcver Ces 
c'pn ts malins cmplo vent dans ce deiTcin tout ce 

que 
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e j cu r fubtilitc naturelle , & le long ufage de 
iLr malice leur donne de rufe pour nous fé- 
. j re Un Apôtre nous dit qu'il nous faut- 
. uttcr fans cciïc contre eux. Un autre allure 
u 'ils rodent autour de nous comme des lions 
oui tâchent de nous dévorer. . Quels foins ne 
fiut-il pas pour éviter d'en être la proyc ? 

Le monde n'eu pas moins à craindre que les 
Démons. Ce n'ett qu'un amas de pièges & 
Je tentations. Tout ce qu'on y fait, tout ce 
qu'on y dit , tout ce qu'on y àime , tout ce 
qu'on y craint, & par conféquent tout (ans ex- 
ception, a quelque force, & quelque efficace 
particulière pour nous corrompre. Les cho- 
ies les plus innocentes de leur nahirc, les plus 
utiles , 'même les plus ncccflaircs , peuvent 
devenir les caufes, ou tout au moins les in- 
ftiumcns , Se les occafîons du crime pour ceux 
qui n'ont pas allez de précaution pour en bien 
ufer. Mille embûches nous environnent , 
mille dangers nous menacent. Tout ell plein 
d'ennemis qui veillent fans cefle pour nous 
furprendre. Quelle force & quelle prudence 
ne faut-il pas pour leur ré'ifter? 

Cependant il ne fuffit pas de s'empêcher d'ê- 
tre vaincu par ces ennemis. Il ne luffit pas de 
ne point tomber lors qu'on cft entré dans la 
voycduCicl. Il laut s'avancer. Il faut fai- 
re fans cefle de nouveaux progrés. C'cft de 



quoi l'Ecriture Sainte 




>as de 
iouter. 



16 NOUVEAUX ESSAIS 
douter. * Elle dit que les fidèles vont de fa,h 
ceci force, que la voye du jufteeft co mtn J 
la lumière du matin qui croît , & qui 
gmente toujours, qu'on doit laiflér lesc!iofe« 
qui font en arriére, & s'avancer vers celles qu» 
/ont en avant, qu'à mefurc que l'homme ex. 
teneur déchet il faut que l'intérieur lé renem. 
vellede jour en jour. 

Quel fond de réfolution 8c de force ne f aut I 
il pas pour toutes ces choies? èV quelle pl„l 
groflîérc erreur y peur-il avoir que celle dcsV 
magincr qu'ayant tant de grandes chofes i f air T 
il nous foit permis de nous relâcher tant loir 
peu, & de nous abandonnera la pente de kl 
nature, 8c ault inclinations de la clujr > N e 
Jaut-i! pas fe roidir , s'exciter, & s'efforcer* 
iansceflepour tacher de vaincre tant u'enne- 
mis, de fiirmontcr tant de tentations, de rem 
plir tant de devoirs, & des devoirs fi contrat 
Tes a tous nos penchans ? 

Auflï voyons-nous que l'Ecriture bien loin 
de nous permettre de nous endormir , & d e 
chercher nos ai/es & nôtre repos, nous com- 
mande denous exciter & de travailler. $ Tra 
V*Uu. % mn point après U viande qui périt' 
mau après celle qui efl permanente en vie éter. 
nelle. Mettez petne d'entrer par la porte et roi- 
te. Mettez peine. C'eft à dire visiblement , 
ianeseftort, agifTcz avec contention, contrai! 
- ene*. 
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cr-vous , & mettez en œuvre tout ce que 
^us'avez de force &r d'afti vite. A moins que 
je cela vous ne fow»iWi y entrer. Elle nous 
rdonne de crucifier la chair , de nous arracher 
• s ycUX ■ de nous couper les pieds & les mains, 
& iious mortifier, & de renonccrànous mê- 
m . toutes cxprcfïîonsqui prouvent qu'il y a 
plus à faire pour fe (au ver que la plupart du 
inonde ne s'imagine. ■ 

Je ne doute pas cependant quepluheurs ne* 
trouvent étrange que Dieu ait exigé tant de 
chofcs> & dos'chofcs ft contraires à nospen- 
chans. Ilsdirontqu'il étoit dignede fa mife- 
ricorde d'élargir & d'ûpplanir davantage le 
chemin du Ciel , de ne pas preferire un fi grand 
nombre de devoirs , & de fe contenter d'un 
degré de fanftification plus proportionnée à 
nôtre foiblcflc. 

Je pourrois peut-être me contenter de de- 
mandera ceux qui font cette obje&ion s'il leur 
femble que tout ce que le Seigneur exige de 
nous n'eft pas bien payé de tout le bonheur , & 
detoiite la gloire de fon Royaume. Je pour- 
rois leur demander fi à leur avis c'en en faire 
trop que de travailler pendant quelque peu 
d'années lors qu'il s'agit de fe procurer un re- 
pos qui ne finira jamais. Quece travail (oit 
tout auffi grand , & tout au Hl pénible que l'on 
voudra. Qu'cft tout cela au prix de la récom- 
penfc que la miféricorde de D icu nous deftinc ? 
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ttjra-t-ilquoi quece loitcjui fubfiftc, Si q „ f i 
ne* ««ntiflcdanscmccomparaifon» * , 
a,s P°ur les prclTcr davantage ,c 'lcur A 1 
mande ils peuven ^ ma H 

compc^fcqu'uncmiférc éternel]" (S"^ 

«us les jours par des motifs criminels » I 
ik&Rft?* qwl'on reprime 1« paffon* J 

niun arnhl ,rouv « a <-°n ni i, vindicatif ' 
-trec eI c/ccon P pcu J-" ^ en reo£ j 

clUn,<f~ dV3r ; cc& - 1 ambition n'obligcnt- 

2SSP" vcnt a Ja m6mc c,,ofc ? '«S 

de 
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que ce ioit? Témoin la réponfedece 
gp2(tifan qu'on prioit de dire comment il 
voie pâ conferver fa faveur pendant tout le 
coursdeiavie; c'eft, dit-il, cri recevant des 
injures, & en remerciant ceux qui me les fai- 

' 0 '|j piété veut qu'on fe prive de (cs.phillrs. 
N j.,is où cft l'avare , où cft l'ambitieux qui n'y 
renonce par intérêt ou par-vanité ? Qui ne (çiit 
même que l'avarice & l'ambition vont ici plus 
loin que h pieté ? La piété veut qu'on fc prive 
atsolaiûrs criminels, & l'ambition Ik l'avan- 
ce font fouvent renoncer à ceux qui lont mno- 
ceiis. 

La pieté veut que l'on travaille oc que 1 on 
s'occupe , mais elle ne veut pas qu'on le tuë de 
travail, & que l'on s'applique avec excès. Le 
vice au contraire ne garde point de menue , & 
iln'cftperfonne qui ne connoilïc tel Intérelle 
ou tel Ambitieux , tel Artifan , tel Marchand , 
tel Homme d'affaires , même tel Miniftrc d'E- 
tat, qui a dix fois plus de peine, & moins de 
repos qu'un Forçat dans fa galère, ou qu'un 
manœuvre qui gigne fon pain & celui de fes 

enfans. r ' 

La pi<i:é nous expofe à pkifïcurs traverses , 
la choie cft certaine. L'Ecriture Sainte & l'ex- 
périence ne nous permettent pas d'en douter. 
Mais p ait-on nier que le pêche ne nous en atti- 
re aulli de tres-rudes? Et un homme du mon- 
de 
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de n'a t- il pas fait cette belle confcflîon ; m 
faut demeurer d'accord i l'honneur de U vcrttd 
que Us [lus grands malheurs des hommes Ç, m \ 
ceux ou Us tombent p*r leurs crimes < \\ v J 
même cette différence entre les fouffranecs de, 
mechans, & celles desenfans de Dieu, q 0e 
celles des premiers n'ont rien qui les adoucifle j 
«u heu que celles des Chiliens trouvent dani ■ 
les confections que l'Evangile fournit fi aboo. 
damment , & dans les fecours de la grâce j 
de quoi nous aider à les fupporter, dupouH 
mieux dire des moyens de les recevoir avec 
joyc. 

Pour comprendre cette dernière différence I 
qu'on rappelle dans fa I 
mémoire ce qu'on a vu-mille fois; d'un, ni 
un homme de bien accueilli de quelque difew.. 
ce , & de 1 autre un kcicrac tombé dans quel- 
que malheue. Quoi que les maux qu'ils feuf. 
fraient fuflent afin fcinblables , il n'y avoir ! 
f'cn de plus oppok que la manière en laquelle ' 
ils les fouflroienr. On voyoit l'homme de bien, 
terme, tranquille, content mémcdclon .«W< 
Un lui entendoie dire mille belles chofe* qui 
donnoicnt de l'admiration, & l'on étoit bien 
mena en état de le plaindre que de lui porter 
envie- Tout au contraire l'impie frappé de 
quelque grand coup faite» paraître par tous 
ci dilcours , & par toutes fes aérions , ou de 
la "ge & de 1* fureur r ou un abattement & 



une 
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frayeur cxtrcrac. Tant U cft vrai que !a 
*? ca du pouvoir pour adoucir les maux mê- 
Scdontcllcn'afTranchitpas. 

La pietc veut qu'on s'expofe au danger de 
Jrc Uvie, & qu'on la perde même en effet 
j C n S de certaines occalions. Mais le péché 
>, t il jamais fait la même chofe , ou pour 
mieux dire ne l'a-t-il pas fait plus {ou vent fans 
Imparaifon ? Qu'on ramaffe en effet dans ïon 
imagination tous ceux qui depuis la naiflance 
du monde jufqu'à maintenant ont perdu Uv.c 
oourladcienfedelavéritc, ou pour avoir lait 
Lelquc bonne action. Qp'an raim " e d " B 
autre côté' tous ceux qui font morts en conle- 
quence de quelque péché qu'ils aroient com- 
mis, Se parce qu'ils l'avoicnt commis. Qn on 
mette cnfcmblc tous les criminels que les Ju- 
ges ont fait mourir, tous les qucrcllcux& les 
inlolens qui fc (ont fait tuer , tous les ambi- 
tieux qui ont perdu la rie dans des cntreprtfcs 
où ils s'étoient embarqués témérairement , 
tous ceux qui font morts a la guerre , s'y étant 
engagés, non par des motif s honnêtes , pour 
Jcrvicc de leur Prince , ou pour la défenfe 
de leur Patrie , mais par parefle , par ambition , 
ou par intérêt , en un mot tous ceux que le 
péché a fait mourir de mort naturelle , ou de 
mort violente. Qu'on en fafle en fuite une 
jufte comparaifon. Je fuis feur qu'on m'a- 
vouera que les premiers ne font pas lcccntic- 



K* NOUVEAUX ESSAIS 
me, peut-être pas le millième, ou le dix-mik 
licme des féconds. 

Enfin la piété vent nue nous facrifions noi 
plus prccicux intercts à l'amour & à l'obé.ï 
faocede Dieu. Mais quel cft I intérêt auquel 
Jcpcchcncnousoidonnede renoncer, &au 
tjuel on »c renonce en effet pour lui obéir: 1| 
va même en cela plus loin que la piété. Car 
h piété ne nous oblige à facrificr que des imé 
rets temporels. Pour ceux de l'éternité clic 
ne nous oblige jamais à faire ni en effet , ni 
dans la préparation de l'cfpritqnoi quecefoir 
qu. les choque. Mais le péché nous fait re- 
noncer tres-fouvent aux intérêts de Ja terre 
& toujours à ceux dg Ciel, nous rendant mal' 
heureux & dans le temps, &dans l'éternité. 

Que l'on ajoute à tout cela les fatisfuctions 
intérieures d'une Ame" perfuadéc de l'amour 
de Dieu , Si remplie de Tcfpérance des biens 
éternels que Jcfus lui a aquis au prix de fou 
îwig. Qu'on fc reprefente les douceurs de 
cette paix indicible, qui naît du fentiment de 
notre réconciliation av CC Dieu. Qu'on les 
compare avec les remords que les ames crimi- 
nelles ne peuvent s'empêcher de fentir au mi- 
lieu de leurs brutaux & laïcs plaifirs. Si on 
le lait on n'aura point de peine à convenir de ce 
<juc j ai dit , que même ici fur la terre la con- 
dition du pécheur cft incomparablement plus 
tnitc & plus malheurcufc cj«c celle du ;uftc. 

Cela 
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Cela pôle de la forte , avec quelle jufticc le 
peut-on plaindre de ce que Dieu exigede nous? 
£t de quel droit prétend-on qu'il ne puilTepas 
demander que fes enfans raflent pour lui plaire 
cC que les impies font tous les jours par des 
motifs criminels? Mais pour achever de faire 
voir toute l'injufticc de cette penfée il cft bon 
de h démêler & de l'éclaircir. Qu'cntcnJ-on 
lorsqu'on dit qu'il eût été à fouhaiter que Dieu 
eût facilité davantage le falutdes hommes? 
Voudroit-on qu'il ne leur eût ordonné ablolu- 
mentrien? Voudroit-on qu'il eût pris les plu; 
perdus & les plus impics au milieu dcfcUrs plus 
abominables excès, & qu'il les eûttranfpor- 
tez dans la gloire de (on Royaume , tous cou- 
vera de leurs ordures , &fans aucune prépa- 
ration? J'ai de la peine à croire que les plus 
injuflcs puiflent concevoir de telles penfées» 
& s'il y en avoit quelqu'un qui enfuit capable 
il ne mériteroitpas qu'on s'amulâtà lui en fai- 
re (entuTabfurdité. On pourrait fe conten- 
ter de lui dire que Dieu clt trop jaloux de fa 
Sainteté, & qu'en cftit cette haute perreétioft 
cft tropdigne de tout (on amour pour y renon- 
cer dans le /cul dellcin de fatisfairc la bizarrerie, 
ou pour mieux dire l'extravagance de caix qui 
le pourroient fouhaiter. 

Quelle leroit dans cette fuppoîîtion , non 
feulement 1a Sainteté de Dieu , mais encore 
«lie de fa Divine Jérulaleni , s'il n'y avoir 

point 



:4 NOUVEAUX ESSAIS 
point d'horreur, point d'excès, qui en fir„ 
mât l'entrée ? Quel (croit même l'état du mon» 
défi Dieu avoit fait entendre que ce fuft-Jà f 0a 
intention ? Peut-on faire une telle fuppoQ. 
non , & s'y armer un moment , /ans fc repre, 
fentertoutec qu'il y peut avoir de plus impur 
de plus brutal, & de plus affreux? Lamanic. 
rc de vivre des bêtes les plus fauvages a-t-ell e 
rien de comparable ? Et peut-on en trouvée 
l 'image ailleurs que parmi les Démons & data 
les enfers ? 

On dira fans doutequ'on n'en demande ptt- 
tant. On dira qu'on ne prétend pas que Dic»| 
dût permettre tout , & n'exiger rien , mais 
qu'on auroit fouhaité que fc contentant des de- 
voirs les plus aifczà remplir, par exemple de 
ceux quej'aiditqueprcfquc tout le monde ob. 
ferve, il nous tût tenus quittes de ceuxqucj'y 
ai ajoutez ; qu'on ne doit point douter qu'il ne 
le pût faire fans imerefler ni fa jufticc, ni là 
Sainteté, & que le pouvant il étoit digne de là 
bonté d'avoir cette condclcendancc pour la fra- 
gilité, & la foibleffe des hommes. 

Mais je foûtiens que cette prétention n'eft 
pas moins injufte que la précédente. Ma rai- 
son clique ces devoirs dont on fc plaint, & 
qu'on a tant de peine à obferver, font d'un 
côté lesclusnéccflaircs, & les plus indifpen- 
fablesdc tous, & que de l'autre ils font tels 
que les ôter c'eft ôter tout, & ne laifler lien 

qui 
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„ la moindre ombre de bonté morale. 
£n quoi confient, fclon les impies, les 




facrificr tout , nous priver de tout plutôt que 
, c l> 0 ff C n(cr? N'clt-ccpasà lui foûmcttrc nos 
cfprits<>ar la foi , nos volontez par l'obéiflàn- 
cc nos partions par la pureté & la charité? 
ij4ft.ee pas à lui facrifier nos biens par l'au- 
mône, nos reflentimens par le pardon dcsjn- 
iurcs, nos pl ai(irs P 3r la tempérance, nôtre 
vie par !c martyre; Otez ceci, on m'avoucrx 
que le refte n'eft pas mal-aifé. 

je demande donc fi on prétend que Dieu 
nousdcùt affranchir de toutes ces obligations. 
Si cela cil on veut donc qu'il nous eût affran- 
chis de la piété, car la piété ne confiflc qu'à 
aimer Dieu par deffustout, qu'à le préférer i 
tout, & qu'à perdre tout plutôt que de l'of- 
fenfer. Qu'on laiflc fubfifter cette (culc obli- 
gation , tout fubfifte , & les difhcultez re- 
viennent , ou pour mieux dire elles demeurent. 
Qu'on lotc, il n'y a plus de piété, il n'y a 
plus de véritable vertu , il n'y a plus de bonté 
morale. 

La fource de l'erreur, c'eft qu'on n'a pas 
une idée bien nette de cette bonté morale. Les 
Sçavans même ne conviennent pas de ce qui 
fait (ou cucncc. Les uns 14 fo u conliflcr dans 
B la 
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la conformité de nos aftiems avec la Loi A 
Dieu , tjui en cft la régie immédiate. IV(J 
s'il n'y avoit que cela il n'y auroit point de difl 
térCrice entre les choies qui font bonnej M 
leur nature , & celles qui le deviennent pj 
l'autorité du Légiflateur. Si cela étoitcnconl 
toutes celles que Dieu a commandées feroidj 
égilcmcnt bonnes , quoi que pcrfo.mc nJ 
doute qu'il y a des vertus plus belles & pl us çJ 
ccllentcs que d'autres. 

II en cft quidifent que la fjinteté confiftefl 
rcfïcmblcrà Dieu, & à nous rendre les pM 
conformes à ce grand modèle qu'il îcrapefla 
ble. ^ Mais ilsfe trompent aufli bien queleg 
precédens. Les plus éclattantes vertus , 
foi , l'cfpérançc, l'obéilTancc , la tcmpérjd 
ce , l'humilité, ne font naître aucune confori 
mité de l'homme avec Dieu , n'y ayant en Dirtj 
aucune perfection à laquelle ces vertus rcflcrnJ 
blent. 11 cft certain même cju'il y a fouvent 
de l'impiété à vouloir par trop rcftcinbler I 
Dieu. C'eft en cela que le premier péché 
confifta , & Je premier homme n'y tomba qtre 
parce qu'il fc Jaifla bercer dc'cette promette 
troropeufe, Vow fer ex. comme des Dieux con. 
noiftns te bien cr le maî. Qu'y a-t-il de pluj 
cfTcntielà Dieu que l'indépendance ? Et qirt 
a-t-i! en même temps de plus oppolé à nôtr^ 
dcvoii^ 

D'autres diTcnt que la bonté morale conff- 
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, b conformité des actions avec la Jroi- 

I n Mats murc 1 uc ccla cft tr0p & nC ~ 
te ! 1 qu'il y a bien des chofes conformes à 

h droite raifon , q»' 1 n ' 0 L nt ^° m6 m °' 
«le parcxemple, unbeaudifcjWW, mm- 
onnc^ntfolide, un ouvrage de 1 artfau fc- 
fT j-elcs, outre ccla , dis-jc, h ratfon 

me rculc , & c'eft cette réijlc qu'il faut 
cr car c'eft ce que nous cherchons. 

Pour moi'je crois que tout dépend de cette 
feule maxime , dont on ne peut révoquer en 
bùx nilajuftice, ni la venté , c'eft qu'il faut 
Jus aimer ce qui cR plus aimable , & préférer 
toû.ours ce qui vaut plus a ce qui vaut mou». 
Cette maxime poféc , on ne peut me nier qu .1 
ne faille aimer Dieu incomparablement plu* 
nue toutes les créatures, & le préférer a tout 
/ans exception. Ceci ôté il n'y aura plus de 
vertu, & ceci pofé toutes les vertus lubliltent, 
comme j'clpérc de le faire voir plus amplement 
dans un autre endroit. 

fl faloit donc de toute néceffite , ou que 
Dieu nous difpenfàt abfolumcnt de tout ce 
qu'il ne pouvoit faire fans renoncer à fes perfe- 
ctions , ou qu'il ne nous difpenfàt de rien , 
puisqu'il ne pouvoit nous dilpcnfer d'aucune 
des chofes que j'ai indiquées fans nous difpen- 
fer de cette préférence, & parconfequent (ans 
ruiner abfolumcnt la piété , dont clic cft l'a> 
£ z me, 
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me, ou pour mieux dire dont elle ncdiftcJ 
que de nom. 

Cela étant nous n'avons aucun ftijct de no J 
plaindre de ce que Dieu exige de nous. \ 0U J 
avons au contraire un juftclu/et de lcloiicr &j 
de le bénir de ce que n'étant pas polTlbic qtfjà 
nous difpenfôt de la pratique de ces devoirs , ■ 
n'a rien obmis de ce qui pouvoitnous aider y 
plus efficacement* les remplir, & nousadoiuj 
né deux grands (ccours pourcela. L'un cft' 
l'intérêt qu'il nous y fait trouver; L'autre cft 
fa grâce qui nous affifte. On fçait que cette 
grâce ne fert qu'à cela. Elle a un double effet. 
Pan qu'elle nous donne la force de faire ce que | 
nous ne ferions jamais de noui-mémc ; l'a U . 1 
tre qu'elle nous donne de Je faire avec plaifir" | 
nous faifant aimer nos devoirs , & par ce' I 
moyen nous les faifantremp! ir avec joye. L'EL I 
prit qui en cft la fourec cft Iclon S. Paul un Ef" 
prit de force & d'amour. S.i force vient au 
iecours de nôtre foibleffc , & (on amour 
triomphe de nos répugnances & de nos dé- j 
goûts. Sa force nous donne l'action, & fou I 
amour nous donnela volonté. 

On dirapeut-ctre que cette gr.icc ne nous ] 
eft pas donnée dans une meforc ntriTi pleine & I 
auffi abondante qu'cllepourroit l'être. Je l'a- | 
voué. Mais à quoi tient-il que nous n'e n rc- I 
cev ions davantage? Que faut- il pour cela que I 
h demander avec humilité & avec ardeur? j 

Que j 
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faut-il que chercher pour trouver? Que 
^■1 nue heurter à la porte delà miféricoide 
S mvon nous ouvre ? Que qu'ou- 
• os cceurs pour les voir promptement 
Vfir 1 s ? nous p' a 'g nons d onc que de 
K emes , & n'imputons nôtre foiblcflc 
°^ US Hir nu'ao mépris que nous faifons du 
"inouspourroit^fler, 
Mais outre ce premier fecours, Dieu nous 
Innne un fécond qui n'eft pas petit. Cefl 
jffqïj nous kit trouver à faire ce qu'il 
Sonne. Ceci, je l'avoue, ne change pas 
h nature de nos devoirs. Il ne dim.nue pas la 
ncfantcurdecc joug &de ce fardeau; mais il 
L contrebalance , H je £6*». ou pour 
mieux dire l'emporte & l'enlevé par un plus 
cand poids, nous pouffant plus fortement a 
faire ce qu'il exige de nous parles avantages 
que nous y trouvons, que nous n'en femmes 
Soigne* par roppofition qui fe trouve entre 
nôtre inclination & nôtre devoir. Quelque 
difficile, quelque pénible que ce devoir nous 
paroillc , qui peut douter que cette difficulté 
ne s cvanouilTc, & ne fc réduilc à rien, dés 
qu'on la compare avec l'intérêt que nous avons 
à la vaincre ? Quelques efforts qu'il y faille 
faire, ne les rcra-t-on pas (ans répugnance dés 
q«'on fera perfuadé qu'il tautks faire ou pc- 

xir. - 
D'autant plus que dans cet ordre de choies 
B j la 
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la difficulté ncconiiltc pas tant à faire ce 
l'on veut, qu'à vouloir ce que l'on doit f au , 
En matière de Morale on fait toujours I 
qu'on veut fortement & ferieuicment , & |'- 
peut même dire en un certain lens , que c' 
le faire que de le vouloir, parce que c'cft, 
principalement , ou uniquement dans 
cœur , que la Loi de Dieu s'accomplit. M 
quoi de plus propre à nous faire vouloir jf 
chofes qifc de nous y faire trouver un grand " 
terct? Et quel plus grand intérêt que celui 
notre lalut? 

C'cft le fondement de cette penféc fi har 
mais auiTi fi folide de S. Chryfoftomc, 
louticnt qu'une des plus rares faveurs deDiea 
& une des plus grandes oMigations que no u ,' 
lui ayons , c'cft l 'enfer. Qui en peut douter J 
Ion Confidére qu'il eneftune infinité que la 1 
crainte de l'enfer retient, & qui fans cela f c 
porteroient aux derniers excès, ôc de cette fit 1 
*on perdraient Dieu, ce qui félon lcsThécJ 
iogiens cft ce que l'enfer a de plus terrible. 

Il ne faut donc pas que cette difficulté nom 
rebute. On pourrait peut-être la mettre en 
quelque confidération s'il ne s'agiiïbit que de 
Te procurer un bien léger & de peu de prix , ou 
de fe mettre à couvert d'un mal fupportable 
Mais lors qu'il s'agit d'éviter le plus grand des 
maux, l'enfer & la damnation, lors qu'il s'a- 
git de fc procurer le bicu du monde le plus pré- 
cieux , 
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le Ciel & l'Eternité, doit- on conter 
tiCU *'ien 1-s plus terribles difficulrcz , pour- 
^feolenicnt que ce ne ioient pis des impoffi- 
î!Vii«ab(oluës? 

Uc(i décile , difent les impies, de faire 
"'uc Icfus Chrtft exige de nous. Mais 
m S ,ncorc plus difficile de Ce patter de (n Gloi- 
ll . V fon Royaume. La çhw ne s'accom- 
rC 5c Point de (on joug, la choie eft certaine. 
m Ubcluir&rclprit, les fçns & la rarfon, 
- ïiornmodcrom beaucoup moins encore des 
i î * des tourmens de l'enfer. Si les travaux 
Stables de l'etude de la piété nous font 
S ic con(cns que l'on y renonce , mais a 
JûndÛio» qu'en voulant éviter quelques lege- 
cs incô.nmoditez on n'en trouve pas de plus 
«rindes Car li en cherchant nos aifcs & néV 
E repos nous nous cxpo.ons, non à quelques 
peines & à quelques fatigues , ma.s a dcslup- 
ÏUccs & iclcs malheurs éternels , ne faut-il 
L porter l'aveuglement au dernier excès pour 
acheter G chèrement l'exemption de h peu de 

Ch C'cft une maxime de bon fens que tout le 
monde (ait confhmmcnt , qu'en matière de 
maux il faut préférer les plus petits Choil.r 
les plus grands cft une erreur ou les plus ttupi- 
des ne tombent que parce qu'ils n'en appcrçoi- 
vent pis la grandeur. Suivons cette règle, je 
ne demande rien davantage. Les foins ou d 
B 4 " llt 
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faut prendre pour fc/auver déplaifentcxtrcW 
ment a la chair, qui en peut douter? Ce fo n l 
doncencefens & àceu'çardun mal facheu^ 
& incommode. Je le veux. Mais les f up 
pliccs «les damnez font un autre mal enco» 
plus fâcheux, qui oferoitmc lecontefter ' M 
MU cependant choifir entre ces deux ordres de 
maux. Il faut de toute néceffité prendre le, 
premiers , ou cfluycr les féconds. Il n'y a 
point de milieu, & toute la prudence de jj 
chatr qui 1 a cherche jufqu'ici l'a cherché inutiJ 
ement. Qu'on choifific donc , mais m.'on J 
iclouviennequequclqucpartiquclo,) „ rcnne 
on aura toute une éternité pour fc féliciter, ou 
pour fc repentir de ce choix. 1 
M lis comme je l'ai déjà remarqué, perfon-l 
ne ne fc perd en voulant fc perdre. C'cft en ne I 
Touhnt pas aflez fortement fc fauver C'cft ! 
«n négligeant d'y travailler avec toute l'ardeur 
& toute l'application néceflairepoury réulîir' 
Que peut-on imaginer cependant de plut i n '. 
jufjequc cette négligence? La raifon confent 
quon néglige les chofes qui ne font, ni i m 
portantes, ni mal-aifées. Mais elle veut qu'on 
tafle tous fes efforts lors que d'un côté la choQ? ' 
Je mente , & que de l'autre il eft impofliblc d'y 
rcuHir en n'y travaillant point de tout fon pou 
voir Ainu n'y ayant rien de plus important 
quclc falut, rien qui demande plus de foin & 
<i application que ce grand ouvrage, il eft 
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. Qu'Une fçauroity avoir rien où lar.cgli- 
nec mérite moins de fupport. 
6 e h v faut donc mettre tout fon temps. Il J 
Lnployet tout ce qu'on a de force & d'a- 
2? Trop heureux encore (î nous y pou- 

svciilTir de cette façon. On dira peut-être 
v °" cc i 3 c (t il faut donc renoncer à toute for- 
^o' nlois, &de profclîionsj n'y en ayant 
tC , nui ne demandent beaucoup de temps & 
Coup de foin. Mais je n'admets nulle- 
ment cette conléquence. On peut exercer 
m J. cs emplois innocens, on peut même s'y 
Cliquer fans détruire ce que ,'ai pofe. Tout 
conliltc à bien diriger cette application , & a 
la faire fervirau dcllcin mem: de nous fauver. 
C'cft ce qui ne fera pas mal-ailé pourvu qu'on 
oblervc exactement les régies buvantes. 

I Que le delir de réiïlïir dans les aflaircs 
que nous entreprenons , & généralement dans 
les dcfleins que nous formons , ne nous porte 
jamais à faire quoi que ce (oit qui mette quel- 
que oblUdc au deflein principal , & a 1 attairc 
capitale, quicitcellcdenouslauvcr. 

IL Que ce même delir ne nous fane jimais 
perdre aucune occafion de faire quelque bonne 
œuvre, ou de prendre quelque loin , qui ten- 
de directement à avancer l'ouvrage de nôtre 

falut. . 

III. Que lors qu'on travaillera auxafia.rcs 
de la terre , on y travaille avec un cfprit de 
B 5 ioûmif- 
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loûmiflïon pour la volonté de Dieu , Se dan» 
Ja vûë d'exécuter l'arrêt qu'il prononça au 
commencement , lors qu'il condamna nôtJ 
premier perc , Se chacun de nous en fa perfon4 
ne , à tremper nôtre pain dans nôtre fucur. 

IV. Qu'on fc propofe une fin légitime* 
fon travail , & qu'on ait deilcin d'en employer! 
tout le fruit , non à flatter l'amour propre 
non a contenter nôtre chair , mais à fervi/ 
Dieu , à avancer fa gloire , & à affilier no« 
prochains, nclouhaitant même de vivre qu» 
pour cela. 1 

V. Qu'on attende le fucect favorable de J 
travail bien moins de fon induftric que de la 
bénçdiaion de Dieu, & qu'on foit toû/ouri 
réfolu à dépendre de fa Volonté , & à acquies- 
cer aux ordres de fa Providence , lors même 
qu'il lui plaira de ne pas bénir nos foins, mai» 
leur donnera des fuccés contraires à nos défi» 

Pourv u qu'on obfcrvc ces régies il n'eft pa» 
feulement permis de travailler, il cft utile mê- 
me de le faire , & rien n'efl plus propre à nou» 
conferver dans l'innocence , & à avancer I'o*. 
frage de nôtre faim. 
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SECOND DISCOURS. 
J)e U Vigiltnct Chrhïerihi. 

ÎT *ft trcs-pcu de vertus plus ncccflaircs à 
in&Ot de Dieu que la Vieilance Sans 
,. I ne feauroit éviter m le peche , ni 1 enfer, 
nftccornbcroità chaque moment fous lcscf- 
? de Ici ennemis fpintucls, & il en fcron 
• ,„ avant même que de fc croire attaque. 
cXourquoiilynFU dechofes que l'Hcn- 
u, r cnous Commande, m p us fouvent m 
fortement que ce grand devoir. ftUfift, 
U ~L diloit le Sauveur du monde a les 
Z , ° * Soyez. Cabres cr veillez, nous 

pour nepoint faire d'autres citauons, ne tend 
Tiiîblemcnt qu'à cela. . , 

Cette vertu confifte à être toujours attentif , 
toujours appliqué; à prendre garde à tout & 
principnementàcequi peut avoir que que re- 
lation à nôtre faim, (bit pour letraverfcr, fo.t 
pour l'avancer; à fc tenir toujours en ctatd a- 
cirouderefifter félon les occafions, & a ne 
foufl'rir jamais que ces occafions je prennent 
fans qu'on les remarque & qu'on les embratle. 

Le nom qu'elle porte lui vient dc;c qu un 
B 6 hom- 
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homme endormi n'eft en état, ni de tra 
1er pour le procurer ce qui lui ferait nécelTL 
ni de fc défendre contre ceux qui la voudrai 
attaquer. Dans cet état, fes armes, fesfor 
ion courage même, lui font inutiles, & il 
a point d'ennemi Ci foiblc qui ne loit afTcr p 
lant pour le vaincre , point de danger q 
puiffe éviter. C'cft l'image du pécheur n|L 
ge dans Je vice & dans la licence. Mille maud 
1 affiegent, millccnnemis l'environnent , mil 
le neceffitez le preffent, & il ne fait rien, 2 
pour remédier à ces nécclTitcz, ni pour ré(îft<2 
à ces ennemis , ni pour fc garentir de ceJ 
maux, également incapable de taire rien pour 
loi-meme, & dcpenfcrmcmc qu'il doive s'» 
appliquer. Par 1a Vigilance au contraire o„ 
voit tout, on pourvoit à tout, on remédie à 
«out , au moins tout autant que nôtre fuiblcfle 
nous le peut permettre. 

Elle tire la néceffité de la facilité extrême,] 
ycc laquelle nous tombons dans le péché , & 
du péché dans la mort. Pour pécher & pour 
je perdre il n'eftpas néceffairc d'avoir un dcf. 
1cm formel & pofitif de le faire. Il f„fHtde 
ne faircpoint d'effort pour s'en empêcher II 
luth: de s'endormir, & d'abandonner le foin I 
defoi-mcme. Il n'en faut pas davantage pour ' 
tomber infcnfiblcmcot dans les plus effroya- 
bles excès, Se dans le plus profond abîme de 
* damnation. U pente de la nature, nôtre 
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_. c foiblcffc , l'adrclTe , la rufc , & le 
F .voir de nos ennemis nous y porteront »U 
F Ainfi pour éviter ce malheur il faut être 
-iiours en action , il faut prendre garde à tout, 
r fier de tout , & agir toujours avec precau- 
5L avec foin, & avec diligence. 
0 c * ttc application a trois principaux objets, 
• occafions de faire de bonnes ceuvres, qu'il 
t .1 cmbraiTcr , pour éviter les péchez d'omif- 
c ■ les tentations qui nous/ont livrées par 
îo" ennemis fpirituels , & qu'il importe de 

enfler pour ne pas tomber dans des fautes 
Xommiinon; & ledanger d'être lurpris par 
h mort, & en fuite par le jugement, fansnous 
être fuffifamment préparez à les recevoir. 

La Plupart des gens ne content les péchez 
d'omilU pour rien. Il y en a peu qui ne 
foient frappez des fautes de commiffion. H 
faut être profane achevé pour ne pas frémira 
la vue d'un parjure , d'un adultère d'un em- 
poilonncmcnt, d'un alfcflinit. Mais la fim- 
plcomiirion d'un devoir, quelque neccfla.re 
qu'iUoit, paflê facilement fansallarmcr per- 
fonne, & le plus fouvent même fans qu'on 
s'en apperçoive. C'cft pourquoi il n'y a point 
Je doute que cette forte de péchez ne fafle h 
plus grande & la plus confidérablc partie de ce» 
fautes cachées, qui font gémir les plus faints 
à l'exemple du Prophète Roi. 

11 çft certain en effet que quoi que le monde 
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en pcnlc , c'cll un malheur extrême que d* 
tomber. L'Ecriture ne fait pas de moindre! 
meiuccs contre cette forte de péchez que cor»! 
tre les autres. EJlc nous afmrc que la ;u(S 
Divine leur préparc à tous les mêmes fup p l lCc . 
Que l'on conhdcre feulement cette terrible mJ 
naccdeS.Jcan-Bapttfte: * La co,g»cc efldÂ 
I* -mife a la racine des arlrcs , cr tout arùn 
ejut ne porte point dt fruit s'en va être coup, q3 
jette au feu. Tout arbre , dit-il , e,u, ,' e ' 
Point de fruit. Ce ne font pas les médians ar 
bres, qui portent des fruits pourris, ou m i* 
me des fruits venimeux. Ce font les arbrei 
ltcnlcs , qui ne portent aucune cfpécc de frak- 
ni bon, nimauvais, ce font ceux-là qui doi 
vent s'attendre, félon ce faim Homme, à être 
coupez tk déracinez par le jugement dtf Dieu 
« en fuite brûlez éternellement du feu de l'en! ' 
fer. 

Qa'on fe fouvienne de même de la Parabo- 
le des ralcns. Qu'avoit fait ce malheureux 
lervitcurqmfut condamné à être jette dans les 
tenebres extérieures, dans ces afïreufes ténè- 
bres ou ,1 n'y a que pleur & q UC grincement 
des dents ? A voit-il dilTîpé le talent que fon 
M-utrc lui a voit confié? L'a voit-il employé à 
lubomer des affalEns contre lui? S'en éto>t-i| 
fervi a des ufages contraires à fes intérêts? i 
Nullement. Il l'avoit enveloppé dans fop 

mou- 

* Mail. j. i9. 
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. , r il l'avoit enfoui fous la terre , Se 
?Soh le lui «ndre fans qu'il y manquât 
' bole. Voilà tout fon crime. Ce crl- 
,,I1C ourtant fuffit pour lui faire entendre cet 
"nLntablc Arrêt, fêta, dehors le fervi- 



"Tl'cft 'encore infiniment remarquable que 
, . cette admirable Description que Jelus 
S5ft nous fait dans fon Evangile de li pompe 
Ja dernier jour, & lors qu'il vient à parler de 
f a Sentence de condamnation qu il prononce- 

rontre les impics , il ne la fonde que fur des 
" chez d'omiffion. Il n'allègue ni leurs inju- 
S; - -s ni leurs violences , ni leurs impuretez , 
niïcurs blafphémcs , ni aucun autre de leur» 
excès II ne parle que de la négligence avec 
biir llc ils ont fait (a volonté. * Ailez.mau- 
dits m feu éternel préoaré mu Diable Cr à fes 
Jbi m C*r l'ai tuf Mm , Cr vous ne m avez, 
po.nt donné* nunger. fa, mfifp & von ne 
m'avez,pomt donné 4 boire, fatete etr.tngtr, 
trvomntm 'avez, point recueilli, maladi CT 
tn prifon , CT voh4 ne m'avez, point vif té. 

§ S. Paul tout de même décrivant la feve- 
ritc de ce même Jugement , dit que Jefus 
Chrift exercera fa vengeance fur ceux qui ne 
connoillcnt point Dieu , & qui n'obeiffent 
point à fon Evangile. Il ne dit pas fur ceux qui 
outragent & qui blafpbêmcnt leux Créateur, 

qui 

* AÉiM.iJ. $ i.Thef l. 
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qui rejettent fon Evangile, & qui pcrlccutei» 
ceux qui l'annoncent & qui le profeflent , maigi 
feulement fur ceux quine connoiiknt point cd 
Dieu , & qui n'obciflcnt point à cet H . a;igi| c ] 
deux péchez d'omillîon , comme chacun voir' 
Qui peut douter après ci la que les péchez de 
cet ordre ne foient eictrcWmcnt dange reux ?^ 
Qu'on ne me difc pas en effet que les pech» 
de commilïïon le font Iniucoup j l :s. Car 
premièrement cela même n'clt pas aulli univerJ 
lcllcment véritable qu'on le rim..ginc. Ce 
qui fait l'horreur du pêche c'eft principale, 
ment le mépris de l'autorité du Lcg (Ltcur. £5 
n'eft-il pas vrai que ce mépris n'clt p.i s moinj- 
vilîble lors qu'on ne fait pas ce que le Léçiflj. 
tcur avoit commandé, que lors qu'on fait ce 
qu'il avoit défendu ? Celui qui rcfufc de don. 
ner l'aumône à un pauvre qu'il peut afliftcr 
a-t-il plus de rclpcd pour Dieu qui le lui or, 
donne, que celui qui ravit à fon prochain ce 1 
qui lui appartient? Cela me paroitaflez égal, 
& s'il y a quelque différence elle n'eft peut-être 
pas aullî grande qu'on pourrait penfer. 

Mais je veux qu'il en loit autrement. ' 
Qu'importe qu'il y ait des péchez plus dange, 
rcuxqucccux d'omifllon, lî ceux d'omiflion 
le fontalfcz pour damner éternellement ccu* 
qui les commettent, & pour leur faire fouffrir 
tous les fupplices & tous les tourmens de l'en, 
fer? 



Il 
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il eft cependant certain que l'on commet 
* les jours un très grand nombre de cespe- 
Tl Les Pli" régénérez , ks plus laints mc- 
C n'en font pas exempts. Qui cft celui 
5 e ' r v ux qui fait tout le bien qu'il pourroit & 

^ ,i, oaller aucune occafion ? Ou pour 

"1 ' , & "qui ne trouve en cela de fuites 
" de' s'humilier & de s'anéantir devant 

Di V! n'ienore pas la maxime des Théologiens. 
luSnVdyacettegrandediœrMWCTW 
d fcnSsdelaLoidc Dieu, & fes Pr&cp- 

dans la vie où l'on ne (bit tenu de déférer aux 

moment ou il foft permis de les voler : Au 
Meufltfoan'cft tenu d'accomplir les préceptes 
affirmatifs qu'en certaines occalions qui ne 
fc prcfcntentquc de temps en temps Cette 
DoSrine cft folide , & je n'ai garde de la con- 
tefter. Je me contente de dire que fi ces occl- 
uons ne fe préfentent pas toujours , elles le 
prefentent allez fouvent , qu'elles font fré- 
quentes fi elles ne font pas perpétuelles , « 
que bien qu'il n'y ait point de moment où tous 
les préceptes obligent , je ne fçai s'il y en a 
beaucoup où quelqu'un au moins ne nous îm- 
pole pas la néceffite de lui obéir. 
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Les devoirs que ces Préceptes affirmât» 
nous preferivent (ont en très- grand nombJ 
II y a mille choies à faire, (oit pour h gloire & 
klcrviccdcDicu, ioit P cur l'utilité de nôt3 
prochain , (bit pour nôtre propre (alur. jm 
a peu d'actions, il y a peu de chofes, qu'cJ 
ne puiiTe employer à l'un ou à l'autre Je ces uf^ 
gcs. Il y apeu de momens cù l'on n'y pujfl 
travailler efficacement. Comme Jonc il y m] 
a peu où l'on y travaille cncâivcir.snt on 
peuteonelurre de là combien cft prod:gim x J 
nombre des péchez dont l'oiniflïon d/cjs Jç. 
voirs (ouille nôtre vie. 

Je demande maintenant fi l'on paurrojl 
avoir allez d'yeux pour appercevoir toutes cci 
dillercntcs occadons que Dieu nous prefente 
de faire des bonnes œuvres? E: ii n'en ayant! 
quedeux nous ne devons toujours les tenir oiu 
verts , & regarder (ans celle de touscôtez po ur 
empêcher que ces occafions ne fc cachent Si ne 
le dérobent? 

Perfonne n'ignore qu'on a toujours attri- 
bue une rapiditécxticiuc à l'occalion. El!c(e 
prefente lors qu'on n'y penfoit point , & lî oa 
tarde tant (oit peu à l'embrafler elle fe retire , & 
s'enfuit , quelquefois même pour ne revenir 
jamais. \ Ce qu'on en dit cft trés-vériuble 
pour les affaires de la terre; mais il ncl'cftpas 
moins pour celles du Ciel. L'occafion d'y 
travailler utilement n'a ni des heures réglées 

pour 
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,vrnir, ni un certain cfpacc de temps fixe 
,rmii c pour durer, & il arrive louvent 

^ £ Dcnnis de dorm.r ? Et ne faut-il pas tou- 
P « Jnir U tête levée & les yeux ouverts pour 
revenir, & en fuite pour la prendre du 

^ôTn'cftime rien dans le monde ceux qui 
'minas le talent de lavoir profiter des occa- 
jrr' ^ Un Général d'Armée qui ne le prévaut 
pas du moyen qu'il a de battre ion ennern. , un 
t5£in qui Uiffe paflet un temps favorab e 
i donner à Ion malade ce qu'on appelle les 
erandsrcmédes; un Marchand quipcrdloc- 
Lfion de faire un profit immen c , tou s ceux- 
là dis ie , entendent très-nul leur métier , & 
Ss font au moins bien loin d'y exceller Pour- 
quoi donc regarderoit-on comme de bons 
Chrêtiensceux qui font chaque jour des fautes 
fctnbUbles, & qui trouvant des momens fa- 
vorables pour travailler pour l'ctcrnite , les 
laiffcntpaffer& s'évanouir? 

Mais d'où vient que cette négligence clt u 
ordinaire? L'ignorance y contribue fans dou- 
te beaucoup. Car comment pourrait- on pré- 
tendre que ceux qui ne connoiflent ni leuis de- 
voirs, ni les occalions où il clt indifpcnfablc- 
ment nécelfairc de s'en acquitter , ne man- 
nuaflent jamais à prendre ces occafions lors 
1 qu'el- 
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tju elles viennent à le prefenter? Mai, i] r_ J 
avouer que la principale caufe de ce. defordre <2] 
h dépravation du cœur, l'excès de Con attaché 
H» terre & fon indifférence pour le 
Si nous definons fortement de plaire à oSl 
* 'je nous /nuver, fi cetoit- là nôtre grand'' 
f ^rc, «I n'cftpas polïïblc que nous J e fi? 
Jon, toujours en action p'our trouver kÀ 

g poff.ble qu on ne remarquât en nouVÎ 1 
«-une empreflement qu'on y voit pour 3 
t-ers de Ja terre. M,';, comme L ù n £i 
«ous t.ent prclque point au cœur, ij ne fa9 
m s 'étonner s',J nous occupe fi peu, * ; 
Jeu de a vigilance & ,!e Ja coîuc: :ion ! J 
^**non. apporter, on ne voi" ^1 
tanneur & que nonchalance dans nôtre cj£l 

Pour fegucnr donc de cette langueur il faut 

vonspomtdeplusgrand, ni de plus prcflnt 1 

S«e eduidç plaire à DicU ISS 
nôn SUC t0UÏ ,es autrcs <°»< légers , ou 
pour m^x dire ne (ont abdomen? rien en 
compara.fon de celui-ci , & qu'ainll il n'eft 
«en qui nous importe davantage que d'y tZ 

que la perte d une bonneœuvre eftinelW 

^îîm, 41 0 " ? C fÇaUroit P rc "^c loin plu» 
fcS«ime que celui d'empêcher que ce malheur 
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-cnous arrive jamais, ou du moins qu'il ne 
nous arrive que rarement. 

Maisileft bonde fçivoir qu'on ne manque 
r3S feulement en négligeant les occalions de 
Uc do bonnes œuvres. On manque encore 
,n ne prenant pas ces occafions comme il faut ; 
A: c'eft même une ebofe qui arrive en plufieurs 
f cons Premièrement,, il cft allez ordinaire 
Retrouver en même temps l'occafton de faire 
Jeux bonnes œuvres, d'en faire même davan- 
tage • Et comme il arrive prcfquc toujours 
J'an n'en peut faire qu'une à la fois , il cft 
bon de feavoir quelle cft celle qu'on doit pré- 
férer. Ccft ce que les régies (uivantcs nous 
apprendront. 

I. On doit en premier lieu préférer pour 
.l'ordinaire les meilleures œuvres , & (i l'on 
peut, par exemple, faire du bien au corps & 
à l'amc du prochain, il fautfc hâter davantage 
pour foulaeer l'amc que pour affilier le corps. 

I L II faut courir tant qu'on peut à ce qui 
P rcffc le plus, & le préférer à ce qu'«n peut 
différer. 

1 1 I. Les a&ions morales vont devant les 
ccrémoniclles. C'eft une régie que Jefuf 
Chrift a obfcrvée tres-conftamment , comme 
il paroi: par divers endroits de fon Evangile. 

IV. Les actes de Juftice vont devant ceux 
JeChiritc, & on doit bien fepreflèr davanta- 
ge à faire une reftitution , par exemple, qu'à 
faire une amnùnc. V. 
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V. II faut préférer les devoirs qui naiffej 
des vocations particulière? à ceux qui luiffcM 
des obligations générales. Par exemple , d Cu j! 
hommes courent danger de fc perdre. Je pu j* 
cnfccourirl'un, & iï dépcnJ de moi dcchà| 
fir. Je n'ai point de relation particulière à 1 W 
mais je luis charge de l'autre. Je dois dod 
donner la préférence au fécond. 

En deuxième lieu les occafîons de faire d e 
bonnes œuvres ont d'ordinaire quelque éten. 
due qu'on peut partager en divers momens* 
Ces momens ne font pas également favori, 
blcs. Ilcncftdeccuxoùen'f)i(jnt un bien » 
pourrai faire quelque mal. D'autres au coq. 
traire où enfaifant du bien à quelqu'un je ne* 
ferai du malàneWonne. Il en cft encore oû 
le bien que je ferai fera plus grand, plus utile I 
& plus excellent queii je le faifois plutôt oû 
plus tard. Qui peut douter que la vigihnce 
ne s'occupe d'une façon trés-particulicrcidi- 
ftinguer ces momens, & à prendre toujours le 
' meilleur?. 

Cela peut furErc à l'égard du premier objet 
de la Vigilance. Le fécond comprend tout ce 
qui peut nous taire tomberdans des péchez po- 
lîtifs&decommiiïîon, & parconicquentnos 
inclinations , nos foibleffcs , les tentations 
qui nous font livrées, foit par le monde, (bit 
par le démon, les occafions même dépêcher, ' 
les objets de nos paŒons , Bc généralement 

tOHt 
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cc qui contribue directement ou indirc- 
^"nent, de fa nature, ou par no:rc faute, à 

us iett'cr dans le crime. 
n °On doit donc , en premier lieu , > perfua- 
, n > on c ft environne d'ennemis , de pièges, 
& d dangers , qu'il n'clt point de moment où 
?*n ne ptufTc en être vaincu , & qu au refte on 
vft iamiis plu« dingercaicmern attaque que 
wsqu'ons'imagincdcnel'ctre point. Ain- 
f,\\ ne nous cft pas permis de -rien négliger, 
'«même les moindres chofes, n'y en ayant 
ooint de h petites & de fi légères , qui ne puiC 
fent nous faire pécher, & en fuite nous faire 

Hc ne rois point d'image qui ait plus de rap- 
port avec l'état du Chrétien que colle A un 
Gouverneur de quelque Place afîiégcc. Pour 
rendre même cette image plus reuemblanrc, il 
faut y ajouter quelques circonftanccs qui ne 
(ont pas ordinaires. Il faut s'imaginer que 
l'ennemi quiaflïége cette Place cft également 
hardi , entreprenant , opiniâtre , laborieux , 
& infatigable, qu'il a d'ailleurs tout cc qu'il 
lui tant pour faire une attaque vigoureufe, 
foldats , armes , munitions , machines. Il 
faut s'imaginer que la Place a de grands dé- 
fauts, quelaGarnifoncn cft foible, que les 
Habitans font pour la plupart mal intention- 
nez, qu'il y a parmi eux des Traùres qui s'en- 
tendent fecrcctcmcnt arec l'ennemi. Il faut 

s'ima- 
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l'imaginer que le Gouverneur n'ignore au cn , 
ne de toutes ces choies , & qu'il fc^itd'ai|| C() J 
que fon falut dépend de fa réufhnce, & q„^ 
«rame il fera fecouru s'il fait fon devoir , jf f |f 
perdu (ans retour s'il fc laiiïc vaincre parla ne, 
gligence. 

Dans cette fuppofition je demande s'il<jfl 
permis à ce Gouverneur de dormir , de joii cr 
de le divertir, & de ferepofer fur d'autres 
foin des affaires, & dcladetcnfc de la Pla Ce> , 
Je demande s'il y a un feul moment , nidjjj| 
Iejour, nidansla nui», où il ne doive être en 
action. Je demande r.'il y a quoi que ce f 0 j( 
de 11 petit qu'il puifle innocemment négliger. 

C'cft pourtant l'état où nous nous trouvons 
Nôtre Ame cft une Place aflîcgéej puis qu'jj 
cft vrai que le Démon l'attaque de toutes les 
forces. On ne peut douter, ni du pouvoir 
ni des rufes, ni de la vigilance, ni dcl'opi! 
niâtretc de ce cruel ennemi. On (çu't qu'jj 
le fait une grande affaire du detfein de le rendre 
le maître de nôtre cœur, & que par quelque 
voye qu'il y rcuYïîffe nous fommes perdus. On 
/çait qu'il commande à des PuuTances formida- 
bles. On fçaitquc la plupart des Iiommes, 6c 
tous les efprits malins, lui obéïflcnt aveuglé- 
ment. On (çait qu'il a mille moyens de nous j 
perdre, & que nous n'en avons que peu pour 1 
lui réfuter, que nous fommes foibles & im- 
prudens , & qu'enfin nôtre propre chair eft ] 

une 
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e infidèle qu. entre dans Tes intérêts , & qui 
U ° a ille conjointement avec lui à nous perdre. 
Sut-on après cela s'endormir, & (c plonger 
i nS le relâchement & dans la licence, cjuepac 
! ne Qupiditéqui pafl'c l'imagination ? 

C'clï de quoi l'on ne peut douter. Mais 
rcc que nôtre clprit fc difTipe par la multitude 
Ç. foins qu'il fc donne, & qu'enVappliquanc 
> rr0 p de choies on n'en fait aucune comme il 
U droit , il cft bon de (çavoir à xjuoi c'eft que 
nous devons faire le plus d'attention. C cft 
/" rquoi l'on pourroit établir pluficurs rcgles. 
Pour moi je crois que les principales (ont les 
fuivantes. 

I. On doit fc défier des choies pour lesquel- 
les on fc fentlc plus de penchant, & c'eft de 
quoi l'on peut donner trois railons fohdes. U 
première, que comme nôtre nature cft tres- 
corrompue, & que fa corruption s'étend gé- 
néralement à tout, on a lieu de craindre que 
cette pente que l'on (c (ent pour de certaines 
«ihofes, foit, ou un effet, ou meme une par- 
tic de cette dépravation , & qu'ainfi en s'y lail- 
lant aileron aftcrmillc, & on enracine déplus 
en plus ce qu'il faudrait tâcher d'arracher. 

La féconde raifon qui juftifie cette régie , 
c'eft que comme nos jugemens fuivent d'ordi- 
naire nos inclinations, ainfi qu'Ariftotc mê- 
me l'a remarqué, nous avons lieu de croire 
que lice qui nouspbù nousparoit innocent, 
C ce 
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ce n'cft pas parce qu'il l'cft effectivement , c 'aJ 
parce qu'il cft plus conforme au goût de <fH 
malheureuse chair, dont la prudence cft uni 
véritable inimitié contre Dieu , comme l '-J 
reS. Paul. 

Enfin, quand bienecque nous aimons C» 
roit innocent en lui-même, il pourrait dcval 
nir criminel & pernicieux par l'abus quenoui 
en ferions. Nous pourrions nous v attacher 
avec excès, & cet excès cft d'autant ptiH 
craindre que la pente de nôtre cccnrnous y po- 
te avec plus d'effort & de violence. 

Pour toutes ces raifons donc il eft jufte dj 
nous défier de tout ce qui nous plaît le p! us 
& fi nous n'en concluons pas pofitivement que 
c'eft quelque chofe de criminel, nous devons 
au moins tn conelurre qu'il eft fufpccr , &• pat 
confequent qu'il eft jufte de s'en a/Jurer, 
d'atrendreà en ufer julqu'à-cc qu'on aie une 
certitude raifonnablc qu'il eft innocent. 

Vzv ces. mêmes raifons les opinions les phu 
relâchées doivent nous être fufpeâcs. N 0UI * 
devons craindre que ce qui leur donne quelque 1 
vraisemblance & quelque couleur ,foit plûtôt 
la conformité qu'elles ont avec la pente de la 
nature dépravée que leur vérité. JencdiïnaB 
que nous devons le croire pol'uncmcntdc J 
jonc, je dis feulement que nous le devooi 1 
foupçonner, ce qui emporte qu'avant ciucde 1 
Jcs fmvrc il çftjuftc de les examiner avec toute 1 

l'cucU 
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ff^jj&aic & toute la précaution polïïblc. 

H Lî féconde régie qu'on doit obfcrver, 
»eft qu'il cftjufte de le défier, & par confè- 
re.» de fc garder autant qu'on le peut, de 

, lt « quinous a etc funefte par le paiTe. Ce 
f° en eftet U marque d'un étourdiflememex- 

ordiniirc (i une telle expérience ne nous iu- 
tàtcpis quelque précaution , & fi nous allons 
heurter une féconde rois contre une pierre qui 
-us a Jé;a fait tomber. On a dit qu'un hom- 
me cft à plaindre la première fois qu'il fait nau- 
fraec. mais qu'il ne l'cft pointa la féconde, 
parce qu'en effet il ne devoir pas s'être remis 
lurlamcr après être échappe 
avoir couru. On voit même que la plupart 
des betes évitent les pièges où cllesont failli 
d'être prifes , tSi l'on a toutes les peines du 
monde à faire rcpaiïcr les chevaux dans les en- 
droits où ils fc font enfoncez quelque temps 
auparavant. QjcIIc fera donc la ftupiditc des 
hommes , fi ayant non feulement failli à être 
pria en de certaines occafions , m lis l'ayant été 
effectivement, ils ne les évitent pas fcrupuleu- 
fement dans la fuite ? 

Je fçais par expérience que le commerce que 
j'ai eu avec tel & tel débauché m'a f lit prendre 
part à tes excès. Je fçais que tels & tels aiment 
a médire, & bien loin d'avoir la force de les 
reprendre, je n'ai eu que trop dcplaifirà les 
ctouter. Le jeum'a attiré des querelles, & 
C z les 
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les pertes que j'y ai faites m'ont caufe dcschjP' 
grins qui n'étoient pas innocens. Ne dois.jJ 
pasprefuincrquc les mêmes caufcsproduiroS 
toujours les mêmes effets? Et s'il me fcinbÏÏ 
maintenant que j'ai aflez de force pour rélifwj 
à ces tentations, n'avois-jc pasalors IamênJ 
opinion? Si j'y fus trompé, qui pourra rn'a£, 
lurer que je nelc ferai pas à cette fois ? 
_ Il cft donc juflc <lc profiter de nos propJ 
chûtes, & il cft bon même de faire un femblad 
blc ufagede celles des autres. Nous dcvojJ 
craindre, non feulement tout ce qui nous ») 
perdus , mais encore tout ce cju ; a perdu les atfcij 
très que nous connoiffbns. Il fuffït à un Pi| 0 ] 
te de fçavoir que d'autres ont heurté contré 
quelque écucil pour l'obligea s en éloigner.] 
Pourquoi ne nous fuffiroit-il pas de fçavoi'r que, 
de certaines chofes ont caulé la perte d'un , ou 
de pluiîeurs de nos prochains pour nous en 
donner de l'averlîon? 

■I II. J'ai dit qu'il y avoit des pièges mt- 
tout. La tho/é cft certaine. Nul état, nul 
geme de vie n'en cft exempt. Mais il cft vrai 
aiifïi qu'on ne trouve pas par tout les mêmes 
pièges. Chaque état , chaque genre de vie a 
les liens. Les jeunes gens n'ont pas les mê- 
mes dangers à craindre que les vieillards. Les 1 
femmes eh ont d'autres à éviter que les hora^L 
mes. Les grands & les petits, les riches &1 1 
pauvres , les fçavans & les i gnorans ont ! 

chacun I 
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Lan les leurs. H y a des tentations infépa- 
blcs de lVwerlW , d'autres de la profpcritc. 
Chaque profeiTion particulière a fes tentations 
particulières , comme elle a fes péchez parti- 
uliers & c'eft une vente fi conihme que per- 
î nnc n'en peut douter. Il s'enfuit dc-là que 
Zcan doit connoître le plus^diftinacmcnt 
nu'il pourra tous les périls /pintucls aulqucls 
?onfeïC, foiwgc, fa complexion , fon genre 
Z , lc l'état de fes affaires & tes autres chofes 
îcmblàbles l'expofent. Il doit s'en inftruire 
e „ partie par fon expérience, & en pnn.c par 
fobfcrvaiioii des fautes où il voit tomber les 
autres perfonnes qui fc trouvent à peu près dans 
k mime ctatque lui. S'en étant aflurc il do.t 
prendre tous les foins portïblcs pour fe prému- 
nir d'une façon plus particulière contre cette 
clpécc de dangers aufqucUiHc voitcxpolc, & 
quoi qu'il ne lui (oit pas permis de fc négligée 
à l'égard d'aucun , il cfl certain qu'il doit pren- 
dre des précautions extraordinaires contre 
ceux-ci. 11 doit le remplir l'cfprit des maxi- 
mes les plus propres à lui faire fnrmontcr cette 
cl'péce particulière d'attaques, & chercher en 
un mot tout ce qui pourra lui être utile dans ce 
deflein. 

I V. Ce que je viens de dire rcg.irJc des 
états fixes & durables. Mais il y a outre cela 
de certaines conjonctures particulières qui ne 
viennent que rarement, & qui ne durent pis 
C 3 tort 
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fort long-temps; mais qui ne laiflent pas a 
produire de grands effets, 8c de faire des M 
prenions trés-vives & très- profondes dans q9 
tre cœur. Tels font les iuccés heureux qJ' 
malheureux de quelque deffein important, de* 
fujetsdejoyc ou d'affliction qu'on n'attende»!» 
pas. cenaincs affaires qui furvicnnentdc terripl 
en temps, & le refte des choies lemblahlçjj 
Comme il cft certain que c!a. : a-:ae de ces choftJ 
porte toujours avec elle quelque tentation pjfl 
ticuliére il eft jultcdc regarder tout iucontinëâ 
à ces tentation» , & d'en taire l'objet de Tes preJ 
miercs & plus férieufes penfecs. I! faut IqJ 
eonfiderer de la même manière qu'en homme] 
de guerre confidcrc un jour de bstaiilc , j c 
veux dire comme une ocoliondc ne rien néj 
gliger, & de luire les derniers efforts. 

V. Sur tout on doit ralTcmblcr toutes lej 
forces de Ton efprit lors qu'il cfl qucflion de 
choifir le genre de vie qu 'on doit embraflerj 
Mien n'eft plus important que ce choix , 8c 
peu de choies ont plus d'iuilucncc fur le fait» 
& la damnation. Combien de perionnes ne 
ic pcrd-il pas tous les jours dans de certaines 
prortlïïons , & dans de certains genres dévie, 
qui auraient pu le (m ver s'ils s'etoient appl 
quezà quelqu'autrc chofe ? Quoi donc de plu 
jufteque d'ypenfer fortement & icrieufement 
avant que de fe dc : t:rmincr , & que peut-on 
«n;gintrd: plus brutal & déplus étourdi qu 
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. rn -cic de U plupart , qui fc «écipl*»* 
ï P les emplois fans y avoir r cnlc, ou qui, 
îfo, pcnfenl ne font aucune attention a ccqm 
«nourri arriver parrnpportalcurWut , & le 
binent uniquement aux vains intérêts de cet- 

tC îïut fe Suire judicieufementen ces oc- 
«fions il faudrait s'attacher principalement 
lt Werer f» le genrede vie m.'ona ddlcin 
î'Lbrafcr facilitera ou traverfera le grand dé- 
fi n qu'on doit avoir formé déjà auparavant de 
SiDiea,&dcfe6uvet. Il faut pour 
Reflet le conlidéret en premier heu abî- 
ment en lui-meme, & en fuite par rapport 
nous. Il cil certain en eftet qu'il cft des gen- 
rcs de vie très- dangereux en eux-mêmes, & 
dcleurnatwc, & par rapport à qui que ce fo»c 
Tels font les grands emplois, al elt le grand 
commerce du monde, tel cille ; repos qui de - 
eenerc en oifivcté. Quelle multitude de piè- 
ges & de tentations n'y a-t-il pas dans chacune 
de ces choies? Et où {ont ceux qui ne doivent 
trembler lors qu'ils pcnfcntlcriculcmcnt qu ils 

vont s'y expofer? 

Il en cft d'autres qui ne (ont pas fi dingcrcux 
en eux-mêmes , mais qui ne laillent pas de j'e- 
ire pour de certaines perfonnes , qui ont prcci- 
f.mcnt le tempérament, les inclinations, 
le caractère d'eipritqui donne le pplusdc WfUc 
aJx «mations particulières qui iont attachées 
C 4 à 
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à ccttcforce d'états ou d'emplois. I] f aut j M 
prendre garde li cet état, ou cet emploi dont! 
s'agit, nous convient par ectteraifon, fcJI 
n y i pas quelque choie dans notre cceurqdM. 
" que quoi qu'on s'en puùTc aquitter av£ 
quelque honneur félon le monde , on ne lr*M 
xoit le faire fans rifquer extrêmement fou fàjtS 
V I. Onfçaitqu'.ly a trois principaux^! 
dres de péchez de commiflîon, les péchez,* 
ftion, les péchez de parole, & IcspéchcadJ 
penfee. Chacun de ces trois ordres demandé 
une attention particulière pour les éviter uj 
uns parce qu'ils font grands, les autres pJj 
ou il eft aife d'y tomber. Les péchez d'A 
Jont d ordinaire les plus atroces. Quel f on j| 
de malice & de dépravation ne faut-il pas avoS 
dans le cœur pouren former le deilcin, pou,] 
7 perufter pendant quelque temps , & p 0Ur 1 
J exécuter enfin , (ans que pendant tout cli 
temps la .crainte de Dieu, & Icsoppofkionsde ' 
Iaconfcien.cc foient capables de nous retenir? 
J cil certain aufîi quecette forte de péchez font 
allez rares dans la vie des véritables enfansde 
JJicu, & que Ion qu'ils font allez malheureux 
pouren commettre quelqu'un i» leur faut tant I 
de larmes , tantdcfoûpirs , & tant de travaux I 
pour en détruire tous les cfK ts, eV pour fc rc 1 
mettre dans l'état d'où ils font déchus, que ce I 
malheur même leur in (pire de la précaution, I 
& les empêche d'y retomber de long-temps, & | 

le I 
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, n , as f 0 uvcnt même de leur vie. Quclfow 
p n ' c ft-il pasjuttc que l'on au pour les pre- 
d0 "r & n £ doit-on pas avoir les yeux étctncl- 
î ment ouverts pour tout ce qui a quelque effi- 
le particulière pour nous y^^ 
I es péchez de parole foin de beaucoup plu * 
Maires que ceux d'aftion. Je ne parle pas 
3^S?exceprion. Car enfin les blafphé- 
c les faux fermens , les calomnies , & les 
î,,«sfemblables horreurs, ne cèdent en r.en 

5 incompatibles avec la qualité de fidèle 
2 d'enfant de Dieu. Je parle de quelques au- 
tres péchez de parole , qui font mo.ns a:roccs 

6 plus communs, des rocnfongcsqui n intc- 
rclfentperfonne, des railleries un peu fortes, 
desdiicoursqui n'ontpas toute ladouccurne- 
ceffaire, des paroles libres , Se généralement 
des dilcours vains & inutiles. Tout cela clt 
criminel félon la Morale de l'Evangile. Tout 
cal, néanmoins eft tel , qu'il eft extrêmement 
difficile dePéviter, & qu'à moins que de pren- 
dre des précautions infinies il eft comme îm- 
pollible de n'v pas tomber. Cette confidera- 
tion donc doit nous porter à redoubler nos 
foins , & par confequent à parler lî peu , & à 
pefer fi bien nos paroles, que nous puifîlons 
clpérer de n'en proférer point de criminelles. 

r je dis la même chofe des pcnlées. Il eft en- 
core plus aifé dépêcher de ce cô:c-là que du 
r C 5 côté 
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ctitédudifcours, cV d'autant plus aifé que P«| 
prit va plus vîtc que la langue ' C \ ft un eclaft 
qui dans un moment va de l'un des bouts^ 
Ciel jufqu'à l'autre. C'cft une fourec de pçn 
fées quinc tarit point. Parmi ce nombreiS 
fini de pcnlées combien n'y en a- t-il pas de Va L 
nés, d'inutiles, Se d'indignes de nous o cc „ 
per? Combien encore de foies et d'cxtr lv J 
gantes? Combien de mauvaiies & c!c crimî 
nclles? Onadit, &on acu railon de lcdi rc ' 
que Je plus fage paflèroit pour fou li 1* 0 „* 
voyoit toutes fes penfées. Ne peut on p M 
ajouter que dans cette mime luppofition de U 
vifibilité des penfées, leplmgrand Saint p a { 
{croit pour un fcclcrat ? Ces penfees qui na£ 
km dans nôtre cfpritd'une manière fi inW. 
vue, ont leur venin particulier qui déplaît*, 
Dieu, &qui fait obftaclc à nôtre lalut. N' e ft. 
il pas donc jufte de prendre d'autant plus de* 
loin de les étouffer qu'il cftaii'J, amoins quc 
décela, qu'elles s'y former.: & s'y afiermif. 
fent. 

V I I. Il y aamc autre précaution à prendre, , 
& il importe extrêmement de ne la pas nrgli! 
ger. C'cR que lors qu'il s'agit d'éviter un pè- 
che auquel quelque tentation nous porte , jj 
ne faut pas s'arrêter à ce péché même , il en faut 
encore confidérer attentivement les fuites, fl 
tft fort rare qu'un péché marche feu]. Les cm* ' 
barras où chacun nous jette, le de fir même de- 
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u cc & cent autres chofrs , rom «és-fon- 
lcCÎC 1C ' chaque péché nous jette dam plu- 
fiS V*» , & qu'on tombe d'abn.e en 
bime lans c î n ' on P Qiffe '. nî s ' arr «cr, nt {c 
1 ! -cr David ne penfoit d'abord qu'A un 
1 j C | V . cr c Mai* pourcacher cet adultère il fa- 
Êwenir'â an homicide & pour cacher cet hb; 

ici le il une wahi.lon. Son fils Salo- 
ïméooafades femmes idolâtres contre la dé- 
SfiSTh Loi de Dieu (K«i -gg^ 

Chacun a pû éprouver la même chofe. Par 
conlequent , lors qu'on cil follicité à commet- 
tre un péché il faut en étouAtt kdefir, non 
feulement par Uconfulcration de l'horreur de 
ce péché même , mais encore par la confidera- 
tion des autres péchez que celui-ci pourroit en- 
traîner. Il faut prévoir toutes les luîtes fa- 
ch:ulcs quM peut avoir., & fe fou venir qu'il 
cil plus ailé de fc mettreentre les mains du Dé- 
mon, que de s'en tirer. S'il eft une fois le 
maître de nôtre cœur il nous conduira bien 
plus loin que nous ne prnfons, & Une faut 
pass'imigincr qu'il nous foi: facile de donne» 
des bornes à fa tyrannie. 

VIII- Mais ce n'eft pas tout que de ne pas 
tomber dans le péché mé;nc qu'on nous rro- 
pafe. 1! faut rejetter encore tout ce qui nous 
vconddit. Le* préparations les plus éloignées 
àOQS ioirent do.merde l'horreur, & ce n'eft 
C 6 rien 
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rien qu'elles loient innocentes en ellcs-mén^ 
Il fufht qu'elles puiflent nous conduire au ml 
g que ce foicnt autant de degrez po,, r „ou,l 
élever. J ai dc;a dit que rien n'a tant de r aB j 
portai état ou nous nous trouvons que c ..£ 
d une Place que l'onaffiége. CeuxquilaJl' 
fendent, s'ils gavent bien leur métier, neT 
contentent pas détacher dcconferver le co ri T 
delà Place. Us en défendent les dekors £ 
plusavanecz. Ils ménagement, a un *JM 
de terre, & l'ennemi n'cll jamais fi éloiW 
Su ils ne tachent de l'éloigner encore davaiî,! 
gc Usontraifon. Car les dehors étant u2 
fois emportez, lç corps delà Placcne fçauroit 
tenir. Il faut obfervcrla même maxime fioul 
veut refifler efficacement au Démon. Il &„! 
repouiTer fes attaques quelque éloignées , frl 
quelque indirectes qu'elles paroifTcnt. H fZi 
lui refufer tout ce qu'il demande, quoi «ne 
ce qu il demande paroifle innocent. U fL 
confiuerer qu'ayant une fois obtenu cequi pa< 
r»it innocent il trouveroit Ic.novcndc nouil 
engager a ne lui pas refufer ce qui eft criminel * 
«: qu .1 vaut bien mieux de rompre d'abord 
avec lu, que dt lui laifTcr prendre le moindre 1 
avantage. 

IX. Enfin, la dernière maxime delaviebl 
lance que ,e toucherai pour ce coup , c'eft 
qu il y a incomparablement moins de mal â'1 
prendre quelque précaution inutile , qu'à-j 
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\ quelqu'une de néccflairc. D'où il 
5fffiSe condurreque Ytubfa précaution 
SSoisà beaucoup prés auffi dangereux que 
n 7 \"ut Le défaut peut opérer uotre perte , 
1C i que l'excès ne fera tout au plus que 
3U « titicucr inutilement. Je ne fçauroisme- 
!Ï croire que cet excès puiijc être inutile. 
? «me il ne peut venir que d'im bon pnnci- 

L0l °Tvc°* ^ d ' un violcnt d ' ttr ; à 

&u Se de ne s'en feparer jamais , je fuis 
,riuadé que quand bien il ne nous profiterait 
SEÎWL. , il nous deviendra trés-ut.le 
S le foin q«c Dieu prendra de recompenfer 
Soi que nous aurons pris de nous attacher 

* MaUquoi qu'on puifle prendre des précau- 
tions inutiles iln'eft pourtant paspcrmis de» 
prendre de criminelles. U ne faut jamais évi- 
ter un mal par un autre mal , non pas même un 
plus grand par un plus petit. La même Loi 
quittons défend de taire du mal afin qu i en ar- 
rive du bien , nous défend de faire du mal 
pour empêcher qu'il n'en arrive quelqVautre 
mal. le fc,»i qu'entre deux maux il tau: pretc- 
rcr le plus petit Mais cela n'a lieu que lors 
qu'il en faut néceflaircraent prendre l'un. Car 
?i on peut les WS&t Si les éviter tous deux , qui 
peut douter que ce nefoit le meilleur ? C'eft 
pourtant et qui arrive toujours furlclujct des 
péchez. 11 n'y en 1 point de nécelTairc & d'in- 
évitable, 
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évirable, & Dieu ne permet j «mais qu'omB 
trouve dans l'obligation de l'offènfcr &fl 
violer fa Loi. ^ 

II ne me refte plus qu'à parler du denJ 
foin de h vigilance. C'cft celui den'étrcpojl 
furprii parla mort. L'Ecriture nous recodi 
mande trcs-lbu vent cette vertu p.ar rapport à<9 
<eul objet, & cela (ans doute avec bcaucoa» 
de raifon. C'cft ce cjue plulieurs chofes juftf 
fient très-évidemment. La première cV j* 
principale, c'eft la grandeur du danger auq Ue i 
on s'cxpo'c en fe biffant furprendrea la ni 0rt 
Qu'en arrivc-t-il? C'cft qu'on cft perdu (ans 
retour. Tous les autres maux ont que lque re- 
mède. On revient de tout. Mais on ne rd 
vient point de ceci. Si la mon nous pr . ri j" ' 
avant que nous foyons préparez ^ h recevoir « 
tout ce que nous pourrons faire après cela ne 
nous fervira de rien. La repentanec , je dis | a 
repentanec la plus vive, la plus forte, ck'j a 
plusfmcére, les prières les plus cnrlamroeei 
les /oins les plus appliquez, & les efforts les' 
plus grands , tout cela , bien loin de nous em- 
pêcher de périr, ne rendra nôtre perte ni plut | 
douce, ni moinsaccablante. 

Qu'on fc reprefente donc tout le malheur 
des damnez, toute la rigueur, & toute l'éter- 
nité des maux qu'ils endurent, & qu'on voy« 
en fuite fi ce malheur ne mérite pis qu'on fa(T 
quelque choie pour l'é viter. Les précwtioi; 
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r u ïmablcs que lors qu'elles ne tendent 
nC KK« maux moinskcheux que les &- 
3^S« C qu'elles carfçnt. Maisc ell ec 
IZ : avoir lieu dans nôtre Sujet. Les 
^ prands foins de la Vigilance font aflez pe- 
Rjj* S r Ji\j s j e njj] qu'ils font éviter eft un mal 

9 B iîlCmîhe« m ^P as fcukmcnt grand 
«./jou able en lui-même. Il peut encore »- 
^uSacilement. La vie n'-a pomtde mo- 
r Z\c le ne puilfc «rc terminée. On peu 
,n:nî fns tous les .ours de l'année , & à 
SR^^T Onnelcait 
S urs, niquelle de ces heures, m que de 
ce t^oitLir les nôtres. Les p us éclai- 
ra ne l'ignorent pas moins que les plus ftupi- 
des Quoi donc de plus ailé que de s'y trom- 

PC Encorc f. nous pouvions ignorer ceci , fi 
nous pouvions douter de l'impoffibihtc q« il 
va foit à éviter la mort, foit à la prévoir avec 
certitude , l'erreur où cette ignorance nous 
jerteroit feroit en quelque façon fuppomble. 
Mais quelle exeufe pouvons-nous avoir étant 
fanscdTr avertis de l'une & de l'autre de ces 
deux choies par tout ce que l'on nous dit, & 
par to-.ittc que nous voyons arriver , & ce qu il 
y ad: onlUérablc, en étant même tres-per- 
fu.idcz? Carqui doute ni s'ildoit mourir, m 
fi le temps de la mort lui cft incomiu ? 

Mais 
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Mais que faut- il faire pour n'eire poÎQjfl 
pris par la mort? il n'y a qu'une feule prJS 
tion à prendre. Puis qu'on peut mou3 
chaque moment, il faut fc mettre dans UQ 9 
état qu'en quelque moment que l'on mcui9 
meure en la grâce & en l'amour de Dicq.M 
faut faire , il faut éviter, tout ce que nou 
voudrions avoir fait & évité fi la mort vci^ 
un moment après. Je ne fçais que ccS 
moyen pour ne pas tomber dans le malheu 
dont je parle, & je luis même perluade qu »:ï 
n'y cnapointd'autrc. * 

On dira, peut-être, qu'il feroitbon dcjJ 
pratiquer, mais que la pratique en cftdifnV'V 
J'avoue quelle l'eft : Mais je foûtiens auflj 
qu'ellcefl néceflaire, & que cette néceffité cft 
i\ prenante, que quand même la difficulté fejl 
roit incomparablement plusgrandc n..'eile n ç 
l'eft, il ne faudrait pas laiflerdcla iurmonter. 
Il ne s'agit pas de moins que d'evitt r toute une 
éternité de mifére, &dc fe procurer toute une 
éternité de bonheur. Pour réiilïir dans un 
tel deflein, y peut-il rien avoir de trop diffi. 
cile ? 



TROU 
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tion qui l'on ctt convaincu de leur atrocité ? 
fiTccpcndant certain que l'atrocité particu- 
lière de chaque péché ne dépend pas (eu lem n 
Je ce qui eUeflencielà ion elpece, «mtjaoffi 
des circonstances qui l'accomp -gucnc, &c elt 
Fi une choie dont tous lesThcologlcnS & tous 
tes l>hilofo ? hes conviennent. Mais comme 
ces circonftances iont en grand nombre, & 
qu'elles peuvent être combinées prcfquc a l in- 
fini, il faudrait taire de gros volumes (i 1 on 
ne vouloit rien omctticdc «qu'on pourrait 
dire fur ce fujet. Cela tira que je me conten- 
terai de toucher quelques-unes de ces Circon- 
ftances, choiliilant celles qui me paraîtront, 

d un 
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d'un côte les plus générales, & de l'autre U 

plus importantes. r ' 

Pre mure Circonstance Ac.cn.n'AnJ 

lécher avec une comtnjftnce dijlinftt de e i 
que l'en fait. *\ 

PArmi toutes les circonftanccs qui peuvoJ 
t augmenter le mal qu'il y a dans chaque fl 
cné, je n'en vois guéresde plus terrible qJM 
connoiflance qu'on a de ce que l'on fait. \ 0 , 
qu'on péchc par ignorance on ne manqt^H 
mais à s'exeufer là-dcffus. On dit qu'on M 
plus a plaindre qu'à blâmer. On famicntaH 
H l'c/prits'cft trompé, la volonté a été drtifl 
& innocente, & que comme)- crime cftprilB 
cipalemcnt dans h volonté, on n'cll pr^H 
point rclpon&ble des fautes qui viennent dç 
quelque erreur. Mais lors qu'on cft parfaite ] 
ment bien inllruit de (on devoir, & de Top. I 
pofition qui fe trouve en ;r? ce de voir & ce que] 
l'on fait, on n'a point d'exeufe, ni bonne 
ni mauvaifc, & il faut ncccflàirement qu'orî I 
avoue que ce qui a ;etté dans !c crime c'clt une I 
malice dclcfpcrcc. 

Mais pour éclaircir tin peu tout ceci, qJË 
cit tres-imporunt , il faut piemiércnient re. ! 
marquer qu'il y a trois divers ordres d'igno- ! 
ranec, qui peuvent tojs conuibucr quelque 

cho-. 1 
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r % c Cire manquer à nôtre devoir, 1 1- 

g[ ,oraiiec » L'ignorance invincible 

fy^ll , fcavoir ce qu'il ctoû imparti- 




cofl 
ble . 

£ c fi Ton avoir fait ce que l'on pouvoir , 
& nue 'on devoir, pour s'en mformer : Ma» 

«ucUcsonétoit oblige, on cftdcrneuie dans 
' EXoraoceblâroalle, quW don impu- 
ù î qu'à fa nonchalance. Enfin l'.gnoran ce 
Scdée , qu'on appelle aufl. ignorance mal - 
cieufe , Confite à ne pas fça voir ce qu'on a fou- 
S d -gnorer , U>« qu'on ferme volontai. e- 
LulesVaxàhvcrhé, fc^»"^* 
liconnoitre de peur d'etre contraint delà iuu 

6* convient que cette dernière cfpécc tfl- 
enoranec nedirninuë en rien l'horreur du pé- 
ché & l'on n'excéderoit peut-être pas (i l'on 
loûtenoit qu'au lieu de la diminuer elle 1 aug- 
mente. Car enfin cette haine qu'on a pour la 
vérité, cette rébellion à la lumière, comme 
parle l'Ecriture (aime, cft quelque choie de li 
criminel &: de lî brutal que rien ne fçauroit l'ê- 
tre davantage. On aimclcs ténèbres, c'eAa 
dire qu'on recherche ce qu'on devroit fuïrfc 
t viter de toute (a force. On hait & en appré- 
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fonde la vérité , la chofc du monde la pluJ 
niable 1 ujnquc trc(or dc [>d . I * 
<Whddedcn6trcvic. ««d* 
Cet excès néanmoins elt plus ord iM 
qu on ne s imagine. Combien n'en S 
^ tous les)ours oui cherchent à fe «3B 
A.r les matures delà Religion? 
Lfent nos niions avec un defir lecret 3 
«rouver faunes , & q ui t0l]r au contVx)[[s ^ « 
mu.cwerUe.du parti oppofé qu'avec £■ 
chant violent à leur attribuer plus dc foM 
de vrai-lcmolance qu'elles n'en ont? 
mot, combien n'en voit-on pas, n,i v 9 
fc tromper f e trompcm ennn ' ^ efl , 0u ^« 

font autant d'exemples fenf.blcs & t , ! i: tan ' s * 
cette terrible vérité qu'un * grand a| 
nous apprend , quc\rs qu'un hon^ll 
point d amour pour la vérité, Dieu lui en 



OnJ 
cerraul 



Je du la même choie de la Morale, -i 

vou une infinité qui entendant dire de« • 

JCS veniez qui les incommodent iontbienai 

paspenfer, & bien loin de pr | 
ceux qui lcur p3rknt dfi J[s ^ P"cr, 

Icsintcrtompcnt, & les mettent fur d'auS 
mat:eres ; Isdifent qu'ils ne veulent 'oin Te 
vro.ent d.re qu'Us ne veulent pas connoîtreS 
* rr térité I 
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< I 'A peur de perdre cette bulle paix, ce 
lllZ tromper qui lé. mène doucement & 

ollemcutdans l'enfer. 
111 CVft donc une mifcrable excufe.que cette 
ttOÎfiéinc ignorance, qu'on nomme aftcaéc. 
Il n'en eft pas de même de la première , que 
l'on appelle invincible. Si ce nom lui con- 
tient véritablement , & à la lettre, cHencch- 
Sc'ps feulement le péché elle l'ôte abso- 
lument & fans referve , non feulement lors 
que cette ignorance regarde le fait, mais me- 
ic lors qu'elle concerne le droit. Car enfin , 
quelle obligation pouvons-nous avoira oWcr- 
vcruncLoi, que non feulement nousnecon- 
noifïbns point, mais qu'il eft impollïblc que 
nous eonnoiffions ? N'cft-ce pas pour cette 
raifon qu'on tient communément que les Loix 
ne commencent d'obliger que lors qu'elles 
font publiées? 

Ce qu'il y a de confiant fur ce iujet c fit , 
en premier lieu , qu'il eft incomparablement 
plus ordinaire d'errer invinciblement fur le 
Fait , que fur le Droit, le Droit, au moins 
le Divin, qui eft le (cul dont il s'agit, étant 
tout autrement aifé à connoître que divers 
faits, furlefquclsla vérité eft lou vent cachée. 
Il eft encore plus aifé d'errer invinciblement 
furie Droit Divin pofitif, que furie Droit na- 
turel. Encflet, le premier qui dépend uni- 
quement de la volonté libre & indépendante 

du 
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du Législateur, ne peut être connu fi ] e j jM 
flateur ne s'explique. Mais comme il a mis] 
fcmcnccs & les fondemens du fécond dans l'J 
mcdctousles hommes, onnepeuten ig„?1 
rcrlcs décidons (ans avoir étouffe criminéjL 
ment ces lemenecs , êV détruit ces fondcrn2B 
comme S. Paul le fait voirdanslc cuinmenM 
ment de Ion Epure aux Romains. 

Il ne me rcltc plus à parler cjuedc l'ignora^, 
«crade, & qui vient de pareffe, cx'dcnégli. 

?;cnce. Il y a deux chofe* confiantes ( ur f<^ 
ujet. La première, qu'elle note pas abfo. 
lument le péché de l'action qu'elle lait corn, 
mettre ; la féconde, qu'elle le diminue en q ue Û 
que façon. Car pour le premier , l'i{moâH 
note le péché qu'en le rendant i^.'-honiaire. 
• Mais cette ignorance memedont nous parlons! ' 
cette ignorance cralle , & de négligence- , t ant 
volontaire , fi non expreflèment , directe 
ment, &' formellement, au moins indircéte- 
ment, & parconféquence, entant qu'on n'a 
pas voulu faire ce qu'on pouvoir, & qu'on 
devoit faire pour l'éviter, il cil chir qu'elle 
n'ote pas le péché, cV qu'elle y laifle allez du 
libre & du volontaire pour faire que l'on foit 
coupable. 

L'autre vérité n'eu pas moins certaine. Ce- 
lui quife trompe de cette manière n'eu pas in- 
nocent, il faut l'avouer , mais il n'eu pis à 
beaucoup prés auiïï coupable qu'il le ferofr , fi 

coa-. ' 
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•!r «rdiftinûcmcnt Ion devoir il ne lail- 

foitpa» d « & s , paul, nous apprennent 
très , î»- 1 , . . tc L et juif, qui re- 

^.resannée^cù vie, péchèrent lins douce 
01 . Cette ienoranec pourtant ne- 

P»ÇS £ C n Tinnnciblc. Cécoit une 
SBS^cnfc, qai ce venoit que 
? 5 f n'avoientpas cherche la véxité avec 

f Pierre l'allègue aux Juifs pour les eoo ok , 
&|» empêcher de tomber dans le dc'efpo r 

qu'il a fait il l'a fait par ignorance. Le fens 
3c ces deux Apôtres nefi pas que cette igno- 
rance exeufit tout à fait les excès qu elle fit 
commettre. IU difent trcs-ncttcmcnt le con- 
traire. Ils exagèrent ces excès, & témoignent 
qu'ils leur font horreur. Il» ne veulent pas di- 
re non plus que cette ignorance a mente que 
Dieu leur fit grâce. La grâce & le mérite font 
deux chofes oppolccs & incompatibles , c\ les 
aflbciçic'clt une véritable contradiction. Leur 
(ens cft que fans cette ignorance ces crimes 
n^roicm jamais été pardonnez, &quc Dieu 

auroit 

• *48.l. 17. $ i.TW.j. 15. 
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aurait abandonne ces miférablcsà la dmwj 
Jcur cœur , s'ils l'avoicnt fermé malici«3B 
mentà Ja lumière de fa vérité. 

Il faut njoûtcr encore qu'aucune de Ces t JÊ 
cfptccs d'ignorance ne confifte dansunpoj* 
indivilibJc , & que chacune d'elles a des AM 
grez , ou pour mieux dire , un trés.g r Jj" 
nombre de degrez, cjui font qu'il cft mal. a jr. 
detrouver deux hommes dont l'ignorance foj ' 
également criminelle. En effet, l'una^H 
de talcns naturels , & plus de moyens^H 
rieurs pour s'inftruirc delà vérité que l'a C ~ 
& chacune de ces deux choies peut fc div 
fier , & en fuite fc combiner , prcfquc àl'j 
ni. C'cft pourquoi il cft fi difficile, ou pM 
mieux dire li impolîiblc, de prononcer avec 
certitude fur lefalut ou la d.imnation de ceux 
qui fuivent de finies Religions. Il faudra 
pour cela connoître, non 'iculemcnt le degré 
précis de mal qu'il y a dans chaque erreur cori- 
iidérée abfolument & en elle-même ,q^B 
déjà n'eft pas trop ailé, mais encore tout Ici 
moyens que chacun oc ceux qui en font pré. 
venusapourconnoi;rch vérité, tout ccqu'il 
a fait, & tout ce qu'il a négligé pour >/in!trui- 
re, & le degré précis de foin & de négligence 
qu'il y aapporté. Il faudrait enfin (^voiries 
dernières bornes qui Irparcnt l'exercice de la 
Juftice& de la Miféricordcde Dieu à l'égard 
de .l'ignorance du fécond ordre. Et comme 
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D fc|U \r rhnfes ,iuc les plusha- 



DE „,tant de choies ciuc les plusha- 

, N iXv"ucunedc ces crois e/pécesJ'i- 
! ' jrsq iîis au'au contraire on feifdit. 

^ rr rcà la volonté de Dieu , comme enef- 

fC c oTnoidinccon ne laine pas do le fi.re, 
^ ft , on feulement une d^V» 
«Vi e maiskcaratférc d'une mal.gnue d.a- 
aïe. Ccquejcdisn'eftpasunee^e- 
ntîon Ccft une vérité littérale Carndt- 
pas vrai que lots que les Théologiens veulent 
endrè ouclque raifon de cette feVénté cton- 
nan \2e D L a exercée contre les Démons 

n'en trouvent point de plus plaulible que de 
remarquer que les Démons ont pèche par pure 
milice, dans une lumière tres-vive , & avec 
une connoiflanec claire & diftiurtc de leur de- 
voir ? N'cft-ce pas donc imiter ccsElpnts ma- 
lins, de prendre part à leur crime, que de pé- 
cher comme eux en connoiflani ce qu il y a de 
mauvais en ce que l'on fait ? 

On appelle communément ces pcenez des 
nicha contre la confcicncc, & on les regar- 
de avec rilon comme les plus grands & ef 
D P !ui 
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plus dctcftablcsde tous. Ils produifcn* M 
(louis effets trés-funeftcs, un lut tout oJM 
épouvantable. C'eft qu'ils accoûtumern^ 
fendblcmcnt la confcicnceà fouffrir le nia i m 
étouffent (es cris, ilsemouHcnt les ai M uiJJ JÊ 
ils éteignent infcnfiblcment les lumicrcs^B 
Jonnoicnt d'abord l'alarme à la confcicij Cc T 
ne pouvoient la vaincre qu'après de loijoif 
dedinScilcs combats. Mais depuis qu'cmjl 
accoutumée à cédcr.on en triomphe f Jns pei J 
& l'on tombe enfin dans cet état dcndu^H 
ment, quieft le plus alluré caradcredc^H 
probation, & le dernier degré de la mort î" 
1 amc. Il en cft en effet de la confcicnce CQ m 
nie du goût. Combien n'y a-t-il poifl 
viandes qu'on trouve améres & dclagrfH 
a première fois qu'on en mange , & asH 
les néanmoins on s'accoutume de telle f 
danslafuitc, qu'onadeh peine à s'en paS 
Combien n'en voit-on pas de même qui 
pou vantent de la première propofïtion de cer"' 
mps péchez , avec lefqucls néanmoins ils 
pnvoifcnt de telle façon dans la fuite, qu % 
en font les plus douces & les plus agreàbl 
leurs habitudes? 

On peut aifément comprendre par-là aved 
rjuclfomondoit éviter cette elpécc particuliéî 
rc de péchez, & en même temps quelle dot,] 
leur ils doivent caufer a ceux qui font alTeJ 
mJ.icurcux pour y être tombez. On peut 



yoir 
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Unili demandent de Urines & de 
r01 r » cihca > {uf tQUt lort q uc 

(ûûpin p"" circoll ft anC c fc trouve jointe a 

U " & qui l'accompagne ordma.remcnr. C eft 
l'jtSU* dont je va. parler dans l'am- 

dc qoi f uit - 

Seconde Circonstance. 

T L f a Je certains mouvemens indéUbérer qui 
llc'toûlcvcnt fi promptcmçnt dans c cœur 
Wfl eftextrêmement dimc.lc quonloit allez 
Srfogapte pour les prévenir. La vue d un 
objetcxtraordiiuire peutctrcU imprévue Se 
de une impreffion C vive fur narre efpn , 
que fans attendre le moindre examen , ni U 
plus légère réflexion le coeur prend brufque- 
ment & étourdiment (on parti , & fc porte 
Uns balancer, loit à craindre , fou a délirer. 
Le trouble cft même quelquefois li grand , 
qu'on pafle tout d'un coup à Vaâion externe a 
laquelle ce mouvement intérieur nous porte. 
Et c'eftainli qu'il arrive très -louvcnt aux plus 
modérer de s'emporter; &; de faire quelque 
chofe de violent, lors qu'on leur fait une in- 
jure un peu forte , & à laquelle ils ne s'atten- 

doientpas. _u 

D ; Ton: 
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loue cela fuis doute n'eit pas innojfl 
Nous devons être maîtres de nous-mêmeH 
nos pallions. Nous devons avoir (ubinl 
de telle manière la partie brutr.Ic & inférffiH 
del'ame , qu'elle attende à i'ebraiilcrjufj 
ce qu'elle en ait reçù les ordres de la fupériM' 
Et s'il lui arrive quelquefois de s'cch.ipp cr S' 
de prévenir la raifon , c'eft un fig nc J 
qu elle n*eft pasaullî amijctticqu'ellettefcH 
être. Ainfi il en eftdc l'cxcufc que P<9 
prend de même que de celle qu'on' tire de ? 
giiorancc. Elle n'ôte pas tout à fait le cl 
niais il faut avouer aufli qu'elle le diminuai 
ne manière trés-confidcrablc. 

En effet nous fommes naturellement f riB t 
les , & nous avons tres-peu de force pou^fiB 
rc le bien. Le moyen donc de vaine ,\ | e 
chant qui non;, porte au mal lors que nous n'a. 
vons pas le temps de recueillir & de mettrceâ 
œuvre ce peu de forces que la «race nousadojj. 
nées ? Le moyen qu'on foit toujours p-c: p 0ur 
faire à point nomme tout ce que l'on doit? £3 
moyen d'être toujours ii tendu qu'on ne fol 
jamais furpris ? Cdacft bon à des Anges , qui 
ne font que de purs cfprits. Mais les hond 
mes qui font compofez de chair & de fane, Si 
dans les cœurs dcfqucl, le péché a jet ré défi vi 
ves & de fi profondes 1 icines , peuvent-î 
avec les iccours ordinaires aller jufqoîiJâ 
Au moins doit-on ctrcù;ij ris Je ce que tôt: 
n'y vont point? Ma 
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• m «Vu cil pas de mcmc des péchez pre- 

?5Ïû£f £"<m-f«.' A ■ ** 

vus» a | 0< Lorsque je vois un vindicatit 
l0l ^v^nt reçu quelque injure couve Ion refl'en- 
K2 r-dant quelques mois & quelque- 
S/me pendant des années , cherchant tou- 
oùrs le moyen & lcsoccafions de perdre (on 

' „ .-mi & n ' étanc OCC "l 1C P endjnl to . ut cc 
«mps que de cette maligne penfee: Lors que 
ÏÏSsineamc intérelléc, qnrayant jette des 
L.rds de convoitife furie bien du prochain 
au. riccommodcroit, cherche dans ion cfpnt 
£s moyens de le lui enlever, prépare lourde- 
ment les machines pour y réUHir, & en vient 
enfm à bout à force de temps & de patience: 
Lors que je vois un impudique qui tend des 
pièces à U chaffetc des perfonnes qui ont cic ai- 
fczmalhcurcufcs pour allumer cc feu criminel 
dans Ion cœur, & que fans fc rebuter dcsrc- 
fiilanccs qu'il y trouve il s'affermit de plus en 
plus dans cc malheureux dcllcin ; lors, dis-jc, 
que je vois un de ces pécheurs, je ne puis le 
regarder que comme un monltrc de méchance- 
té , & comme l'un des clclavcs les plus dévouez 
du Démon. 

Quoi' avoir eu le temps depenferà ccqns 
l'on fait , avoir pû pefer les railons qui doivent 
en détourner, en avoir fait une juftecompa- 
raifon avec celles qui y portent , s'être Convenu 
que Dieu défend ce qu'on (cpropolcde faire, 
D 3 que 
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ejuefa faintcLoi le condamne, que la -JÊ 
s'allumera infailliblement fi on le fait, ojm 
s'armera de tout ce qu'elle a de lévéritc M 
voir pas oublie que Jelus Chrift a répa3 
tout Ion Sang, cV perdu la Vie autant, ii, c |> 
ic dire pour captiver nôtre cccnr par ce prcxjj 
étonnant de latendrclle pour nous, quejB 
defarmer la jufte colère dclbn Pcrc irrite ^3 
tre nos excès , fçavoir , dis-jc , toutes ç!l 
chofes, ypenleraducllemcnt, & ne rietflj 
lâcher du deflein de faire le mal , il f aut \>, 
vouer, c'eft lccaraâére d'une malignit^i^ 
qu'humaine, & dontoncroiroit que les |. u j, 
Démons font capables fi ion n'en voyoittoS 
les jours des exemples parmi les pécheurs, ï 

Ce n'eft pas la palîion qui triomphe dck' 
raifon , c'eft laraifon elle-même qui cft gi t £. 
cv poilédéc de l'amour du monde. Ce n'eft 
pas le mouvement du fang & des efpritsani. 
maux. Ce n'tft pas l'ébranlement de la ma, 
chine. C'eft un excès de dépravation , & un 
degré de méchanceté, qui s'eft rendu maître 
de l'efprit, qui y a éteint toutes les lumicrcï 
naturelles & révélées , qui a fubjugué , ctotrï 
fé , Se anéanti la confciencc. C'eft ce qui 
l'Ecriture appelle le péché régnant , & qu'cl 
doitlcreprefcntcr comme un Tyran redoutl 
Lie, quincfoufl're rien qui ne lui foit cmicrJ 
ment dévoiié Se aflujctti. 

Qijc rcllc-t-il en effet à une ullcame paroi 

en 
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„ -a, tenir à Dieu? Dira-t-onqu'ellerau 
*^ q «cJcfensfroid,&dep!oposdéIi. 
ffj clic fc porte à l J oftcnfer & à violer fa 
tVDira-t-on qu'elle a de la foi , lors que les 
yéritez révélées ront fi peu 

ur qu'elle agit de la mcmc manière qu elle 
Soil 11 elle étoit affurée que ce ne font que 
J f a |,i c s & des vidons? D;ra-t-on qu i clic a 



ce l'horreur du pt- 
j'avoir commis? Elt-cc 1 amendement ? N y 
voit on pas des mouvemens tout contraires, 
unamourimmenfedu vice, tin mépris fcnfi- 
bledcDicu&dcfcsLoix, une attache invin- 
cible au mai, qui fait que non feulement on le 
refour, mais qu'on l'cxccutc, & qu'on perfi- 
de pendant un efpacc conlïdérablc de temps 
dans cette funeflc difpofition ? 



Troisie'me Circonstance. 

Pécher dans Vtfférance d'en olttnir le pardt». 

L arrive prefque toujours dans ces occafions 
_ une autre chofe que je conte pour une nou- 
velle circonftance, qui fait le mcmc effet que 
les précédentes, je veux dire qu'elle aggrave 
conlùlcrablemcnt le péché. C'cft que li la 
conlcicncc n'eft pns li ablolumcat ctcuficc , 
D 4 qu'elle 



I 
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qu'elle ne faite quelque folblc oppolïtionjfl 
deflein qu'on a de pécher , cV ne n-,cna Ce ?■ 
pécheur de la colère de Dieu, il faut nécefl 
rement ou qu'on défère à fcsoppoiîtionsl 
qu^n arrive pas toujours, ou qu'on Icsciijjf 
erifedifantà ioi-méme que Dieu n'eft pasjj, 
cxorable , que fa bonte eft infinie , t v 
pourvu qu'on s'en repente, & qu'on lui 
demande pardon dans la fuite, on l'ohti cn( 3 
infailliblement, qu'ainli il y atrés-pcués^M 
ger à commettre le péché dont on trouve I'qjj 
cation, & qui d'ailleurs paroiic utile &nH 
tageux. 

Il n'eft que trop vrai que c'eft ici la plus orj 

dinaire& la plusdangcrcule iIIu!,on nue non* 
nous fallîons. C'eft par-là principalement! 
cjuc le Démon & le péché triomphent de nom ] 
1! eft cependant étonnant qu'on ne s'appcrçoj.1 
vc pas du peu de folidité de cette pcn'lce, on] 
pour mieux dire du nouveau degré d'horreur] 
qu'clleajoûtcdclonchcfaupéclK. Cnr pre- 
mièrement cette imagination n'eft pas iv.oin«] 
ordinaire dans les péchez qui engagent à la irJ j 
ftitution, & qu'on ne fçauroit cflaccrfi Ton] 
ne réparc le mal qu'ils ont fait, que dans les] 
autres. Les calomniateurs, I?s injuflcs, Ici 
raviflcure , & les autres ordres de pécheuî» 
femblables, fc flattent des mêmes penïées, 8m 
s'en fervent comme tous les autres pour clun 
dcrlesoppolicions de leur conkience. Maiij 
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- , Tr ils bien que cette repentanec qui 
confide rc " y éc hé qu'ils veulent commettre , 
doitcft.u-er C P naircmcnt J c dédommagement 
emportera " ^ (oUV ic nI1C nt-ils qu'en le rc- 
d ' U île leurs calomnies il faudra publier ,, 
nïcdc toute h terre, ou du moins en pre- 
Uw £C ? c * j, ns l'clpritdclqucls leurs im- 

E ï ce qu'il* ontd.této.t taux-, & que celui 
ÏÏSTont noirci etoit innocent ? Prenncnt-ds 
' nù en s'appropriant le bien du prochain , 
Su t é^c -, le £i rTufan, perdre Tat.s en profi- 
2 on .'oblige d'une manière dont on ne 
fc^roit s'affranchir, non Iculcmenuhu ren- 
dre ce qu'on lui enlève, fca.a a réparer tons 
S dommagcs.Vtou.es les pertes qu on lui 
caufe rar l'injuAice qu'on lui f.m. 

Si on ne pente à rien de tout cela c cft une 
JlupiJitc insupportable: Et (1 en y portant on 
fc rcloutà remplir tous ces devoirs, quel elt 
le bon fens de cette conduite? Calomnier au- 
jourd'hui pour fedef-honorerdeman , & pour 
coniemirà palier déformais pour unfcclcrat. 
Prendre le bien d'autrui pour le rendre avec 
tifurc, & peut- être pour rendre dix fois plus 
que l'on n'a pris, quelquefois même ce qu'on 
- n'a pointpris. Quelle extravagance '.Enfin, 
fi ponant a toutes ces chofes on a dcllcin de ne 
rien faire de tel , mais feulement de demander 
à Dieu le pjrJon du crime (ans le réparir, 
D 5 n'eft- 
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n'clt on pas bien abominable de s'im 
qu'une telle demande puiilê être 
Quoi cet ufuricr , ce voleur public, 
engraifle du fang & de la fublhncc de Ia v 
& de l'orphelin , n'aura qu'à dire , /.„• ^8 : 
pour être fauve , retenant toujours djH 
coffres , & laifïant à Tes héritiers le frui^H 
crimes? Et où ferait cncccaslaluftic^H 
Sainteté de Dieu? Où ferait l'horreur^H 
pourl'iniquitc? Oùferoit enfin cette dtH 
re inflexible , qui fait une de fes plus kH 
perfections, & un des plusjuftcs ] ■ ■ • ' 
gloire? 

J'ajoûrcen deuxième lieu une chofee 
garde tous les pécheurs fans exception 
quelque ordre qu'ilspuiflent être. C'cftqu 
pour ne pas pécher contre le bon fensen 
ionnantde la forte, il faudroit erre nlluré de 
fc repentir avant que de moin ir. Car fansce, 
la quelle fureur n'eft-cc pas de courir unfi tCf * 
riblc hazard pour auih peu de chofe qu'çft £ 
motif qui porte à pécher? Où dt cependant 
celui qui eft afin ré de fe repentir ? Quel de tous 
les hommes peut fe promettre d'avoir feule] 
mcntaflczde temps pour cela? Qui peuts'af. ' 
fnrerd'avoir tous les fecours inteneurs & ex- 
térieurs qui font néceffaires pour cet eflct ? En i 
particulier peut-on conter fur l'afliftanced'un ' 
■ qu'on outrage avec fi peu de ménagel 
r Et ào:t-on s'aflurcr qu'il n'abandon-1 



Dieu 
nient 



qU' 

ncral 
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D qui s'abandonnent eux- rncmc 
ncra pa s c • 7 & qU i ont fi peu de foin de 
àe *X Tiïc dôit-on pa» préfumer qu'il Uil- 
lclir '?, Lrholeslcur train naturel, cV que 
ifffSScmentcftUfuilc ordinaire 
comme if il permettra que ceux 

dc cette forte de erm » dc 4 rcmoriJs 

^i^^XEed'lorablecut? 
JPjc foûucns que «ettç pcnlee , ,« />.vy r- 

STÇft&W, dis-je, quecettepenféeeft 
une pWcc Horrible, & qu'elle découvre un 
EmUk fond de méchanceté & de de P r - 
Son QiAmfc(ouvien I .efeulementquelc 
S^k»n<mt»« qu'on fait iD.ea,& que 
fon conhdereen fuite quelle horreur c eft de 
roX.verd.msla bonté de Dieu une raifon qui 
nous détermine i lui faire une in/ure atroce. 
Quoi, miférable, cette bonté, cette milcn- 
corde infinie, qui devroit charmer le* plus ob- 
ftinez , & qui defarmeroit même les Démons 
t'Ai en pou voient être les objets , cette bonté, 
cette milcricordc, ne lui attirera que des ou- 
trages de vôtre part ? Quoi li Dieu ctoit aller 
levére pour ne relâcher jamais quoi que ce foie 
de fes Droits , vous ne voudriez pas l'orfenlcr. 
Et parce qu'il a alTcz de clémence pour faire 
«race aux pécheurs, vous le voulez outrager ? 
Quoi s'ilétoitiiV»; -saiinaUie vous l'aimeriez 
jj d Javan- 
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davantage? Car qu cft-cc qui lerenj plJ . 
niable que fa clémence , que fa bonJS 
qu'eft. ce que pécher que ne l'aimer pa^H' 
Il faut avouer que le péché tourne ctrflP 
ment les chofes, & les fut ici vira Jcs wS^ 
bicnoppofczàlcurdcflinaiion naturelle, ffi 
s'clt rciolu à fairegrace aux pécheurs pouj" 
ffl&gerplusforremcntà l'aimer, & en ctC 
il Faut avouer qu'jl n'y a point de moyen jl' 
monde plus propre pour rciilnr dans ce de^l 
que l'eft celui-ci. Carenfin, quel caurfaT 
il avoir pour demeurer infcnliblc à de tels Lie 
faits Dieu , qui cl; Il grand ec li hcurcujM 
lui-même , qui n'a aucun beioin de pas ^ 
de fes créatures , & qui quand mcmclH. 
pourrait pas s'en palier, pourrait en fontS 
tic tout autrement nobles & excellente» Ij 
nous, par impur mouvement de milciicor<y 
fc porte à nous relever de nos chutes, Se nV j 
pargne pas pour cela Ion Fils , mais l'cxpoJel 
ia cruelle mort de la croix. Quel prodige d j 
mour ! Et quelle effroyable ltupiditc but il 
avoir dans le cœur pour n'en point lentir de! 
reconnoiflance ? Cependant , par le plus] 
étrange & le plus criminel de tous les abus ij 
pécheur trouve en cela uneraifon, non d'ail 
mer un Dieu (i mifericordienx è\: G cliaritaMcl 
non de n'avoir que de l'indifférence pourluij 
mais de le haïr, mais de l'outrager. Peut-orS 
porterie dérèglement plus loin? Et pcut-orl 

pa| 
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Iggrarantc? 
quatk.b'mh Circonstance. 
Petit^t des motifs qui mm font pceber. 

-TEn trouve une quatrième dfcs les motifs 
1 ,3 nous portent ordina.rcrr.cn. a ôftenfer 
^ Dieu. H clt certain qu'il* y en peut g 
ma is avoir d'afiez grands pour rendre le r peche 
Snnable. 11 budroit pour cela qu ,1s tuf- 
S, plus grands & plus conlidérables que ceux 
S Lise* détournent. Et ou en trouvera- 
?-ondc tels? Où trouvera-t-on quoi que ce 
foitquifurnaiTc la Grandeur, la Majcftc, &. 
la m.lcricordcde Dieu ? Un malheur p us ter- 
rible que celui delà damnation? Une félicite 
plus parfaite que celle du Ciel ? Lwplui 
erands biens de la terre, la terre elle-même, 
avec tout ce qu'elle a d'honneurs , d'avantages 
&deplaifirs, ne s'anéantit-cllc pas dans cette 

comparaifou ? 

Aucun motif n'eft donc fufhfant pour nous 
portera oftenfer Dieu. Mais quoi que cela 
loitfivraiilnelaiiVc pasd'etre vrai qu'il y en a 
déplus infuffiïans les uns que les autres. Ou 
pour mieux dire il y qn a de li légers & de fi pe- 
tits , qu'il y a non feulement de f impiété , mais 
uuc extravagance fcnliblc à en cire touche. 

Ren- 
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Rengcons les principaux dans l'ordre ] c J 
naturel. ""Jj 

Le premier & plus grand de tous c' 
mourdelavic, & l'appréheniion vie Urnàjfl 
fur tout d'une mort accompagnée des circ 0 ' 
fiances qui la peuvent rendre plus arlicufe £ 
honte, la douleur, &c. ' U 

Le fécond, c'cftla perte de toiuceqqj^H 
clans le monde, & le danger de le voir r^H 
àlabarTefTceV à la pauvreté, fur tout lorsqu'il 
y a un peu loin de l'état où l'on étoit à celui où 
l'on tombe. 

Le troifiéme , eftl'efpérance certaine d'u n 
bien difproportionnc à nôtre nairïàncc , $ 
plus grand (ans comparaifon que tout ccqu e 
nous pourrions nous promettre de nù: re indu, 
ftrie, ou des autres moyens que nouspou r ] 
rions employer. 

Lcquatriemc, efhm bien commun &or- 
dinairc, un léger profit, une dignité bornée 
un plaiiîr court & pafTager. 

Le premier, le fécond, & le troifiéme de 
ces motifs font affez conlidérablcs en eux-- 
me, mais ils perdent tout ce qu'ils ont de for- I 
ce lors qu'on les compare avec les motifs op- 1 
pofez. Que fera- ce donc du dernier, quieït i 
lî petiten lui-même, & fi peu en état de con-l 
trebalancer les raifons que nous avons denel 
pas pécher, qu'il faut un aveuglement extré-ï 
me,& une profanation horrible pour y déférer. I 
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« c ft pourtant vrai que les motifs de ce der- 
ordre font les plus communs, &: que de 

„, péchez où les hommes tombent , peu s'en 
Sut qu'ils n'en caufent les quatrevingt-dix- 

uf II cfl rare de ne pouvoir éviter la mort , 
ou la perte detoution bien que parmi péché. 
Il -tt rare de pouvoir faire quelque haute & 
éclattante fortune par un peche cul, même 
PJ r rlufieurs péchez. Mats ileft fort ordinai- 
re de voir que l'on pêche pour tres-peu de 
choie Je dis pour trés-peu de choie , non 
feulement en foi , Si dans la vérité, c'eft 
ce qui arrive toujours, mais pourtrcs,pcu de 
chofe , au jugement même du mondc^ tout 
aveugle & tout corrompu qu il cit. Or c clt-U 
ce que j'appelle une circonibncc aggravante. 

En effet , ceci marque un épouvantable 
fond de profanation. 11 paroît qu'on fait peu 
d'état de Dieu Se de fa volonté, puisqu'un 
motif li léger cft capable de nous portera faire 
ieschofes qui lui deplaifcnt. il paroît qu'on 
ne tient guère à lui puis que fi peu de chofe 
nous en ieparc. S. Paul appelle E&ii profane, 
parce que pour un miférablc repas il renonça à 
fon droit d'aïncfTc , qui avoit quelque chofe de 
Sacré, y avant divers avantages fpiritucls qui 
vétoient annexez. La petiteflede l'avantage 
qu'il fc procuroit cft une des chofes à quoi cet 
Apôtre regarde , & avec raifon. Car enfin, 
plus un avantage eft petit , plus il paroît qu'on 
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imyïifc les choies .1 quoi 0:1 !. p:<.'lérc. f 

Juiijsparccttcmêmcra'ionco.ii iiit un J 
me effroyable vendant Ton bon Mai re «9 
tien- edeniers, cv c'eit-là peut-être uuedcsX 
Ions pour lelqucllcs Dieu l'ab .indop.ua 
de/cipoir, au lieu qu'il lit "race à S. Pic J 
Ces deux Apô:rcs lui manquèrent r; '"^ ■ l- U]t j 
fidélité. L'un le dcfavoù'a , & i'a-.ure l c Jjj 
hit. La faute paraît allcrJcrnblablc, maitW 
motifs en croient extrêmement dilïércns * 
Pierre renia Ton Maître par l'apprt henfi 
la mort, le plus grand de tous les mot 
rement^humains, au lieu que Judas le 
pour tres-peu de chofe. Faut-tl après c 
tonner li Jclus Chrift abandonna ce o 1( . 
fes propres remords, & jettj fur S. Pierre «1 
regard qui lui pénétra le cœur, & qui fit q9 
lerdefes yeux ces larmes améres qui cihccrenr 
Ion crime? 

C'eft ce que je voudrais que l'on eût pefé 
avant que de décider auflî affirmativement 
qu'on l'a fait qu'il c(t des péchez véniclsp3| 
pctitcflc de la matière, par exemple un larcin] 
de deux ou trois fols. On devoir confidérerj 
que ces deux ou trois (ois né lont pas feulement 
la matière de ce péché, mais qu'ils en fontaufj 
fi le motif, & que plus ce motif eff petit, pfa3 
le mépris qu'on fait de l'autorité du Lc'çifW 
tcur dont ce motif fait tranfgicflcr Iesdéfcn- 
fes, eûcrimincl. L'erreur viuu de ce qu'on 



MORALE. Difc III; «9 
5L le larcin que par oppojmona a 
nc C ° n " on doit au prochain, aulieuquil 
àîSiï confié par rapport à D.cu 
BJÏÏa les Loi,. J'avouï qu'au orc- 
donulti«"e r derobe, moinson cho- 

m icr ép-rd moins on de , ^ 

Stf^-S*" Porte à.d»*à 
£Û n« t Pl >s la delobe.ïbncc cit enrm- 

?h rcuentance d'examiner unpca les 

ïu'obfemrion defes Lou, enfin, afon 
prônre fa ut pour fi peu de chofe, qu'affût 
ffiatedlne mérnoic pasde k&ut rom- 
pre .vecIemoinJre defes 
L donner le droit d'outrager un Dieu fi grand 
& f, redoutable pour les Diéchans, fi miicri- 
cordicux & fi libéral pour ceux qui 1^"» 
I- fuis aufii periuade que cette confiucration 
cft une des choies qui contribuent le plus au 
defcfpoir des damnez. Us fe portent aux der- 
niers excès de rage & de fureur contre eux-rne . 
mes , lors qu'ils viennent à penfer que ce qui les 
a conduits dans ces trilles lietixc'tfl 1 attache 
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exccflivc qu'ils ont eu pour les biens fenfij 
Quel a été notre aveuglement, di/ent S. * 
renoncer au Ciel pour fi peu de chol c ? p * 
unmiferablc intérêt, pour un peu de «1^ 
«jui s'eft évanoui comme un fonge , nous X 
irons des tourmens qui n'ont point de fi n 5' 

a v «oni.nous]*elpritlorsqiicdesconfidéra»i 
fi légères nous ont déterminez i faire dcsfiS 
tes que nous ne fçaurions réparer? * 
Jl cft bon de fairede bonne heure de^H 
flexions pour s'épargner la douleur dehJH 
un jour inutilement. 

Cinqjjie'ms CirconstakcJ 

Commettre des fichez, qui non feulement J| 
fent Dieu , mai* encore caufent quelaj^B 

préjudice au prochain. \ 

JE ne toucherai p.'us qu'.-c feule circoJ 
itanec de nos péchez. Tous ont ceci 3 
commun qu'Us orfenfent Dieu, & v^lcntl 
la Loi. Mais il y en a plufieurs qui ont ceci 
de particulier qu'outre l'outrage qu'ils fonï 
aDicu, ils font encore du ma! au prochain J 
& lui caufent quelque préjudice , plus oj 
moins confidéraole félon la nature du péché I 
& les d.ver/es circonftances qui l'accomp J 
f'i?'\'v , 5 aI ° mnic ,ui «vit fa réputation! 
1 mjufcce lui enlève fonbien, l'homicide lui 



E MORALE. D.fc III. î£ 
, Jf c l C (candalclc,cttedans! C cr,mC|& 

U v ,-Lacm le perd pour toujours. H e t 
T 3r £ °' 1 n Km»lcftirana, foit parla mul- 

S£tecîSl CU rfidt plasU^eft 
' Ud q & par conlequent plus on le doit cvi- 
atf0CC î «il V-fl iufte d'en avoir de la douleur 

fi vie mais fon innocence , & par conle- 
3ïB£?EDdfe,fc Mjalcconfiftc 
J oprementà donner à nôtre prochain . 1 o« - 
Son de commettre quelque pèche, à y taire 
tomber tout autant' que la choie dépend de 
10 us Ainfi le péché étant le plus grand ma - 
hcurquipuilTearrivcràlaeréature, d eftclair 
SQSSê. quioutrefamal.ee particulière 
Scelle qui vient du fcandale qu'.ldonneau pro- 
chain a par-là mime un degré de malignité qui 
n'eft pas commun , & qui mérite qu'on y f aile 
une reflexion particulière. 

Surtout, celaa lieu lors qucle fcandale cft 
donné par ceux qui avoient une obligation 
particulière à édifier les autres parleurs bons 
exemples. Delà vient que les moindres pc- 
chez font atroces en la perfonne'.des Pallcurs. 
Leur vocation les engage à faire tous leurs ef- 
forts 
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forts pour avancer la gloire Je D! cu & u M 
des peuples qui leur font commis. r ùm 
donc pourroicnt-ils s'éloigner plus oc Jc . r ^ 
yoirqu en travaillant à perdre les homme» 1 
a fietnr la glotre de Dieu? c'en pourtant * 
qu ils font toutes les fois qu'ils tombent 1°* 
quelqu'un de ces defordres greffiers' q J| 
toni : pas même fupportabics dans le comr,,, 
drafidéJc- Enc/Tct, quelle autre confSl 
ce en peuvent tirer ceux qui 1er • olctuliiruB 
conduite, û ce n'eft que ces péchez ne font, 
a beaucoup prés auffi grands que l'ons'iJH 
ne, puisque ceux que leur état ergagc^H 
pureté exemplaire en fomfi peu de kturJS 
fct ceux qui vivent dans d'autres 
nions, & quin'ont pasa/Tcz de lun 
juger des chofes par cllcWm - , ../ 0 ,it ,£ 
pas quelque railon d'imputer à la Religion £ 
excès de ceux, oui non lculementb luircnTJ 
mais encore l'cnlcigncnt aux aunes? ToutM 
teqt donc qu'il y a de m Arables , i e:t dans I'eJI 
gl.fe, fouhors de l'tglife , que ces confi» 
rations éloignent du chemin du Ciel , tout au 
tant ce Paltcur /candaleux qui leur donne lieu 
comme, d'homicides fpiriuu Is , d'autant ph3 

iatnc foit (p,rmielJe, (oit éternelle, cftphis 
tei nble que L temporelle. P 

Voila donc cinq circonflances qui agCri . 
wntlci crimes. Chacun, comme on l'fpû ' 



▼oir, 
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■ JLuit cet effet. Chacune y ajoute un 
V °' r ' Earriculicr d'horreur & d'atrocitc , qui 
^iut-ctre P M moindre que celui qui vient 

«doue lorsquedeux, ou plulieursdc ces 
SSnftances le trouvent cnfemblc ? Que fera- 
lorsou'onlesy trouve toutes, comme cela 
552V trop Couvent? N'clWc pt nne 
^ u plicition de mal qui approche de Ufin? 
? pourroit-onêtre trop exaft a démêler, ». 
e i Fuite a peler toutes ces c.rconltanccs & 
ro , ce qU e chacune d'elles contient de mal ? 

Si l'on en uloit de la forte , & que ors qu I 
fcprcfente un péché à commettre on fedonnSt 
le loilir dclcconfulcrcr attentivement, & de 
frire une analvle exaâe de tout ce qu ila de 
contraire* la 'volonté de Dieu & a notre de- 
voir on en commettroit lansdoutc beaucoup 
moins que l'on n'en commet. Ceux oui nous 
ptroiffeot les pluslupportables nous hroient 
horreur , & les tentations qui triomphent avec 
nnt de facilité de nôtre réiolution auraient de 
la peine feulement à nous c'jranler. 

Si d'ailleurs, lors qu'on a été aflez malheu- 
reux pourcn commettre quelqu'un on le tour- 
noiidctous les cotez pour l'examiner fur ces 
mêmes réçles, on en comprciulroit mieux la 
sranlcur , on le detefteroit tout autrement 
qu'on ne tait, & la repemmee qu'on en au- 
toit ne feroit pas auflî disproportionnée à ce 
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qu'elle devrait être pour être utile , qnfl 
Te/l ordinairement. ^ 

Voici en efictune obfervation quejc Cr , 
importante. La douleur, qui elllap r ^H 
partie de la rcpcntancc, doit è;rc en quiS e 
forte proportionnée à l 'atrocité du peche 
clic cil foiblc & légère dans le temps qucle^B 
chéeft fort grand, il lui fervira peu d'êtr*^B 
ccre. Peut il tomber dans l'eiprit de qui "SB 
cefoitquc David ait oublié de demander p,? 
don à Dieu de fon adultère & de (on ho m icîd 
ftfqu'à-ccquc Nathan lui en vint faire les rejj 
proches qu'on trouve dans l'Hiftoirc S.,j ntç j 
Quoi ce Prince qui s'étoitimpofé la loidepri™ 
Dieu trois fois chaque jour, aura palïé i, n ç. 
long-temps fans faire un feul aâe de devo^H 
Et s'il en a fait quelqu'un il ne fc fera pas avili 
de mettre dans fes prières un feu] article for 
deux péchez de cette importance. Cela fc peut, 
il ? Et fc peut-il tout de même qu'il aitrclfl 
chi fur fes péchez, & qu J ÏI en ait demande le 
pardon à Dieu fans en avoir la moindre doti. 
leur ? Pour moi je ne fçaurois me k perfuader. 

Je tiens pour confiant que David ne tarda* J 
pas fi long-temps à implorer la mifuicordedç I 
Dieu, &c à fentir quelque rcpcntancc & quel, j 
que douleur, mais une douleur & unercpoS 
tance trop légères pour être acceptées apr&fl 
deux excès auffi terribles que ceux qu'ilavoM 
commis. Ccit pourquoi Dieu ne s'en con-ï 

tentai 
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pas- Cette rcpcntance& cette douleur, 
'es prières &ccs dévotions ne furent contées 
'rrien, g~ Dieu lui fie faire les mêmes re- 
proches & les mêmes menaces qu'iHui aurait 
fait s'il eut été absolument obfliné & impéni- 
tent. D'oà J c conclus qu'il importe , non 
feulement de fc repentir, mais encore de don- 
nera la rcpcntancc le degré précis de véhémen- 
ce qu'elle doit avoir, ce qu'on ne fçiuroit fai- 
rc à moins que de connoitre le degré d'atrocité 
du crimcdontonfercpcnt, &par conféquent 
fins en pefer bien les circonlbnccs. 



QUATRIEME DISCOURS. 

De l.t Prudence Chrétienne. 

T TNe des plus éclattantes preuves delà Di- 
\mJ vinité de la Religion Chrétienne cft la fu- 
blimitc admirable de fa Morale. On fçait que 
la Morale cil de toutes les parties de la Philofo- 
phie celle qu'on atoûjo irs cultivée avec le plus 
de foin, cVcc qu'il y a de confidérable , arec 
lcplusdcfuccés. On fçait même que toutes 
les Scdes en ont f lit leur principal , & en effrt, 
rien ne paroît lî achevé que ce qu'Ariftotc, 
Epicure, Ciceron , Scncque, p .pi<5tete, & 
quelques autres ont écrit furec/ujet, Se ceux 
qui le moquent de laPhyfïquc, Se des autres 

Ou- 
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Ouvrages île ces grand* hommes , ne ,>cu«4 
s'empécher d'avoir de l'eftime pour leur \?* 
raie. 

II £c trouve pourtant que cette Ma^^H 
bafle, groffiére, & extravagante, atip r j x ? 
celle qu'un petit nombre de pécheurs ont, 
prife fur les bords des Lacs delà Galilée!»." 
qu'ils ont en fuite préchéc partout l'Una^l 
Ces hommes grofliers qui n'avoient j arn . 
manié que leurs barques & leurs filets, 0n 
fait des découvertes admirables dans o3m 
Science. Ils ont trouvé la fburec du mal qu'g. 
avoit clLyé (i vainement de guérir. I| s , , ' 
indiqué les remèdes les plus infaillible! j 
arracher ce mal julqu'à la racine, & ce q 
a de confidcrablc , ils ont porté fi haut! 
les vertus, qu'elles ne différent guercs moin! 
des vertus communes , que les vertus cornœn 
ncs différent des vices. 

C'cft ce qu'il me ferait aiféde i irevoirfc, 
la plupart de ces vertus, & peut-être l'entre* 
prendrai-jc quclqu'autrcfois. Pour ce coi» 
je me contenterai de le montrer lur le fujetdeU 
Prudence. On fçait combien cette vertu cft 
eftimec , même dans le monde. On feait 
quelle vénération on a pour.ceux qui ont 1 
réputation de la poflédcr dans un degré un | 
eminent. Cependant je foûtiens quee 
Vertu telle qu'elle cft dans l'idée que la Phili 
pliic Se la Politique en donnent , & telle qi 
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nr ia ordinairement dans le monde , n fit 
la conçois ^ cckc prudcnce chrétienne, 

r , icn rPv-mclc contient les maximes, & que 
£$u1 ûtnpks des enfans de Dieu peuvent 

^Sa'n'aura point de répugnance à me l'a- 
X, fi ie ouiscublir clairement deux choies : 
S£f Sa Prudence Chrétienne n'a aucun 
{«défauts de la Prudence humaine ; L autre, 
«m non feulement elle en a toutes les perfe- 
&s, mais qu'elle les élève à un degré m- 
onTparablemeat plus éminent que tout ce 
ITJn a pâ , je ne dirai pas trouver , mais cher- 
cher mime julqu'ici. J'clpére cependant de 
prouver fortement ces deux veniez. 

le commence par la féconde , & je dis d a- 
bord que le dernier effort de la Prudence con- 
fine à faire trois chofcs, à choifir un but ex- 
cellent, & digne de nous occuper, a trouver 
& à mettre en œuvre les moyens les plus pro- 
pres à nous conduire à ce but, à prévoir, &a 
iurrnonccr, ou quoi qu'il en foie , à éviter les 
obftaclcs qui nous pourroient traverfer. 

Je foâtiens qu'il n'y a que la Prudence Chré- 
tienne qui fafîc ces trois chofcs , & que la Pru- 
dence hîimainc n'en approche point. Ur. but 
pour mériter de terminer tous nos foins doit 
avoir deux qualitcz principales. Il doit être 
excellent , & en état de payer toutes les peines 
eù fa recherche nous engagera. Car fi ce n'e- 
£ loit 
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toit qu'un faux bien, ou même qu'u n l. 
léger, & de peu de prix, quand même J| 
roit un bien véritable, ceneferoitpas I, S 
défaire de grands efforts pour nous l'a q *?* 
Ce doit être d'ailleurs un bien qu'on pùfflfl 
pérer defc procurer en y travaillant. ç3: 
nos efforts dévoient être vains & inuJfl 
quelque excellent que ce bien pcut-ctree^B 
même il yauroit delafolicàlc rcchcrJi Cr au 

Il cft évident que le but de la Prude 
Chrétienne a l'une &: l'autre de ces qin|jj* 
II efl; premièrement excellent , ou pour mic 
dire il efl: infiniment excellent, & nul autre!!! 
peut entrer en comparaifon avec lui. CaroJ 
peut-on comparer avec lcfalut, qui crq9 
la rcmiiTïon des péchez , l'exemption ded^| 
fer, & de la mort éternelle, l'amour dg^W 
l'immortalité du corps, & la gloire ctero3| 
du corps & de I'.ime dar< iMradis? C'cft 
pourtant la fin que la Pnukv.ce Chrétienne 
propofe à nos foins. En p.nroit -on inugi- 
ner«nc autre qui fûtaurti digne de terminé 
nosdefirs? 

Ccft d'ailleurs un butauquclon peutpar. 
vcniravcclcfccoursdcl.igr.icc, qui 'n'eft h. 
mnisrcfuféàpasun dcceiix qui le demandent! 
avec zélé & avec humilité. Il a parconféciuetj] 
les doux qualitcz qu'on peut fouhaiter. 

Mais il n'en efl pas de même du but de uj 
Prudence mondain*. 11 manque fouvent de 

l'une 
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1,.1'nitrcdeccsqualitez, & quclquÇ- 
fSS^àSSL le. Lu S'il cft polïibk 
K££ l'excellence en eft trés-bornéc , & 
îfSS coofidérable, il eft unpoffiblca ob- 

5 • Qu'cft-cc que la Prudence mondaine 
tCnl , r >,ircde Plus Grand & de plus avantageux ? 

Se Èpuwion dans le monde Elle peut nous 
âëvcr i quelque dignité, & à quelque degré 
ÏLndcur Elle peut nousprocurer quel- 
^peudebien, & en fuite quelque repo*. 
ïoSue douceur dans la vie. Vodà tout 
« qu'elle peut faire de plus grand. Encore 
a t-on plus d'exemples de fon impuillancc a 
procurer ce. chofe. , que de fon pouvoir. 
Mais qu'eft toutccU aupr.x desb.cns que la 
Prudence Chrétienne procure infailliblement 
a ceux qui en obfcrvcnt les régie, avec quelque 
foin» Qu'clt tout cela au prix du falut? lout 
cela (c borne dans le court clpacc de cette vie, 

6 le lalut eonfîlte en la poiTeilion de. biens qui 
ne finiront jamais. ** .. 

Il n'y a donc que la Prudence Chrétienne 
qui remploie premier devoir de la Prudence 
prife en général. Je dis la même choie du fé- 
cond. Il confitlc à bien choifir , & à b en 
mettre en œuvre les moyens qu'on doit em- 
ployer pour parvenir à la fin qu'on s'eft propo- 
fée. C'cft ce que la Prudence humaine ne Fait 
jimai». Car outre que les moyens qu'elle cm- 
E » ployé 
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ployé ne font jamais infailli bits, clic en jfl 
blic toujours un plus important & plus <^H 
ce que tous les autres. C'cft de fe |>rocu3H 
fecours & la bcnédiclion de Dieu , ' lc 
tout le refte eft inutile. Elle ne fait rien U 
pour furmonter lc plus grand de tous les ob(T 
des qui l'empêchent de rcufïïr, jevc Ux 39 
la Providence de Dieu qui le plaîtà rofl 
tous les projets. Tout au contraire la Prudf* 
ce Chrétienne prend toujours les moydH 
plus leurs & les plus propres à fes dcIlci^H 
vigilance, lc foin de pratiquer toutes l a ' Vc 
tus, & de faire toute forte de bonnes œuvr/* 
Elle s'aflurc d'ailleurs du fecours & de Ja^H 
de Dieu , non feulement par le foin q«3 
prend de lui plaire & de lc fervir , mais enco» 
par des prières ferventes & rcït L rées. 

Ce que je viens de toucher eft ce qucIaPm. 
douce Chrétienne peut faire déplus mçrvcil 
leux. 1! y a quelques autres foins qu'elle «3 
& qu i ne font pas à méprifer. Lc preirigB 
dcconnoitrc iliftinâcmcnt tous nos intérêts 
& dclçavoirmcmeaiijuftclerangoù il les faut 
placer, quel eft le premier, qucîeft lefecond 
quel cil le troiftéme. L'un & l'autre eft ne' 
ccfliire. Car fi nous avons des imé; :-rs a W 
nous ignorions , il peut arriver rrés-fijl 
ment que nouslcs négligerons, & cu<e nous 
perdrons l'occafion de nous procurer des biefll 
utiles Se avantageux. Nous pourrons même 

agir; 
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!r conttc ces intérêts inconnus, & nous ral- 
,{? oar^c movai du tort & du préjudice (ans le 
Savoir Si d'ailleurs connoillant tous nos m- 
Stenous mettons devant celui i]ni va après, 
nous nous priverons d'un plus grand bien , en 
luirefufantlcs foins que nous donnerons a de 
ôlus petits. Il importe donc de fçavoir de 
Jomb.cn l'un clt plus grand l'autre plus pe- 
tlt , pour donnera chacun le degré précis de 
fù ; 'n ac d'application qu'il mente. _ 

Mais faut-il attendre cette précihon & cette 
exactitude delà Prudence mondaine, qui ne 
connoïc point d'autre intérêt que ceux de la 
terre, & qui quand même elle pourroit avoir 
quelque foupçoo de ceux du Cicllcs pl iccroit 
bien bas au dellous des premiers î N'cft-cc pas 
par cette raifon que S. Paul diloît que la pru- 
dence de la chair cil inimitié contre Dieu, Se 
que S. Jaques l'appâtait une prudence terrien- 
ne, lenfucllc, & diabolique? 

C'cft aulTi l'effet d'une haute prudence de 
ne pas entreprendre trop de choies à la t'ois , 
parce qu'en effet on court autrement le danger 
de ne rcùïfir à pas une. Il faut feavoir mépri- 
ier de certains avantages qui fcmblcnt s'offrir, 
pour n'en pas perdre de plus grands, que l'on 
ic peut procurer, ôc il n'eft peut-être rien oi 
la force de l'efprit fc falTc mieux remarquer. 
Mais quel autre que le Chrétien fçairoblcrvçr 
exactement cette régie. Lui leul fçuic mépri- 
E 3 for 
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kr les intérêts delà terre lors "ils font um 
traires a ceux du Ciel. Lui leul fçait r#fc^| 
fes foins & les forces à ce qui mérite de l'o*! 
pcr. Tous les autres, quelque liges <3S 
yulgairc ignorant Icscroyc, font toutl«^| 
traire. Ils rcffcmblent à Marthe, àquil^H 
veur du monde difoit , Ms.rthe , tu frU 
vaille: après beaucoup de chofes , tn*a Hnt £ 
le e(l ne'ceffaire. 

Il cft encore du devoir de la Prudence ± 
▼oir venir & d'embraflcr à propos les occ^H 
de travailler à nous procurer quelque avanta»! 
que nous n'avons pas , & à nous confc tv .„ 
ceux que nous avons. Manquer à ccUc'ji 
fiircvoir, ou qu'on n'a point du tourdcpnj 
ilcncc, ou qu'on n'en a que nés peu. (ji^n 
auffià quoi le véritable Chrétien ncrnafll 
jamais , & ce que j'ai dit en traitant delà Vigi. 
lance le prouve invinciblement. Mais mil fu. 
tre que le Chrétien ne le fait jamais. En effet* 
quelles occafions plus favorables pourroir-on* 
avoir de travailler pour foi-meme que celle» 
qui donnent le moyen de faire de bonnes ceul 
vres ? Le Chrétien (cul fçait les embrafTer. l3 
autres quelque habiles qu'ils (oient pourjl 
monde, les négligent, ou quoi qu'il en (bit] 
lcslaiilcnt pafler. Peut on douter après celai 
que la Prudence des premiers ne foit tout au.' 
trement exquife que celle des féconds ? 

C'cft encore une des occupations de la Pru-j 

Jcnceî 
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, , ? dcher de découvrir tous les malheu rs, 
«Jencrdetacnc qu i pc uventnous it- 

Ç»2 ffoeut ou tout au moins .de les-éloi- 
r Lde les diminuer autant qu'on pourra. 
S à quoi la Prudence Chrétienne rfiiflit ad- 
■«Memcnt Elle prévoit les malheurs qui 
lacent, toit dans le temps , toit dans 
S propres péchez , la colcrc de 

^condamnation & fa pun.t.on éternelle Ll- 
i pperçoittrés-diflinaementcequecesmal- 

Hcurfontdc redoutable, & ce ^7»^ 
ÏSable elk les prévient. Les mondain au 
Contraire , Tans en excepter ceux qui paflent 
Poudepuslnbiks, n'ont point dWpour 
^prrcero.r tous ces grands objets, bien loin 
d'avoir l'adaflc & la précaution ncceiïairc pour 

les éloigner. 

Un homme prudent tâche de n'avoir point 

d'ennemis , parce qu'il fçait qu'il n'y en a point 
de f« foiblc qui ne puilTc nuire , & au en ettet , 
il cft incomparablement plus aile de hure dit 
mal que du bien. Mais lors qu'il ne peut em- 
pêcher qu'il n'ait des ennemis, comme en cr- 
rctlachofcn'cftpaspoflîblc, il prend garde a 
leur donner le moins de prife qu'il pourra , Se 
c'eft ici l'une des fondions les plus cflcnciellcs 
de la Prudence. La Chrétienne s'appjiquc en- 
core avec un loin trés-particulicr à l'une & a 
V 4 l'autro 



io 4 NOUVEAUX ESSAI*. 
l'ju-.rc Je ces deux chofes. Non | cu |. 
l'enfant deDicu tâche de n'a,oirpoi lu m g| 
nemi, mais il n'en a point du tout en im « 
tain fens , puis qu'il n'y 3 pcrfoiine jfl 
n'aime. Pour ceux qui le haïflcnt inju(^H 
li rait ce qu'il pcutpourlcs adoucir, nojH 
foibleflc, & par des vues balles de ; : . ' ' ; ' : 
d'intérêt , mais par un effort de charité & j 
tcndrcfïe pour eux, étant beaucoup p| Ust0 
ché du mal qu'ils f c fontà cux-mémei^H 
celui qui lui en pourrait arrive r. Parc&^H 
cipe il évite tout ce qui pourrait nourrir f 
tificr lcuraverfion. Mais le principal ( 
Ta précaution c'eft le mal qui lui peut v, 
/es ennemis fpiritucls. Il ne néglige, 
ce qui lui peut/ervir à repoufTcr leurs at 
Sur tout il prend garde i ne faire cfjoiu,». 
foit qui leur donne le moyen de prendre q^L 
ejue avantage fur lui. 1 

La Prudence profite de tout, même de f w 
Fautes, & de fes mauvais fuccés. Elle en deJ 
vient plus précautionnéc, & trouve le moyerfî 
non fculemcntdcfe relever de fes chutes, m a j, 
anfl] de les faire fervir à s'élever encore p| u , 
haut. Cela pnroît difficile, ce \' c {[ en ç , icr 
Néanmoins la Prudence hum line le fait quel" 
quefois , & la Chrétienne prel yjv toûpurs'l 
Les afflictions les plus fcimidcs 1., purifient 
Les mauvais fuccésde fes plus jufles dcflc-irajl 
lui apprennent à ic foûmettre à la volonté de 

Dieu.] 
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. u £t quoi que les péchez tant de leur 
P infiniment pernicieux ils fervent parac- 

& à lui faire prendre tous les foins ne- 
t,0 rt ires i pour s'affermir de telle forte dans la 
pS qu'elle n'ait plus à craindre des malheurs ^ 

* Enfin^'lc dernier foin de la-Prudence eft ' 
fluide bien peler nos paroles, & de prendre 
;,rJcou'ilnc nousen échappe jamais aucune 
&t nous puiffionsavoirlioi de no« repentir. 
Comme ifeft mal aifé que cela n'arrive, & 
Sîftton manque trés-fouvent & tres-fà- 
Semcnt de ce côté-li , les personnes (âges 
prennent des précautions extraordinaires con- 
Irccettcfoncdedanger. Ils n'ouvrent jamais 
la bouche qu'après avoir examine toutes les 
confcuuences qu'on peut tirer de ce qii ils 
vont dire, & généralement tout le bicn& le 
mal qui en peut naître, loit pour eux-meme, 
lo : pour les autres. D'où vient que d'ordi- 
naire ils parlent tres-peu. 

Cette précaution cftjufte, mais l'enfant ne 
Dieu la porte encore plus loin. En effet , la 
Prudence humaine ne regarde qu'au bien & au 
mal que nos parole* peu vent opérer par rapport 
àlavicprclcnte, & à fes intérêts, qui font li 
borne?. Mais 1a Prudence Chrétienne, qui 
ncncgl ge pas ces inu ré s rrjémc, quoi qu el- 
le ne les mette ^.i'j leur jufle pris, regarde 
E 5 prin- 
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principalement àcc que nos difcours i 
opérer par rapporta h gloire de Dieu 
fication du prochain , & à nôtre pro» r 
De là vient que des difcours , qui ferais, 
indiflérens félon les maximes delà Prud 
humaine, font (ouvent criminels (clonleT 
ximes de la Prudence Chrétienne & Ev^H 
que. Témoin les paroles inutiles dont IcjB 
veur du monde nous .îpprcnd qu'il noti^H 
dra rendre compte. 

Ilparoîtpartout ce que je viens de dire n». 
la Prudence Chrétienne fait abfolumcnr& f 
exception tout ce que la Prudence humai"' 
peut faire déplus merveilleux , & le fait 
inc plus exactement , plus noblement , S^M 
purement. Parconfcqucntellecn a toutes!* 
perfections, Se les a même dans un degré nU 
fublimc& pluseminent. J'.:joû:e qu'eïlen'tt 
a pas les défauts. L'hum.tinc a cinq défmu 
confidérablcs , qui font voir qu'elle ne mérite \ 
pas toute l'cfUme & toute l'admiration q uc 
l'on a pourjellc. Ellceft comme incompatible 
avec h finecrité. Ellceft trés-difficilc à anue- 
rir, irréfoluë dans fes projets, incertaine dans 
fes maximes , & fouvent malheureufe dans fes 
fuccés. 

Ce /ont autant de véritez certaines & indu «I 
bitables, car pour la première, la Prudcncd 
ne fait fes plus grands coups que par deux! 
moyens, en cachant fes devins , & en dé 

couvrant 



t 
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D Lu X dcsau t rc5. Et le moycndcfii- 
^ U ^l ni l'autre de ces deux chofes, fur 
«*«■■ conftamment & 
"3 »irem en , fans bUTer la fmçcr.tér Le 
°^decacnèrfeshuentions, &d'arr.cher 
T&rets des autres en ne dilant *,ue ce que 
,f5 £ ? N'a-t-on pas allez de peine a le 
^l^lef«oarsmc^edum«foD g e&«k 
faire avec i mc difc cn cf _ 

SSSSSÛk pour cela. Première- 
f q U Ucnccne peut lervir tout au plus 
Sache ÎÏÏmpcîspenféc,, & ileftaflè, 
Suie pour pénétrer dans le fçcrct de ceux 
£ec qui l'on traite , fur tout lors que ceux 
mc qui l'on traite ont eux-même quelque ha- 
"Ll MaisrajeûtcquclcfllencenccKhc 
même nos penfées eue fort unparfauerncnr. 
Le lilcncc a fa fignification , comme le dU- 
cela Z vrai qu'on a fait des régie, 
pour déterminer cette fignification , & 1 on 
en trouve même quclqucs-unesdans les Colle- 
âionsdu Droit Canonique. De forte qu il 
«ft de certaines occafions ou c*eft découvrir ce 
qu'on veut cacher que de ne rien dire , & par 
conféquent un homme fincéren'cft nullement 
en eut de porterlal'rudencchumaine aufli loin 
que ceux qui ne font pas difficulté de mentir. 
C'cft pourquoi laplûjurt des Politiques le per- 
mettent dans les occafions où l'intérêt de PE- 
ut le demande n^cdlaircment , & Platon mô- 
E 6 me, 
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me, qui ctoit fi lage & lî modère , ne s"|J 
gne pas de cette pcnlcc. c ^** 
Que l'on conlidére après cela ce quJH 
qu'une vertu fans probité , Gris fii>ccrj|H 
(ans bonne foi, qui ment & qui trorml I 
les occafions , & qui n'ayant égard q^H 
intérêt met indignement (bus les pieds l0 * 
les Loix de la nature & delà grâce, & tonfl 
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Droits Divins & humains. QucPojL,. 
ciére même de quel ulagc peut être cctti^A 
letc qu'on nous vante tant, & qui p a - ^ 
feule maxime perd jufqu'aux moyens m|H 
«romper. Car qui peut (e fier à ceux 
nent qu'il leur clt permis de ne-pas dir^^H 
te, & qui lera jamais trompé pai ccux^H 
fc défie ? 

Voilà donc déjà un défaut terrible. Lc9 

eondl'cftàlavcritéun peu moins, in,; s j| n * 
laifle pas d'être bien fâcheux, t. 'Ut q Ue jj 
Prudence cft tres-difficile à aquérir. II f lllt 
tant de choies pour faire un homme prudent 
qu'il cft extrêmement rare de les rencontrer 
enfcmble.^ Il faut que la nature, l'art, & | e 
hazard même s'accordent en quelque façoaj 
poureela. Hfautunchcurcufcnaiflance, une 
application fans relâche, & des occaiïons qui 
donnent le moyen de faire valoir les talcnsq»! 
l'on a reçus. Il faut du coté de la nature uni 
efprit vif & pénétrant , qui découvre d'unel 
icuk vue tout ce qui peut arriver ; un efprit fé- 
cond 
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, D L fourniflc à point nomme de. 
c0n f « q des expédiens , des remèdes, des 
?T des accommodcmcns , des adoucdTc- 
bU nV des prétextes, (don le befoin qu on 
m !r avoir - Uncfprit jufte, oui entre les 
jff^. ««P^»A buis, 
d démens , adouciflemens , prétextes 

qU it» Un e^rit fol.de qui ne Je laifle 

Ces tueurs; Un cfpritvaftc que la mul- 

5 des objets qu'ilfaut embraser necon- 
fo depoint; U»V ^ * f^ e ' JJ 
fçache méprifer de peuts lotcre.s lors qu i s 
fomobJlead'autresplusgrands; Uncfpr 
ferme, que ni les difficultcz, ni la grandeur 
du travail, ni fa longueur ne rebutent point 

6 quclcscvéncmens les plus imprévus & les 
fuccés même les plus triftes ne déconcertent ja- 
mai<. H faut outre tout cela de l expérience. 
CarcnGn, les aftairesont tant de faces diffé- 
rentes, & il y a tant de replis dans le cœur des 
hommes avec qui il faut traiter, qu'à moins 
que d'un long ufage, il n'eft point de génie fi 
heureux qui n'y foit trompe , & qui ne prenne 
quelquefois les choies du mauvais cote. En 
un mot , il faut quantité de chofes dont la plû- 

Îurt ne dépendent nullement de nous, & qui 
ont, ou des prefensde la nature, ou des ef- 
fets du hazard. "Que feront donc ceux à qui 
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la nature ou le hazard a refulé i 'un ou l'autel 
ces avantages ? Que feront ceux cjui n'ont 
cun des (ccours néccllaircs pour cultive ^ 
qu'ils peuvent en avoir reçû? Que feronrH 
conféquent la plupart des hommes, caràrf^ 
ne en voit- on un feul entre mille qui aittd^H 
qu'il faut , je ne dis pas pour être pru£^| 
mais pour le pouvoir devenir? Qu'ils s J y 
pliquent de tome leur force. (Qu'ils nc 5" 
g! gent rien de ce qui dépendra d'eux. ]] 1" 
certain qu'ils n'y fçauroient réuïfir. 

L'unaun clpritcourt, quinc fçauroitvo« 
à deux pas de lui , l'autre un cfprit confus 
qui brouille leschofes les plus différentes, | c ' 
troifîéme, un c/pritfjux quinc prend jarnJ 
les chofes du bon côté. II y a des elprits l u 
pcrfkiels, qui nc fçauroien: pénétrer dans fe 
fond des chofes ; des efprits légers , cjui ne 
peuvent pourhiivrcun deiléin , & des opi n jj. 
très, quincfçauroient le quitter. II y a de» 
étourdis qui fe précipitent , & des irrcfbluj 



qui nefe déterminent jamais. On en voitqni 
outrent tout en bien & en mal. Il y en a qui 
nc voyent pas danslcs chofes ce quiycft, 



d'autres qui y voyent ce qui n'y cft point. Le 
moyen de corriger ces défauts s'ils /ont natu. 
rcls? Et le moyen de faire un homme prudent 
fans les corriger? 

Voilà quelque chofe de bien fâcheux, maisj 
ce n'eil pas tout. Imaginons-nous un honv 

me 
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Tnitrccû delà nature, de l'éducation, 
TÀ l'lcJon tout ce qu'il lui faut pour fe 
*nAtc habile. Imaginons- nous qu il le foit 
SSremcnt. " aura toutes les peines du 
nndeàfc réfoudre fur des aflaircsqui feront 
unt loit peu importantes & délicates^ Plus 
mLeiHew habile, plus il y trouvera de d.fh- 
î,.l.é Les petits efprits qui ne voyent pas la 
centième parriede ce qui peut arriver, fede- 
«rminent d'abord , & ne (ont ïamaisembar. 
niez fur quoi que ce fo.t. Mais ceux qui font 
Véritablement éclairez découvrent tant d c rai- 
Ions pour & contre, & voyent tant d incon- 
veniens de tous les côtez , ces railons même & 
cesinconvéniensont tant d'égalité, qu ils ne 
fçavent de quel côté fe déterminer. Il leur 
femblccu'ils nevoyew jamais aflez chirdan» 
aucune affaire, & delà vient la timidité qui 
accompagne ordinairement h Prudence. Car 
comme ïesperfonnes habiles connoiflent plus 
diftinacmçnt que les autres tout ce qu'ils ha- 
rardent, Se tout ce qui peut arriver II le parti 
qu'ils prenneutn'eft pas le meilleur, ils n'en 
prennent jamais aucun qu'en tremblant. 

Ce troifiéme défaut de la Prudence humai- 
ne vient du quatrième. C'cft qu'elle n'a point 
de maximes certaines & infaillibles. Il n'y en 
a point de fi confiante qu'on ne puifle combat- 
tre, & par des maximes contraires, cV par des 
exemples incontcftablcs. Il cft ordinaire de 
r réiiffir 
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rciilTir en les mcprifant, & d'avoir de J 
vaisfucccs cnlcs obfcrvant, ce qui v j "^U. 
deux taufes principales. La preinicreSH 
multitude infinie des circonftanccs o U j^B 
ilfientlcsa<5tions& lesoccafions, & n^H 
qu'à peine cft-il pofîlblc d'en trouver deril 
foient abfolumcnt Icmbl.ibles. Il n'e^H 
qu\inc pour changer une affaire du t^H 
noir, & pour rendre pernicieux ce qtjtf^M 
foitnéccUaire. Le moyen cependant dcH 
furcr qu'on les connoît toutes? Ne fc pj^| 
pas qu'il y en ait quelqu'une que nous u3 
rons, & qui fera une exception* to utt , j 
régies que nousauronsétablics. * 
L'au tre caufe de cet effet eft la bizarrejH 
le/prit humain, qui fc conduit foiu cru bi 
plus par caprice que parmi/on. On fç^H 
fouvent ce qu'on devroit faire f, l'on fçavrïfl 
que les autres feront, car dc-là dépend Ufc 
çifîon delà plupart des affaires. Mais le moven 
de fçavoir avec certitude ce que feront dcsp'cn 
qui Je plus fouvent ne Iç.ivent ni ce qu^^fl 
vent faire, ni ce qu'ils font ? 

Dc-là vient que la Prudence la plus confort» 
ce n'clt jamais feurc de réuiiir. Comm' 



mec 



Comment 

Jeicro.t-clic en effet fi les régies qu'cll- f„j tna 
font pas certaines , & fi au lieu de la conduire 

elles 1 égarent ? Aulîl a t on vû mille W 
échouer des deffeins trés-jn.licicufcmcnt con- 
certez, & conduits avec la dernière rceuh- j 



a" 

té. 
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i T,nt il cft vrai que pour réufTir il faut quel- 
*S*pl«q"*fc*'^. H aut 
* Encours Je chofes extérieures qui ne font 
°" ™ nôtre pouvoir. Il faut du bonheur en 
pJÎ ot Si il n'eft pas lans exemple que les 
iCfoUVétuTHlcnt quelquefois mieux que les 
J Û habiles. Il arrive même qu on fe perd 
P r des voves qui félon toutes les apparences 
Coientavanccr, & qu;on s'avance au con- 
fire par des movens mu dcvroient perdre fi 
les régies croient inlaiil^ks. 

eue fais qu'indiquer ces chofes, qui en 
enÇtncdemaïulentpasdeplusgrandsdifcours 

unt elles font certaines Se inconteftm'cs. Je 
mc contenterai d'en conclu rre qu une vertu 
qui a tant de défauts , Se des défauts fi grands 
& ficflenciels, elt une vertu bien pcn.c, & 
peu *gne des éloges qu'on lui donne, & de 
f eftime qu'on en fait. Cette eftime & ces do- 
ns n'appartiennent de droit qirala Prudence 
Chrétienne, qui bien loin d'avoir aucun de 
ces cinq défauts a toutes les pesions qui 
leur font oppofées. , 

Premièrement, elle n'a aucune oppodtion 
avec la finecrite & la bonne foi. Tout au con- 
traire cette bonne foi & cette finecrité loin cf- 
fcnctellr; à la Prudence Chrétienne , n'y ayant 
rien qui fafle mieux rciifi * fon grand ddlcin, 
qui eft celui de plaire à Dieu, & de fc fauver. 
C'cft pourquoi Je(us Chrift veut qu'on joigne 

toute 



ii 4 NOUVEAUX ESSAlll ! 
toutclafimplicitcdc lacolombcà la onfl 
cfu/crpent, c\: iJ cft certain m effet qtX 
itra jamais véritablement prudent li o n ^J 
jîncére. On pourra bien être ih & rufé »/l 
la rufe& la fi„c!îc ne font nue les fin ces 7$ 
Prudence Elles peuvent contre^ H 
qu une de Tes démarches , mais elles ne ? H 
roicnt l'imiter en tout. " S*>- 

En deuxième lieu, la Prudence ChrctU. 
cil tout autrement aiïée à aquerirque iv" 1 
ne. line faut pour celi ni tous les donsf^H 
turc, nitouslesr.,ffinemcnsdt l'artqri f on ,t 
pn de ns de la terre. Les' plus (impies , 1<9 
ipnorans, peuvent non feulement ' 
niais laquérjr au plus hautdegré; U, tré^J 
titnon bredt maximes cl.u'rcs, ailées & 3Ê 
OUcsdctoutlc monde, Ji.fl font rour'alU ?" 
comparaM; ment plus loin que ces habiles ï 
J« prudens de la terre qu'on écoute com m * 
des oncles, & qu'on regarde comme des fi? 
mesd uneautre efpécc que ceux du commun 

Unn aura pomtdc peine à comprendre cit. 
te venté fi Von confid(frc £ p *£j 

Chrétienne cft au fond la même choie qu ? 
P'ctc. Jen'entcnds en effet par cette pnltkn. 
ce aucune autre choie que l'adrcfle de l'Unît 
de bien a éviter tout ce qui lepourroit éloigner 
^ D.eu, &à , employer, & à mettre en'L" 
IZ 4 "S"' nouspeutapprocher de lui. Et 
cette adrelTcqu'eft-clleautrechofcquela piété?' 

Aulîî, 
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rr î« nous que l'Ecriture Sainte nous 
^ SSfSU de Dieu cil le corn- 
ait tantôt que a q Q >elkeneft 

U «* rtEdU /«W véritablement prudent, 

^'u'éft d'être bornn»e de bien. AU tous 
U M1 clt d être & leJ luJ 

le» hommes, même. P » ^ 




^cle^gc & l'adm,atio n dcsmon. 

Qrf» juge de ce que je dis par l'événement 
Comb-n ne 8 voit-onVas tous les jours degens 
Son khe détendre habiles, qu'on charge 
3c prê tes & de maximes , qu'on mllruit 
Îvcctoufle foin donton fepeut avifer, quiy 
Vaillent eux-même de toute leur force & 
nui avec cela demeurent toujours ftupides & 
Lurdis? Tant il cft vrai que pour fc rendre 
Se il faut quelque cho?e déplus que de le 
vouloir. Maisa-t-ou jamais vu dcpuislanaii- 
Cnce du monde jufqu'à maintenant qu un 
homme ait fouhaitc fortement & fctieulcmcnt 
d^trtèommcdcbicn, & qu'il y ait travaille 
.vcc Application & avec foin , je dis avec la 
même application & le même toinqu on cm- 

l * 
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plovc ordinairement pour fc rendre habil 1 
qu'il ne le foit point devenu C'clt a . 'M 
ne vit jamais. Par con/équent la PfJH 
Chrétienne , qui clt dans le rond la mêm JH 
fc que la Piété, cft incomparable.;^, 
ailceàaquéiirquc la Prudence mondaiS—B 
ce fécond avantage ne foutîrc poinbSMH 
culte. r ' dc 

Lctroificme n'eft pas moins fcnfiblc 
Prudence Chrétienne cft tout autrement ' ^ 
oie 6V déterminée que celle du mondeJ^H 
prend d'abord Ion parti , & il c ft aile, 
qu'elle délibère. Cette différence vielH 
ne autre, qui cft confïdérablc. C'cft q- t 
Prudence Iiumainca pour but les cvéncSH 
qui font incertains, au lieu que la M 
Chrétienne s'attache aux devoirsqui ib nt u! 
muablcs. Un homme hab.lc (Lion lcmdl 
icpropofc principalement de réiilîîr, &]MH 
que foin qu'il y prenne, il ncll pasfcwVè 
Mire. II a toujours lieu de craindre que » 
qu ,1 employé dans ce dciïcin f,l! c un effet tout 
contraire a ron intention. Del, viennent f« 
doutes /es nréfohuions , fcs incertitudes 
Mawun homme de bien ne conte rourrienni 1 
un fucces heureux , par des moyens criminels, 
n. un mauvais fuccés lorsqu'on a fait ce qu'on 
dcvoit pour en avoirun plus favorable.% Ain. î 
li ne fc mettant point en peine des événemensj 
& en 1 aiflant la direction aux loin, de la Provi-1 

dence , I 
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D C, réduit à choif.r les moyens* les 




ivt peu il eu a " c u - ct>ii|ui-i 
Sdk fc aécSmine J'alK,rd & la«sh^cr 
C dira peut-être que h Pn.dcncc Chrc- 
. rccar dc auOÏ aux événemens , au moins 
%u. Pour y parvenir, & à la damnat.on 
1 l'éviter. Je l'avoue. M us j'ajoûteque 
S evénemens Ion: tout auflî certains que les 
Jcvoirs même , puisqu'.ls dépendent necef- 
î 5 crient de l'obtcrvatton ou de l'.nobfcrva- 
îon des devoirs. Par confèrent cette excep- 
tion confirme la régie, bien loin de la ren verfer. 

L'effet dont je parle vient encore d une au- 
tre caufe C'cft que comme les inconvémens 
cuela Prudence humaine appréhende (ont de 
même nature que les avantages qu elle cher- 
che & que les uns & les autres (ont égale- 
ment temporels , lonvcnt memeaffez éguix, 
le dans une cfpécc d'équilibre, il ca arfe : de 
compreudreque la crainte destins, & Vcfyé-i 
rance des autres doit tenir l'clprit dans une ir- 
réfolution qui l'empêche de prendre parti. 
Maislcs inconve. liens que la Prudence Chré- 
tienne compare avec les avantages qui la ront 
«sir Mil non feulement beaucoup moindre» 
que ces avantages, mus tellement moindre» 
qu'ils font hors de toute comparailon. Les 



avin. 
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avantages font fpiritucls& étemels, 
convéniens font prelouc toujours tci n 
attachez au corps, & renfermez dan» | 
• efpacc de cette vie. Faut-il apresec 
ner ii l'on ne balance point entre des i 
ont fi peu de proportion , & li on fc ( 
d'abord & fanshéliter? 

La quatrième différence cft encore pltJL 
fidérablequcla troifiéme. Les maxin^? 1 }- 
Prudence Chrétienne font incomparablcm 
plus feures& plus infaillibles que celle, ?? 
Prudence humaine. Ces dernières f om 
fouvent démenties par l'expérience, & 1 
ce qu'on peut prétendre de plus favorable c ' ï 
qu'il cft un peu plus ordinaire devoir n u >, 
rencontre en les fuivant qu'en s'en c!oi(> nj ? 
Combien de fois, par exemple, n'a-t-onj* 
manqué de grandes aff.ircs en fuivant cesiS* 
ximes , qui partent pour les plus confiantes" 
Dans les chofes desiteufes si faut fe tenir $J\ 
tours tuplmfeur. Des caufes femblahlej^. 
dutront des effets feml lattes. Les autrZ ft. 
rom ce que mut ferions (inom étions en Icurpl*. 
ce. C eux Avec ejui nom avons des affaires [il 
wé/er feront ce que leur intérêt .demande qu'à. 
Ment. Il ne /.. ut point faire jouer de muebu 
«es dont on ne p»> Je, en cm de befoin , mrrftA 
t effet. Ya-t-il perfonne qui n'au dansfa më.l 
moire cent exemples contrairei à ces maximal 
oui font néanmoins celles que lu Prudence hu- 
maine fuit le plus fouvent? ^au 
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• ; In ' cn cftpas de même des maximes 
j SX ence Chrétienne. Elles ne Untpa; 
^ C La» (cures que celles de la Prudence 
ie ° Ti,?è Elles font abfolumcnt infaillibles , 
ÏÏÎ a Poinr d'exemple qui faffe voir qu'et- 
£ yenttrompé. Parcourons quelques- une; 
£ ces maximes , au moins celles que nous 
îwons pas touchées en parlant da la V.g.lan- 
V Car comme ces deux vertus ont beaucoup 
£ conformité elles ont diverfes cjiofes qu, leur 
fonteommunes, & quoi qu'il eu fou elles A» - 
vent les mêmes maximes. 

Voici la première. // ne faut fumau prefe- 

rtr,niu» pl* bin * "" ? UiS % a " d ' , 
wptusçrïndmalUnplHS petit. Rien n eft 

plus clair, rien n'eft moins contefte que cette 

maxime. Cependant la Prudence Chrétienne 

ne connue prcfquc qu'à l'obfcrver. Quelle 

faute, en effet, pourroit-on commettre lii on 

preferoit toujours le Créateur à la Créature, 

je Ciel à la Terre , le bien fpirituel au bien 

icmporcl, &cc quipeutetre utile pour le fa- 

luc a ce qui peut lervir à toute autre choie ! 

Pourquoi pécbe-t-on que parce que par la plus 

grofuerc de toutes les erreurs on s'imagine 

qu'il y a des maux plus grands que le crime , & 

des biens plus folides que la pieté ? 

1 1. La féconde maxime cil une fuite ti un 

cclairciffcment de la précédent^ Elle porte 

que /* plus grand de tout les intérêts de U terre 
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doit céder au moindre de ceux du CjfM 1 
cette maxime le Chriftianifmc veut q u ' Q 
de plutôt la vie, c'eftà dire -le p!rs gra^^H 
plus excellent de tous les biens iempori» M^^B 
de commettre le moindre pccli , ,' " a f 
qui a fait les Martyrs. Ils ont p „■ u . { l 
l.i mort même la plus cruelle , à des ac^^H 
dirrcrciucsde leur nature , mais qui pouv^H 
être regardées comme undefaveu dc]^^| 
Et ils ont eu raifon d'er. juger ainli. 
moindre péché pouvant nous bannir du Ci , 

nous jetterdans l'enfer, il clt clair q Ut ! 
ledefir dcconfcrvcr nôtre vie, n'auciitijutoî 
fcmblable motif, n'eft pas allez fortpour^ 
riter de non s porter à le commettre. <m 

III. La troiliémc maxime a beaucotinJ. 
conformité avec h féconde. Elle porte nu 
le plus grand de tous les malheurs efl celn j 
reujfir dans fes defeins aux dépens de foniw* 
cence. CétoitlcfcntiincntdeDavid. 
lui avoir donné le Royaume d'Ifraèl. H \> u 
voit même fait Sacrer parle Minifterc de fon 
Prophète. Mais ilfaioit attendre la mort de 
Saiil pour en prendre h pollelTïon. Cepen- 
dant Saul le met en mauvaife humeur contre 
lui. Il veut le perdre. Il levé des Troupe» 
pour le pourl'uivrc. Il ne néglige rien pour 1 
s'cnaflurcr. Mais quoi qu'en le" pourfuivana 
Saul même tombe deuxdivcrfcs toisentre le* 
mains de David , & qu'ainà il foit ai/é à 
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^ feulement defe défaire fans aucun 
P ' Xnf. redoutable ennemi, mais enco- 
aJ 1f terminer une longue tV funefte guerre, 
rca , e merlur le Tronc pour l'occuper avec . 
*^rSoirc quc ^ P^-Jcccfll-ur, il aime 
plU . S ,<VcVoi'cr^c nouveaux dangers & à de 
îwmiféres qucdcle tuer. A D>eu ne 

part que l'en aille , CT p«r ««/- 

?7o„ alloit peut-être où .1 ne faioit pas al- 
l t ou bien on trouve en chemin quelque 
choie de mieux que ce qu'on cherchât. Mais 
l'on trouve tout, & qu'on perde Dieu or» 
nepeutccrcqucmilcrablc. 

V Si l'on veut éviter les péchez. U en faut 
fuir les occifons. Cette maxime cft fondée 
•ur l'excès de nôtre fragilité. Nous avons une 
pente extrême pour le mal. Nous y tombons 
ués-fouvent au milieu même des chofes qui 
nousappuyent, & qui nous dcvroicnt îoute- 
nir. Que fera-ce donc lors que nous nous lc- 
ronsjcttcz témérairement dans le danger ? En 
effet, fur quoi contons-nous? Eft-cefurnos 
propres forces? Si cela cft, nous fommes dé- 
jà vaincus. L'orgueil nous a déjà fournis i no- 
ue ennemi. Ctïni qui pre'fume , ditS.Augu- 
F ftin, 
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ftin , eft Ht fait avum que d'avoir c»h,l ' 
Eft-cciurlcfecoursde Dieu? Sice| ac ^H 
ne îommcs pas feulement tentez , no u $J^B 
prenons encore de tenter Dieu. 0 UQ ^H 
en foit , & quelle que puiflb être nôtrenjM 
nous devons craindre l'effet de la met£jH 
Sage , Celui qui aime le danger , y périr 4 C ^ 
V T. line faut jamais s 'expo fer 4 un ci 

non feulement fans ne'cejfite\ mais fant 

ceffuéplus prenante ejue le danger n'tfl l 

dre, 

ceesi 

pofer 

mequ on viole toutes les fois que l'offl^H 
Car en péchant ons'cxpofc au plus ^ai3i 
tous les dangers , je veux dire à celui <k-f Cw ? 
dre éternellement. Et quelle néceffité yp^ 
1! avoir qu'on puifle mettre en parallèle 
danger? La plusprcflàntc qu'01 ait pmaisTAi 
clt celle où lcs # Martyrs le font trouv^H 
qu'ils n'ont pû éviter la mort qu'en dcfa«^| 
la vérité. Mais qu'étoit le mal auquel ils $'„. 
poloient au prix de celui dont ils fc mettoientâ 
couvert ? Qu'étoit la mort temporelle , qui 
ne pouvoir les faire fouflrir que quelquegH 
mens au prix de la mort éterncllcà laquelle ils 
s'affitjettilîoient en abandon. une la proftfllo» 
de la vérité? 

Ce font là des maximes confiantes C< in fail- 
libles , & l'on peut s'jîlurer qu'on ne manque- 
ra 
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D - E J Suivant cxademcnt, comme 
^a«rf^nt en Servant «lies dçl. 
on manque iou nya bien plus. C cil 

^ e rPra«cch«maînclesfuit,dev.en- 
lor$<1 u-s & affurecs entre les mains de la 
SSffchiWenne. Ceci paroît lurprenanr, 
^êftueUriublc & ucftadadele,u, 

, &cc mondaine, c'eft que dans les cho- 
Kutcufcs il faut fc unir toujours au plu» 
? r U ° maxime cft bonne, ma.s elle n eft 
SnfaiU.ble. Mille gens ont péri pour ne la 
E (u ivre , mais aufli on a b.cn manqué de 
Kndcs affaires pour s'y être attaché. H n y a 
ÏÏbP uJ ^Chrétienne qui ne s'y trompe 
S *U plus feurtft ce qui cK le plus agréa. 
'blT Dieu Le plus propre à avancer -le ialut. 
p C ut-on manque'r jamais en s'y attachant par 
préférence à toute autre choie? 
^ Des **fis ftmbUl'Ui produiront dts effite 
ÇmbUblts. Cela arrive louvcnt dans le mon- 
de, mais il n'y arrive pas toujours , & I on 
roit (ouvent le contraire. Mais dans les cho- 
fes du Ciel cette maxime a plus de certitude. 
Un péché offenfe Dieu. Donc un autre pc- 
ohé Mènfera. Uncbonncorivrc lui clt agréa- 
ble Donc une autre bonne ccuvre ne lui dé- 
plaira pas. Un tel & un tel fc font perdus par 
* 1 f : lua- 



i.î 4 NOUVEAUX ESSAli 
l'impenitcncc, parla vanité, parhdél, la M 
UntelâV un telle iont fauvczpar]*hi„ 1 ,;i:ï 
par l'abnégation. Donc la même ch 
riv era lijcme conduis comme eux. 
làdcsconféqucnccs certaines & inrail., 

// nef. tut p.u renvoyer à demain ce q k 
faire aujourd'hui. C'cfl encore unede 
leures maximes des Sages du monde i 
combien de fois n'cft-il pas arrivé qir^ 
bien trouvé de n'avoir pas fait ce qu'à 
voit faire? Combien tle fois n'a,t-on 
vé quelque chofe de mieux qu'on aurait p c " 
Mais fur le fujet du falut cette maxime ncm2 
pc jamais. On ne perd jamais i ien cny t !" 
vaillant avec trop de foin , d'empref 
de- diligence. On ne fçauroit fc hâter 
Biais il eft facile de trop attendre. ' 

Les Anciens ont dit qu'il faut fe enrdcnl» 
pécher avec un hameçon d'or. Cela veut dire 
qu'en tâchant de gagner & d'aquérirque! j 
chofe il ne faut pas s'expofer au rifquc d'en p Cr . 
drcquel qu'autre qui vaille plus. Mais qui ton," 
bc plus viliblement dans ce défaut que ceux qui 
paifcinpourlcs plusfages, & qui perdent ce 
eju'ils ontdc plus précieux, leur temps, leur 
foin , leur application , ic> confumant à le 
procurer des biens temporels? Ce temps, ce 
io n , cette application , étoient des chpfl 
ircs-précieufes, puis qu'elles pouvoient Icr- 
vir à kuï falut, c'eû a dite , à l'acoui/irion 

du* 
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, S„ d'an prix ««fini QmcI cftdondc 
^nsîc cl^ les diflïpent après des 

bi ^SSfvraiqiic non feulement !• Pm- 
i i c Chrétienne a des maximes plus feurcs 
relies de la Prudence mondaine , mais 
ql vile trouve même le moyen de rendre inf.nl- 
ffilSscdlcsqui étoient les moins allures. Qui 
U r ,tcr après cela qu'elle ne foit incom- 
fiucincni plus heureufe dans fes projets? 
fXdencefumaine, commejc l'aulejare 
nfjnué , échoue très- fou vent , quoi qu die 
^riena le reprocher. M'!^'™^? 
Chrétienne audit toujours mfadhblcmcnt.EI- 
le cherche* plaire à Dieu. EHcdcfircde le pof- 
ieder, & clic obtient toujours l'une & l'autre. 
Pc-t-'on douteraprés tout ce que je viens de di- 
re qu'cMe n'ait le même avantage (urla Pruden- 
te du monde , que la Prudence du monde a fur 
l'imprudence & fur la Itupiditc ? 

Maisaullî en même temps peut-on douter 
que cette vertu étant fi excellente , & failant 
défi grands miracles, on ne doive tâcher de 
l'aquerir , comme j'ai fait voir qu'on le peut? 
Peut-on' négliger innocemment un foin aulfi 
jufte que celui- ci ? Et ne doit- on pas s'y appli- 
quer de toute fa force, quand même on ne le 
pourroit qu\n négligeant tcut le refte ? 
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CINQUIEME 1MSCOU J 
De h Condefcendancc Chrétienne -A 

LA Prudence Chrétienne, dont on ; 
d^nsle Dilcours précédent, n'a pri^H 
fonction plus ordinaire, ni peut êtrepjj^H 
licatc, que celle de donner de juftes borrifl 
la Condefcendancc que nous devons î< 
pour nos frcrcs. Cette Condcfcci 
un des plus confidérablcs cflcts delà chari»' 
& par confcqucnt un des plus indi/pcnfjkuj 
devoirs du Chrétien. Mais comme il cft-a 
de n'en avoir pas aflez, il ne l'cft p JS mQl * 
d'en avoir plus qu'il ne faudroit, & rien n'eft 
plus difficile que de trouver ce jufte milieu <mj 
cil également éloigné du trop , cV du troppen 
Car outre que l'intérêt & le faux zélé nom fora 
en cela de terribles Ululions , la chofeeftd'tfl 
le- même allez difficile. 

11 faut bien qu'elle le foit puisqu'on enio. 
gc (i diverfement. On ne s'accorde jamais 11. 
deflus. L'un appelle une fermeté néceflaij 
ecqui paroïtà l'autre une dureté miupportJ 
ble, & iln'cfr ri.n de plus ordinaire que 2 
voir qu'une même action pafle parmi lès uni 
pour l'effet d'une Condefcendancc Chritj 
oc, & parmi les autres pour la marque d'i 
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,?L ISche & criminelle. Les plus 
*W» lf 3£j ta vent .'y tromper, & c'eft 
^ ne peut Jouter G l'on confidére ci 
*<'. 0 n L cela (cul excita. parmi les 
^ Cefhomme, fi feints , & fi remplis 
Ar ,.ÏÏnritJc Dieu, eurent des peines terrt- 
î Î f accorder force fi**. Il s'agi. oit de 
^ir iufqu'oùil faloit porter ix Condefcen- 
t££™ devoit avoir pour les juift, qui 
*FlXh paroidoient extrêmement attachez 
^ , cérémonies de Moïfe , & de Pâture éto.en. 
SiSner de s'unir avec les Gentils. Ce 
Sî$ ?*ul fiiWi ne ptrouToit pas allez rndul- 
SSi Pierre, & ce que S. Pierre prancjuoic 
fôw;«ccflîhs.PaSl. L'Aflcmblée mé- 
£de Jcrufalem ne fe tint , à parler propre. 
m nt, que pour cela, & les difpt.tcs qui elon 
ï témoignage de S. Luc partagèrent les dpr.ts 
vlnTqtSn pût convenir de la déc.fion qu on 
fitdanslafuite, tontaflez voir que la matière 
oe manquoitnasde difficultcz & qu amfi il 
n'eft pas aile Je Ravoir jufqu'ou la ConjMcen- 
dance Chrctiennedoit aller, & ou elle doit 

s'arrêter. , . . r . . 

On comprend par-là qu'il ferait a fouliaiter 
qu'on peut ôter ces difficultez , mais il fcmble 
itifli qu'il v ait de la témérité à l'entreprendre , 
& qu'il faudrait pour cela s'imaginer de vo-r 
plus clair dins cette matière qiiclcs Apô:rcs. 
Niais comme ces Apôtres même ont applani 
F 4 ces 



*it NOUVEAUX ESSaJL 
ces difficulté?, après les avoir excitées «9 
ont donne dans leurs faims Ecrits les pr^H 
I« decifions que nous devons /uiwè^ 
vers principes quinous peuvent ferviri» 
merde icmblablcs, & à déterminer « 
n ont pas traite fi cxprcfîcmcnt , ij J 
qu'on peut entreprendre fans témérité A, 
ncr quelque jour à cette matière. C'cfl 
ce qu'on fe propofe de faire dans ce Dif co 

VjI etoit permis à l'enfant de Di c „ M 
travailler (joie pour ion falut, la Cond^. I 
dance Chrétienne lui ferait allez inutile 
cette fuppofîtion il pourrait dire toutcc n"' 
Pçnfe & faire tout ce qui lui paraît raifoS» , 
blc , fansfc mettre en peine de ce que les m?" 
en penferont. Mais à qui eft-il permis ^ 
gnorer que nous devons être auffi foi R neu« J 
gut de nôtre prochain que du notre «25 
Nous devons d'un côté travailler de touTe. 1 
forces» l'a V ,ncer, & de l'autre nou, S ' 

obitacle C eft pourquoi, lors que nous m 
geons qu'une vérité que nous allons dire oj 
une afiion que nous allons faire , & Q L * 
fuppofcjnnocentcdc/a nature, éloignera n &. 
tre prochain de la voyc du Ciel, ou IW 
chera même de s'y avancer, il eft de nôtre de- 
voir de taire cette vérité, & d'omettre cette ' 
aflion &la Loi de la charitc change de telle 1 
%on 1, nature de l'une & de l'autre, que d'in- 



nocentes 
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r e5 & d'util» qu'elles étoien» :ong:oairc- 
clic les fait devenir mauvaifes & p;rni- 

!«ouc icpolc n'eftpas un cas importi- 
Ce n'cft pas même on cas cxtraordinat- 
ble- ^ a une chofe qu'on voit tous les jours. 
Ç Lon iuce des chofes beaucoup moins 
Cotn^°"'f ir évcntio n,Jl n'eft point 
sf SlUonftinte quine «roule infi.ppor- 
*jSdesefprits imbus d'un fcnt.mcnt oppo- 
l / blC D'ou iîarrive que lors que l'on s apper- 
k - nie cette vérité qu'on ne peut fouffrir cft 
gi Sec quclqu'autrc vérité plus importante 
5 , on eft un peu plus inflru.t ; l'avcruon 
a °ïn î pour la>rcmiérc a plus de pouvoir 
q " r f ir f c ^cjciteîl. féconde 1 , que Attache 
5?on avoit pour la féconde n'en a pour faire 

tCC Lns quC'oûvc des cfprits aînfi difpofcz , 
fuit il leur aller propofer indi fermement ces 
Saquiks choquent? Faut-il s'emprefler 
Surfaire voir la liaifon qu'elles ont avecccl- 
Lqni font plus conformes à leurs fcntimcns? 
Ne ieroit-ce pas le moyen infaillible de gâter 
,out> Etn'cft-ilpasbicn plus à propos de tai- 
re pour un temps ces véritez odicufcs , & 
moins néceflaircs, julqu'à-cc qu'on ait affer- 
mi ces cfprits flettans dans la pcrluafion des au- 
ucs véritez plus miles & plus importantes, 
qu'ils commencent de ja Je goûter, & quiou- 
1- 5 tre 
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trc leur utilité & leur efficace a a:t £ .. 
pourront fervir dans la fuite à leur fai^fl 
voir celles-là même qu'ils ne peuvent 
fouffrir. c "cot î 

Je dis la même chofc des adions. n 
de trés-innocentesqui paroiffent, no,,? 1 ^ 
ment criminelles ; mais abominables 
cfprits préoccupez de certaines opinion 
qu'on ne fçauroit faire en leur prcfcnceS 
porter à des excès extrêmement dangriM 
Si ces aflions innocentes refont pas d'ail!* 01, 
■éeeflaires, n'cft-il pas de la Charité rf? 
tienne de les omettre , au moins p 0Ur 
«emps, & ne doit-on pas regarder comm 
grand malheur d'être la cauic , mêm^ 0 * 
cente, delà perte d'une perfonne dont ] cs "°" 
tertts nous doivent être fi chers ? 

En un mot, toutes lcsfoisqueccaupit-, 
avons deffein de dire, ou de faire, 
trc quelque obfhcle au h hn de nôtre proch^' 
line nous cft permis, ni de le dire,' „j j„ Z 
taire, s'A n'y a d'ailleurs qucIqu'autreBiifi3 
plus forte qu. nous y oblige. C'cit la ce qu'on 
appelle la Condefccndancc Chrétienne, qui 
neft autre chofc qu'un heureux mélange de 
Prudence & de Charité , qui fait éviter tout « ' 
qui peut caufer quelque préjudice i nôtre proj 
chain, & qui trouve toujours les movcnslc,] 
I>I»s propres pour empêcher quefes maii x n'au J 
gaiement lors qu'on ne les peut guérir tout a 
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?vft une humeur douce* accommo* 
fjit ' «S feait ftipuortcr ce qu'elle ne peut 
aan« , q u \ i . trava ,i k - même plus cmcacc 

COrr '?lVcorricr en le fupportant , que le zc- 
TinJilcrct en tachant de Parrach» aalàpro- 

^SS de h maliérc P°»" ,cscr - 
j " toutes fortes dechofes, *uis fur tout 
* . R rlicion C'eft-là principalement ce 

'pl. s grandes ditficultez. En effet, 
i;° n V sb P 'auc S oupdedangerà(econtra 1 ndrc 

l„, r ics r chofes qui ne regardent que la v.c c.vt- 
^" m is rien n'ert plus deheat que h Reh- 
Tio'n Ri" n'cftphiwifé que delà bleffar, 
ÏÏy a de -randos précautions à oblerver pour 
ne c Pas foire. Cela fera que je ne m'attache- 
rai qu'a cette feule fonction delà Condtfceu- 
£2e Chrétienne , & j'en fera, d'autant moins 
de difficulté, que ce que je dirai far ce fujet 
pourra s'appliquer fans p«nc i touslcs autres 
de quelque nature qu'ils ioicnt. 

Icdisdonc, que pour accomplir la Loi de 
Ictus Chrift, qui eft une Loi d'amour & de 
charité , il fout néceflaircment s'accommoder 
1 la foiblclTc de nos prochains, & nous garder 
de dire & défaire mal à propos devant eux des 
chofes qui puilfcni leur infpirer de l'averlion 
pour la vérité , quelque innocentes que ces 
choies foient en elles-mêmes. Nous devons 
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agir avec eux comme on agit avec U 
& avec les enfans, à qui l'on ne (ion,^ 1 ^ 
deccrtaines viandes qui liaient bo nn ^ 
Vautres , lors qu'on voit qu'ils nc u'j^lK 
roient digérer. ' > 

C'eft ce que Jcfus Chrift a pr stipiI . , 
exactement pendant tout le cours def y 
a caché à fes Apôtres même plulicurs ï • 11 
importantes , parce qu'il voyoit qu'dS 
fcmroient qu'à ébranler leur foi. 7 ' 
ce qu'il leur difoit un jour: * fai à v£H* 
beaucoup de chofes, m*u vous n» 
porter maintenant. Ainli il ne leur D aY< 
tard du dcfTein qu'il avoit de fouffrir la A 
Il leur parla trés-pcudcla nature fpintudl/f 
ion régne : Et lors qu'on lui vint demaL 
les § dix Drachmes , il avertit fts ApéVr^H 
fcro.t fonde à les ref ufer, mais il ajoûqH 
«oit refolu à les payer pour ne fcandalife, J 
lonne. ' ^ 

Ses Apôtres imitèrent parfaitement 
exemple, j] y avoit lîn trcs . grand nomb * 

Ju.fs qui avoient quelle diipofition à err.brat 
1er I Lvangile , mais ils croient tcrriblcmem 
entecez des cérémonies de Moïfe, q UC , ef 
Chrift avoit abrogées. Tous ceux qui les n é 
Çligeoicntleurparoifloientdcs impics & j»su 
eto.ent Juifs denaiffance ils les confi.leroieut 
tomme de véritables Apcihcs. Que Fù k 

7«" :(.y.:t. < i ',.7. : ; - . ,. lyiÉ _ 
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irions? Falo^fepréfaloudeU 
JjnS dus Chrift «oit procurée a ceux 

en lui ? FaloiMl vicierons 
nÏclcsLoixdc Mo.fc? Quand les Apo- 
' Cr "K u ro.cnt tait ils n'auroient fait autre do- 
F 'Se leurs droits. Mais s'ils l'avoicnt 
f&Us aurotentéloigné pour toujours les 
ï ft de la vérité. Us les auront empêche* 
Cécoutcrlcs Prédicateurs, Us auraient nus 
uft .de in /incibleà leur convcrlion. Ce- 

eux m^n« toutes les cérémon.esde 1 anc.cn- 
ïS Ainf. S. Paul circoncit Timorhec 
Ainf. il fc fit rafcrla tetca Ccnchree parce qu il 
fvoitun vœu. Ainf. il contribua avec quel- 
ques autres à Jerufalcm pour offrir quelque Sa- 
tisfirent bien plus. Ilsobligérentlesau- 
nes fidèles à les imiter. Ils ordonnèrent dans 
l'AlTcmblcede Jerulalem que les Gentils mê- 
me, qu'on ne pouvoir alÏJjCttir a tout le ,oug 
de la Loi, s'abftinflcnt au moins des choies 
étouffées & du fang. Et outre cela, Us t ne 
p-rdirent point d'occafion de dire qu Û faut 
éviter tout ce qui peut fcandalifer les inhrmcs. 
Qu'on life tout le chapitre 14. & le commen- 
cement du 15. d« l'Epure aux Romains. On 
verra que tout ce que S. Paul y dit ne tend qu a 
cela. fe ffùs , dit-il , cr fi» perfuti t par 
te Seigneur fefus que rien u'ejl fouille de foi- 

même; 
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même; Ma* fi ton frère e;i "»nrtt) r ' 0 * 
vidtide tu ne chemines plus félon la ch..-, . 
détruit point par la viande celui p 0 ' r , 
Chnft ejl mort. Il efi bon de ne manJ" 1 ^ 
de chair , Gr de ne boire point de vin , ^'"f 
rien faire en qtoi ton frère choppe ou }} r " ! 
l'fe, oufoit.foibli. De même * au x '<SH 
thiens: Si quelqu'un te voit , toi q<„ u 
connoijjtncc , être k table au Te/,- ,( (s f . e '« 
la confeience de celui qui ejl fod lenefiB^M 
pas induite à manger deschofes facrifiàj^M 
dole ? Et ainfi ton frère qui eft faible , , 
quel Chrifi eji mort , périra par ta ce;:;:?. r lr U 
Or quand vous péchez, ainfi contre vo (*ï *' 
Cr bleflêz, leur confeience qui eft foible - 
péchez, contre Chrifl. Pour cette caufi 
Viande fcandalife mon frère, je ne manL{ t * 
ma* de chair , de peur que )e ne fcandàlifi 

Voici encore ce qu'il dit furcefujet dwsl- 
chapitrc fuivant. Quoi que ,e fou en lib er ,Â 
l égard de tous, je me fuis a]fu,ettt à tous afin 
de gagner plus de perfonnes. fc me f UM &u 
aux Juifs comme f,:,f a fi„ de gagner la gfl . 
à ceux qui font fous la Loi comme fi ,'étou fa) 
la Loi , afin de gagner ceux qui font f 0H s U 
Loi; 4 ceux qui font fins Loi comme fi féttM 
fans Loi , afin de gagner ceux qui font faM 
Loi. f e me f :is fut comme faille aux foibltjM 

mm 

* i.Cor.8.v. io. 
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^JMtatnerlisfoiths. -f «me fuis faittf*- 
Zchofà»"' "fi" f , <*f«lHmtnt\yenfa*vo 

^"'|e pourroisnjoûtcr un grand nombre d'en- 
Jroitsïcmblablcs. Mais ceux-là (uflilént pour 

.„rr cette vérité dans fon jour. Elle elt d'ail- 
I ursafl" évidente fi 1 on s arrête a la conhdc- 
cïdans une idée un peu générale Car qui 
"eut doater qu'il ne foïtbon de faire tout ce 

ue l'on peut pour faciliter le falut de nos pro- 
vins» Qui peut douter qu'il n'yaitdclaju- 
fticeàs'abftenir des chofes les plus permifes, 
&i renoncer à des droits certains & inconte- 
ftabks, lors qu'on ne peut s'en prévaloir fans 
éloigner nos frères du chemin du Ciel ? Quel- 
le charité a-t-on 11 on le refufe ? Et qu'eft-on 
fi on n'a point de charité? 

Qu'on explique comme Ton voudra le fou- 
haitdcS.Paul, qui dcfiroitd'Orrcfait anathê- 
me pour fes frères. Qu'on choililTc le fens le 
plus foiblc qu'on nuillc donnera fes paroles. 
On verra que la charité portoit cet Apôtre à 
quelque choie de bien plus difficile & de bien 
plus grand que tout ce que la Condcfcendance 
Chrétienne exige de nous. Que l'on confidc- 
re encore ce que dit S. Jean , que nous devons 
être prêts à perdre la vie pour le falot de nos 
frères. Après cela on ne foupçonnera point 
que ce foit faire trop pour eux que de faire ce 
que je viens d'indiquer. 

On 
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On ne peut donc pas contefter cette vAa. 
Mais cft-ce-là une régla générale & f ans ,.' ^ r!: " 
tion ? N'cft-il donc jamais permis de djf^j 
de faire des choies dont on a lieu de croi rc < '* 1 
quelque foible fera choqué ? Il l'elt i i tl , 
culté , & ce feroit une Loi bien dure s\i fj* !" 
toujours fc régler lurlcgoût des autres. 
faudrait jamais dire la vente, ou du ui^H 
ne faudrait la dircprcfqucjam.iis. Cai^^H 
rien de plus rare que de voir qu'elle ne chonii 
perlonnc. Il faudroit s'abftcnir des rnciljjy* 



rcs choies. Car en cli-il de iî bonnes doM 

quelqu'un ne fe Icandalifc ? 

Atnïicemêmc S.Paul, qui a porté ffl^M 
1rs droits de la Condcfccndancc C Hreticnnç 
s'eft conduit tout autrement en di'.vrles occa* 
fions. Il déclare dans Ion Epitrc aux Galatt* 
qu'il n'avoit pas cédé , pas même un morr 
;i'tx faux livres qui s'étoi :u gîillez pirmi les 
Chrétiens pour tendre des pièges à leur liberté. 
& que quelque inftanec qu'ils enpcuil nt fii- 
rc , il ne voulut point lourlrir que Titc fût cir- 
concis. I! ré lifta même en face à S. Pierre 
qui mollifloit un prulurech. Et quoique 
les Juifs & que les Gentils cnllcnttant d'aver-, 
lion pour la croix de Je lus Chrilt, ilncceflaji- 
maisde la prêcher aux uns <Sr aux autres com- 
me le chef-d'œuvre de la Sagcflc & de la puilJ 
lance de Dieu. 
Il va donc des o:callons où il fautuferde] 

ConJ 
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^Lancï, &d'«tresoùiineIefaut 
•*¥ÏÎÏÏ« (ont ces occafions? C'eft 

* fn'h ncut ûccr par les reflexions Qlirantes. 

„ tocpointd'illunon, .mputant a une Con- 
| e frire p rVnr ; n b!c ce qm dans le fond cil 
Si ! îaiunceU * intérêt 
• Vernie c'clt. On le trouve avec des per- 
; °' n.,iil'antcs qu'on veut ménager , parce 

*Z2Siï*&&* tcm ^ orcl lc dcma , ndc t 

? U , 1 2)n voit que leur dire de certaines vé- 
•«dontoneftperruadé, & taire en leur Dre- 
fnce de certaines chofes que l'on croit juftes, 
Sic moyen de les aigrir contre nous & 
onne le veutpas, parce qu'on appréhende de 
£? déplaire, & de perdre des avantages pu - 
Ornent temporels qu'on fe promet de leu r bon- 
ne rolonté. C'elt à quoi la cupidité ne peut 
îonfentir. Qu'arrive- t-il donc On prend le 
parti de taire ces veritez que 1 on croît foll- 
des & de ne pas faire ces chofes qu on cftime 
iuftes & raifonnablcs. Et parce qu'on n'eu: 
pas bien aife de fentir les reproches que la con- 
icienceen fait, on tache de fe tromper par le 
beau prétexte delà Condefccndancc Chrétien- 
ne. On fe dit à foi-meme, Se on tâche de 
faire comprendre aux autres, qu'on n'enulc 
de la forte que pour ne p s éloigner ces perfon- 
nes de la vérité ou de h piété, quoi que dans 

lc 
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le fond on ne fe conduife qucp Jr J Cï v -.. 
rcmen t temporelles , & pr des co m J? 
dcchair&defang. 

Si l'onatanc loitpeu debonne foi 0n l 
viendra avec moi de deux chufes furce"^ 
La première, que c'cftacc principe q»'; 5* 
imputer la plupart des crias de nôtre Q^B 
cendjnee, & que la cupidité y a incotn* 
blemcntplusdcpartqucla charité, o. ^ 
Jifconviendra pas fi l'on conlidére oui G* 
ceuxpourlefquelsoncnufcdccv "J» 
cflet qui font ceux qu'on app ;> , u , 
de choquer ? Sont-ce des pauvres , det D ^ 
Se dcsmilérablcs? Ne font-cc pas plûSl * 
grands & les puiflans delà Terre, Se gé,l 
Iraient ceux de qui nôtre repos Se nôtre foS] 
ne dépendent ? Qu'on voyc encore ce mJJ 
craint le plus, ou le mal qu'on efr en état? 
taire à celui qu'on craint de choquer , ouctW 
que nousapprehendonsqui nousarrivcànom 
même. Qu'on fane quelque attention à tou 
tes ces chofe, On verra que ce que nous im! 
pntons a la Chanté ne vient d'ordinaire QM 
d un attachement exccfiïfà nôtre intérêt 

La féconde chofe que j'cfpére qu'on neme 
contcltempaslurcefujet, c'eft qu'il n'y aritt 
de plus lâche, ni de moins Chrétien que* 
procède. On trahit les intérêts de la venté* 
de la pieté. On les abandonne par des vûa 
bancs Se honteufes , Se en fuite on tâche d3 

faird 



i0Cl pes de ^^—Hfc a de plus détç- 
U'^S ii plus honteux dans U 
ftiblc» a cc 1 

l» £hc r' !«nc orendre garde à ne le pas faite 
Il faut donc pren r g ^ 




^ C £dS,Vfo2^-llK U tdc^ 

T rfà ccu>c qu'on fouhaitc déménager Ce 
jSfîîÏÏ Ce qui lui Fait |pc*£ftdc 

lcur infpirctdudcgou o. 

ÎÎESScWe qui leur ferme la porte du 
Voilà ccqui lui paroîc un grand mal. 
VoïàcequMlecraintroûjours & qu'elle ta- 
ct toujours d'éviter. Le refte aérien en 
ompaiilon, & il Anfm 
cafions où rienne convient mieux, fi non a 
Comlelccndancc elle-même, au momsa U 
Charité qui cncttle principe, S«**""£ 
dicràtroubler & à inquiéter nos frètes , parce 
qu'en effet il leur importe extrêmement u être 
SooMtt & inquiétS , & de perdre ce repo, 
fimdjbedontiUjoffiflent. 



i 4 o NOUVEAUX F.SSArs 1 

Imaginons-nous un orgueilleux Pr / ft 
d'une grande idée de fes perfeôio" j 
peut douter que tout ce qu'on lui dirai, '" ! 
détromper ne lui paroifle infupportablej^B 
ilponrccli le Iaiflcr dans cette erreur 
un obAaclcfi terrible à Ton faim ? ÈtSM 
mieux clelelaifierpérircnl'ab3n-Jonn a nM 
luhon qui le flatte, que de le fauver n, Y 1 * 
moyens quinc lui feront pas agréables > **' 
Imaginons-nonsun pécheur plono'é ,1- , 
Wé&danslaliccnce. F.u^UdA^. , 1 ' 
ne icraencuon le vient menacerdu nu i 
gement de Dieu? N'cft-iJ pas certain „ »*" 
objet de la nature de celui-ci ne lui plaira T 
Il ne faut pas cependant laifler poî.rceli "> ■ 
lui mettre devant les yeux. (Vue l'on p 
dére en effet de quelle man iére les Saints kll 
conduits dans ces occafions. Que l' 0n D r 
ncgarde àccque S. Pierre & S. KtienneE 
aux Juif, qui venoienr de crucifier S 
Chnlh Que Von voye la force avec | JS 
ces Saints hommes leur reprochèrent Iccrim 
horrible qu'ils avoient commis. Onï 
clairement par-là qu'il eft quelquefois per ^ 
de dire deschofes dures & facheufes, & p 
confeouent que la charité doit avoir un tom 
autre but que celui de nepas déplaire à ncVre 
prochain. Le plus excellent qu'elle puifle fe 
propoferc'eftfansdifficul é leur falut, qu'elfe 
adeflêm d'avancer, fi elle le peut, oi tout 
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D L ,: nc k point travcrlcr, & ce n cft 
âU nioinî » ccijquclcschofcs lui paroil- 
ue parMPP mauva ifes , utiles ou perm- 
et boo» tS ° 

e' cufcS " \ «eou'ons'irmgine d'avoir une oc 
L r «-ïl-i CondclccndanceChrccicn- 
£t voir û on ne fc trompe pas en cela, 
ne. 11 fi effectivement d y » du danger 
H KKde la liberté que le Seigneur Jcfus 
q u CnU , r nous faflfons quelque p^juJu 




?ï d nous recommande la Condefcendancc 
SÛttSS «preflement, ou du mou» 
?£S que cc«i l'cgarJ de qui l'on en 
1 " u Vont des foiblesî * Nohs devons, 

tfuiCbrift. Cccicfttmportant, & du y» 
Put-être rien qui donne plus de jour a eette 

^Enéfct, quelsfontces bibles qoe S.Paul 
entend. Ce (ont viûblcment ceux quiconnoil- 
fent déjà une partie con'idérable delà vente, 
3c dont on a lieu d'cfpércr qu'ivec lctcmps^ 
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& peu à peu , ils viendront à la connoî trc jjj 
toute fon étendue. Ce font en deuxiéj^H 

ceux cjui ne la connoiflant pas encore / 0n , r 
dilpofezà la connoîtrc, cV cjui , pour mer* 1 * 
virde l'cxprciTîon du Sauveur du mond^ Cf " 
fon: pas loin du Royaume des Cicux. 
encore de certaines confcicnccs tendres, 
plies de fcrupulcs , dont il (croit à délirer q^l' 
les pcufTent s'affranchir , mais qui n'en f 
travaillées que parce que manquant de lu^;^ 
elles ont beaucoup de crainte de Dieu. ^ c 

Ce font làlcsfoiblcsdontS. Paul nous pi 
le. Car pour ce qui regarde les ennemis ^ 
clarez de la vérité, les opiniâtres , cV ] C s 
tcz, pour ce qui regarde encore les impies t j~ 
profciTîon , les médians &■ les vicieux , & ré 
néralcment ceux qui ne donneur i. c(pc* 
rance d'amendement , ceux même qui n ' cn 
donnent pas une cfpérance prochaine, il M 
clair que ce ne font pas des foiblcs qu'il f a j]j c 
épargner, maisdcspuillansaufquclsil fautré- 
lîftcr. Ce ne lont pas des frères que nous de- 
vions conferver , mais des ennemis qu'il cft 
néceflâirc de combattre. 

Qu'on voyc, en effet, de quelle manîlfflL 
Jcfus Chriu & S. Paul en ont ufé avec ccsgenisB 
Jà. Qu'on voyc , par exemple , de quelle ] 
manière le Fils de Dieu a traité les Scribes 8û 
les Phariliens , ces ennemis déclarez de I'eJ 
YangilcBien loin de les ménager il leur a prédit 

. le» 
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•Ses du monde les plu» dures, & les plus 
le» cho' c , aj if T^ mo i n , ant de vives cen- 
? tâ?X % untdelanglans reproches qu'il leur 
iù,tS ' Jivcrfes occafions. Témoin encore 
flUC erpeccd'anathê.nc,ce, Malheur, qu' ;1 
C<ae once fi Couvent contr'eux. S. I J aul , te 



?J° n a q U i prenoit tant de formes diffe- 
noùr s'accommoder aux infirmes, ne 
f C £ nas de Ce roidir, & de faire paroître tou- 
'1 force & toute lafermecé ApoAoIiqacIon 
îl «voit en tête quelqu'un de ces faux frères 
J^-eTt des Lbûchesà la liberté de, fi- 
J les Se ne leur cédoit pas un moment, com- 
me il 'le déclare lui-même aux Calâtes. 

Avant donc que de (c réfoudre à pratiquer 
. ConJelccndancc Chrétienne , il tant exami- 
ner avec foin ficcuxàl'çgarddcquion , a qiicl- 
ouedelird'cnulcr lont eHedlvement roibles, 
s'ils ont quelque choie de bon dans l'ame, & 
quelque difpofuion à embralTcrla vérité & la 
piété dans toute leur étendue. Car G cela n e- 
toitpas, & Il au lieu d'une telle difpofition on 
avoit lieu de croire qu'ils ont une égale aver- 
fion pour toutes les parties de la vérité , Se 
pour toutes les Loix de la piété , il cft clair 
qu'il n'y a point de Condcfccndancc a prati- 
queravec eux, & qu'au contraire on eft ap- 
pellé à mettre en oeuvre tout ce qu'on a de for- 
ce Se de fermeté pourleur rélitter. 
Uya une quatrième réflexion à faire quia 

beau- 
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beaucoup Je conformité arec la prcc^a^ 
C'cfl: qu'il imporred'examincrft lafu^^^H 
d'une vérité odieulc , ou l'omiifioj^^B 
action permife & innocente ne fera pa$]^^H 
aulTî fâcheux dans l'ciprit de ce.; .. ]^ 
qu'on veut ménager, qu'une coni'clîJoJ^ 
verte de cette venté, ou que la prae^^H 
cette chofe permife. Car (i cela étoit, ' c " 
y avoii des incon véniens à craindre de i'o lls *»'' 
tcz, il ne faudrait pas fc déterminer «i'ar/ 0 * 
en faveur de la Condcfcendancc , & il y ai)r • 
bien d'autres rétlcxiorrsàfairc, con^^^H 
vtrra dans la fuite. * 

La véritable occafionde pratiquer la ( 
dc/ccndancc , c'eft lois que le lilcnc^^H 
million ne peuvent point- faire de mauw. 
fct. Alors , je l'avoué , il faut y avoir rc" 
cours. Mais lorsque l'uncou l'autredc ces 
deux chofès peut nuire, il eft clair que la pr . 
tiqucrn'cft autre choie qu'éviter un mal p ar Ur j 
autre mal, & quelquefois même fc jetterdans 
un mal plus grand pour ne pas tomber dans un 
plus petit. 

Si dans decertaines occalîons je foûtiensdci 
véritez odieufes, je cours danger de choquer 
ceux à qui je parle, parce que je fçais qu'ils 
font prévenus contre ces véritez. Mais auffi 
fi je me tais j'ai lieu ci-: croire qu'on imputer»^ 
mon filcnee, ou à la honte quej'aidcccs véri- 
tez , ou à la foibleiTc des niions que jepuù em- 
ployer pour les foûtenir. si 
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• ,omb«idcs erreurs dont ceux a qui je 
S' f ' Avenus je les foûleverai contre moi. 
P* rlC ni il ic les laine palier fans en rien dire , 
S^w .nVarlantjc les exténue, & m'em- 
f» 5f? dirc qu'elles font légères &-fu P poru- 
F r crevois qu'on en conclurra que ce ne 
b,e * *„« des erreurs, & qu'on prendra tous 
,0,lt Soucillcmcns pour autant d aveus du. 
,nCÎ ' cdeccqucjcpenfc. 

une chofe permife , ceux qui [a 
lit mau vailc en leront {candaldez. Mais 
Cf n y fine la fais pas ils le confirmeront dans 

DC Voilà denc du mal de part & d'autre. Voi- 
les dangers par tout. Que faut-.lfa.re dans 
«s occasions? Il faut voir premièrement s il 
„'v. 0« quelque biai. ou quelque milieu qui 
Une' le moyen d'éviter l'un & l'autre de ces 
ffa^x que l'on appr&cnde Car fi cela 
c l qui peut douter qu'il Défaille le prendre ? 
Oui peut même douter qu'il ne fo« ; bon de 
^chercher , & que ce ne fou ici 1 une des 
plus délicates occalions d'exercer la Prudence 
Chrétienne & Evangélique ? 

Il faut voir en deuxième lieu d atidctautiie 
cesbiais &de ces milicus, qui en effet nc ic 
trouvent pas toujours , on ne peut pas faire 
une autre choie qui en ap^oche. y tit de 
prendre des devants contre les Jeux tnconvc- 

f* nimc 
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nicns que l'on appréhende, & de travailU-i 
lement pour les prévenir l'un 8c l'autre 
fcpcut quciquctoit, & lors qu'on le" J?** 
n'y a point de doute qu'il ne foi: bon de l tt| il 
tii]iicr. IC PU. 

Mais fini l'un , ni l'autre de ces exp',1- 
ne peut avoir lieu , & s'il faut de tou tc néJS 1 
té tomber dansl'un des dangers qucl'o 
prélicndc, il n'y a point de doute qu'il A a P' 
le préférer le moindre , ou pour mi« U v î* 
éviter le plus grand. Uir « 

Ilcft vrai qu'il n'eft pas toujours aifé A. A . 
cider quel cil le plus grand ou le pl us Jr 
Mais on trouvera quelque fecours p 0Ur . , 
dans les régies fuivantes. i . Le mal qu " U 
nomme Pliyliqucou temporel , quelque,* °" 
qu'il foit, n'eu jamais comparable au plus " 4 
ut mal moral ou fpiritucl. Cela veut dire 
c'eft un plus grand malheur de o : imcttreï 
moindre de tous les péchez, que de (ouflru-1 
plus cruel de tous les fupplices. 2. s'il t 
git de choifîr entre deux péchez , dont 1 
doive être commis par mon prochain , & p 
tre par moi , j c dois moins craindre le premier 
que le fécond, & je dois laitier pécher mon 
prochain fi je ne le puis empêcher qu'en pé. 
chant moi-même, quand même IcpJchc qS 
jcpourro;s épargner à mon prochain fcroitfl 
cosnparablc.nent.plus grand que ccluiqu'il me 
taudroit faire pour cet crier. Car comme il 



e 
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,;« ncrmis de faire du mal afin qu il en 
• J ' eftji lu bien, il l'eft tout auiîl peu de faire 
* rriVC ] ooar empêcher qu'il n'arrive quelque 
«° 1 1 S'il s'agit de choifir entre-deux 
.Mtremai- i- .F . t u.;« 



giitre 
P 

tom 
1 



L, . prCj il y a que nôtre prochain tombera dans 
Eu dans l'autre Car fi cette probabilité 
S inégale, il n'eft pas probable, mais .left 
C -«au'ilfaut fc déterminer en faveur de la 
CC t etitc. La féconde choie à laquelle il faut 
P 'der, c'eft l'atrocité même du péché. Car 
f£i dc'ces péchez où l'on appréhende que le 
'rocluin tombe, cft plus grand que l'autre, 
5 cft clair qu'il faut s'appliquer fur tout .a lui 
Le éviter le plus grand. Enfin, il faut 
rendre garde aux fujets qu'on a de prelumer 
anc le prochain fc relèvera plutôt, ou plus tard 
Je l'un de «es péchez que de l'autre. Car il cft 
certain que toutes choies étant égales , il faut 
Rappliquer davantage à éviter ce qui peut avoir 
des Fuites plus tacheufes. Je ne m'arrête point 
à prouver ces régies. Elles font li évidentes 
qu'on ne les fçauroit contefter. 

Les réflexions que je viens de faire me con- 
duifcntà une cinquième, qui cft trés-impor- 
tante. Ccft que d'ordinaire on ne fc porte i 
ufer de condcfccndance quo parce qu'en ne 
regarde cm'iunc feule perfonne, oiùunfcul 
5 1 G i ordre 
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or Jrc Je pcrfonnes qu'on appréhende dçf 
daliier en ufant de fes droits. II cit cepJj i,u 
certain qi-c cela ne luffit pas. 1! fiuty^^H 
cju'on fait pour ne pas feandalifer un ( \ ltc 
prochains n'en feandalifera pas un au:: ' 
le falot doitnousctre autantou plus chèr' 
celui du premier. Car fi cela cil il n'cfljl 
beaucoup prés auffi feur qu'on fe h'in Jj ' 
que ce foie une occaiion d'exercer h CqJaL' 
cendance. 

Ce fut- là precifement la faute deS.Pj cr 
Il craignit de choquer les Juifs en convctlj 
avec les Gentils. Mais en (c ("épatant des ( 
tils il ne choqua pas moins ces Gentils, d 0 " 
il quittoit la communion , qui choqu 0 | t j 
Juifs en la recherchant, & ainfi il nv ûch 0 [ t 
de plaire aux uns qu'en déplaifant aux autres. 

C'elt auffi ce que font la plupart de cetuq„j 
portent leur Condefcendance trop loin, jj, 
appréhendent de feandalifer ceux qui ne font 
pas de leur Communion, & ilsfcandalifcntcn 
eftet leurs propres frères , ne remédiant Je cet- 
te manière à an mal que par un autre mal. 

Mais dira-t-on , que faut-il faire en cesoc- 
caiions? 11 faut obferver la plupart des régies 
que ;'ai touchées dans la réflexion précédente 
c\ \ n- ,ù:er celles ci. i. I! va bien moins de 
malànefcandali/cr qu'une pet fonne, qu'à en J 
feandalifer deux , ou pîulicurs. Siiledeuxl 
pcrfonnes qui auront connoifianec de ce queic j 

fais' ; 
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• ï faut néccflaircmcnt que j'en fcand.il ne 
f» ,s & ql , c Tune me foit plus proche que 
! ' unC I *" fou fpirirucllement , foittcmporelle- 
l'autre, ^ plû[ » t cc qui . pCUt c ho. 

^"r celui qui m'cftplus proche, que cc qui 
qU !,(cand.ililèr celui qui l'cft moins, j. Si je 
F - ioas P I«Jc liaifonayec l'un qu'arec Fau- 
n , c dois préférer les intérêts de celui des 

T,\ Lui « q lIC M iroi$ ou fcrois r° ,irroit 
Snlusdenl 4 - S'il y a rjême en cela J 
réalité je dois fuivre la vente & laraifon, & 

f % ce que ) c ferois fl ' c nc rcandali{ " ois ?" Çon ' 
(oit en faiiant cc qui fc prefente à faire , 
foit en l'omettant. En effet, les deux fean- 
Jalcs mettent les chofes dans l'équilibre , & 
c'cftaiixraifonsqucl'ona d'ailleurs pour agir 
ou pour n'agir pss à faire panchet la bala.ee, 

S Pierre n'eut égard qu'à la féconde de ces 
relies. H crut qu'il ne devoir regarder qu'aux 
• liufs , foit parce qu'il étoit Juif hit-même , 
Ibit parce qu'il étoit l'Apôtre des Juifs. Niais 
il viola les trois autres, fur tout la première. 
Car fon aciion tendoità éloigner del3 vérité 
bien plus de perfonnes qu'elle n'y en pouvoir 
attirer. H faifoit d'ailleurs un préjudice irré- 
parable aux Gentils, leur fermant pour tou- 
jours h porte de l'Eglile, & s'il faifoit quel- 
que bien aux Juifs en ne leur mettant pjs de- 
vant les yeux une chofe qui leur faifoit de h 
reine, ii leur faifoit un grand m:lcn kscon- 
G 3 fumant 
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firmanr dans 1 erreur dont ils étoienr i 
fur le fujet de la néceflïté des cérémonie7>l 
fin fi toutes chofeseuffent été égales? 1 
Ju fedetermmerpour ceux qui avoienï^ 
dans le fond ; Se c'eft ce que S. I>j cr " r i 
fou pas , puis q ue les Gentils étoie 
a ne pasobfcrverla Loicércmonielle ^ 
les Juifs ne l'étoient point à refufer de r « 
fer avec ceux qui ne la vouloient pas ob£> 

Tout ce que j'ai dit jufqu'ici appanfcj»- 
lementaux deux manières générales d?! 
querlaCondefcendance, qui COn(ïft *l 
côte a ta.rc ce qu'on pourrait dire , & ^ 
treeequ'onpourroitfaire, &dc l'autre^ 
& a faire, ce qu'on nediroit ou ne f cro ^ 
ûnscela. Mais il eft bon de faire encoïîft 
que réflexion fur chacun en particulief ^ 

four la première, on comprend f an « D ,: H 
r, t0u ; cc Condefcendance P e u ?2? 
deplusfortfurlefujetde la vérité, c\fti' e 

a,e Carpourlanier.oupoudactt: 
tre, c eft ce qum'efl jamais permis, non 
même quand on pourrait par ce moyen T ^ 
toutlemonde tcla au £ftc „ ^«^2 
kn,entfurlefu;etdela vérité falutaire «S 
2 P° ,m , dc v "'té de quelque nature, & de nue? 
que ordre qu'elle foit • aCc l ,lcl * 

fi-iicourévélé^qfe^^dS 
vouer pour quelque raVon que P « fo * S 

^ onneÇauroit ladcfavouci fans mentir f * 
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mentit cft un mal qu'il n'cft jamais permis 
3e faire , non pas même afin qu'il en arrive du 

k'Xinlï» toutecqu'on peut faire de plus fuc 
fujet de la vérité, c'eft de la taire en de cer- 
incs occafions. Encore faut-il voir (i l'on 
"utladircen uiant detouslcsménagcmens 5c 
r| to us les adoueilfemens dont on le pourra 
vik-r. U cft certain qu'il y a nés-peu d'occa- 
fions où cela ne fufhfe. La plupart des hom- 
mes font bien plus choquez des manières fc- 
c |, fS , rudes, & dcfagrcablcs de ceux qui leur 
propôfent la vérité , que de la vérité ellc-mê- 
«<■ & cette vérité n cft jamais fi contraire au* 
préjugez de ceux a qui on parle , qu on ne 
puifle trouver le moyen de la leur propofer fan* 
Jes irriter , pourvu qu'on ait quelque adrefle & 
quelque douceur. 

C'eft de quoi l'on ne fçauroit donner un 
plus grand exemple que la manière en laquelle 
S.Paul propofcla rejediondes Juifs dans (on 
Epître aux Romains. C'ctoit en ce tcmps-li 
la vérité du monde la plus oJicufc. S. Paul 
néanmoins l'exprime alTcz nettement. Mais 
il l'adoucit an ["fi de telle forte que bien loin d'en 
être choqué on en cft attendri. Qu'on life ce 
qu'il en dit , & l'on fera contraint d'avouer 
qOC 11 charité n'eftpasmoins ingénictifcquclt 
cupidité à trouver des adoucilïcmens pour tout 
ce qu'il y peut avoir dcplus rude. 

G 4 Lors 
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Lors qu'on peut trouver ce lecret i] „> 
point de doute qu'on nele doive cmploy Cr l ' 
il cfl toujours beau de foû tenir les intâctj i 
vérité, lur tout d'une vérité aufli Sainte & C '' 
fi Divincqu'clt celle que la Religion enfèfjH 
Mais imaginons-nous que ccfa ne fe t^H 
point, & qu'il n'y ait point de milieu ciiV, 
filcnec , & la néceflîté de l'eau, l. 1 lif cr <j^ B H 
qu'un. Il refteà examiner l'importancijBB 
vérité à laquelle on peut rendre témoî^'H 
Or fi c'eft une de ces véritez capitale , o , 
nepeut, ni combattre, ni ignorer mcrieiJ 1 
fc perdre, il faut la publier hautement , Vili0 \ 
même toute la terre devrait s'en fcandaln^H 
c'eftccqucS. Paul obfcrve exactement, cot*. 
me il paraît parce que j'ai déjà remarcffl^^H 
neclioquoittant, loitles Juifs, fc 
tils de Ion temps , que le Myllcrc de ! i Croij" 
Mais comme il n'y a rien de plus nccefTuV 
pour le falut que la foi explicite de ce grand 
Myflérc. S. Paul ne s'arrêta p:is pour cela 
& malgré le fcandalc des Juifs, i\ le méprit 
des Gentils, il s'obltina lentement à nç pré. 
cher aux uns & aux autres que Jcfus Chriftcr». 
cific. 

Il n'y a qu'un cas où il fr.it permis de taire 1 
ces véritez capitales. C'tft lor.< t j ti 'on prévortj 
que ceux à quj on les dévroit propoicr bien;/ 
loin de les embrafler fc mettront en fureur,* 
foit contre ces véritez même, contre lcfqucHdB 

ils 
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, J^rontdesbljfphémcs, foit contre ceux 
•|«leurpropofcront, les pcrfccutant&lcs 
4 U1 „ canr Alors laprudenec veut qu'on fe 
0li r 3=, & M 11S Chrift le permet par .ces paroles 
* Ne donnezpoint les chofes Suintes 
ïux chiens , cr ne jette*, point le, perles de- 
M t les pourceaux , de peur f< ils ne les fou- 

lent i le*" P ieds ' ^ V e fi X0Hrn * ni ven V0HS 
•li ne vous déchirent. 

Hors ilc-Ià il ne faut pas laiffer de publier cet 
rin j cs veritez en temps cr hors temps , com- 
jncparleS. Paul. Imaginons nous-même qu'il 
^Jiflc d'une vérité qui ne paroilîc pas fi im- 
portante en elle-même, mais qui foit néccflài- 
jc à celui avec qui on fc trouve par rapporta 
quelque difpolition, ou à quelque conjonttu- 
tc particulière où il fe trouve. Il eft certain 
eue cela fc peut. Cela pofé il eft clair encore 
qu'il faut la lui propoler en faifant en même 
temps ce qu'on peut pour l'obligera la rece- 
voir. , ' . 

Mais lors qu'il s'agit de certaines veritez 
dont U eonnoiflanec n'clt pas nécerfairc , il eft 
bon de les fupprimer ftl'on voit que bien loin 
«le produire quelque bon effet en les foûtenant 
onn'en pourra produire que de fâcheux. En 
effet, rien n'eft plus irrégulier que la cond.iite 
de ceux qui fans aucune nécefluc s'empreint 
àdirede certaines chofes trés-vcritabks eneS- 
G 5 fc* 

* Mdtt. 7- v. t. 
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lcs-mcmc , mais aufll trés-propres à 
ceux qui ne les comprennent p as , & 
prévention empêche d'en bien juger 1 " v 

Je frémis toutes les rois que je p cn / e - 
te terrible qu'auront à rendre certain COn * 
fleurs, qui s étant mis dans latctcqu c * lo- 
ques fentimens communément reçus da° 
çlifen'étoicnt pas véritables , n'ont fai t " ^ 
icrupulc de les combattre publiquement 
avec éclat, quoi qu'ils fuHent trés-fortem * 
convaincus, & qu'ils avoiiaflent nunic j* 01 
les occafions , que ces fentimens n'avoicntr? ,,, 
qui fit obftade au falut, & qu'ils nc 
douter que ce qu'ils faifoient pour les attaa 
ne deût exciter mille troubles, & ébranlcTf 
foi des véritez les plus importantes. J c po ^ 
lois faire voir que ces (entimens ttoient [)<"„" 
coup mieux appuyez que ces Docteurs ne s 'j 
maginoient, & qu'ilyavoit tro-peu d e / 0 L 
dite dans tout ce qu'ils diloient pour les corn, 
battre. Mais ;c me contenterai de (bûteoj 
que quand mène ils auraient eu rai/on danjfc 
fond, ils n'auraient pas hUlé d'avoir grand 
tort de faire naître tant dclcandalcs pour des 
choies qui félon eux-mêmes etoient de p cu 
d'importance. Jc voudrais feulement qu'ils 
eudent médité avec quelque foin cette parole 
terrible du Fils de Dieu qui m'a fait trembler 
une infinité de fois en ma vie, MM,cnr*cu 
lut p*r qui fondait Avitnt. 

Celai 
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rch fuflîra fur le fujct de ce qu'on peut cul - 
r cc ! vé „ 3ï d de ce qu'on peut omettre il tant 
K- b qu 'il cft trois ordres d'actions , les 
l * in , les mauvaifei , & les iadiflerentes. 

b ° nl1 nds P ar lcs bonncs tolUcs cclIcs <l uc DÎC:1 
J ,omrnand'écs, de quelque nature «pefoient 
? Loi* qu'il en a données. J entends parles 
Lvaifcs toutes colles qu'il a défendues & 

, les indifférentes toutes celles qu'il a lailkes 
? nôtre liberté fans nous en donner ni com- 
' ndement , ni défcnle. 

Pour les mauvaifes il n'eft jamais permis de 

£ nr nous y engager. Ni nôtre Intérêt , ni 
nos prochains, non pas mime celui 
. < ci;r Vulnt, ne luffit pas pour cela. Car il 
,,'cft jamais permis de faire du mal, non pas 
nAne afin qu'il en arrive du bien. 

II n'en litpasdc même des bonnes œuvres. 
Il va fur Icurlujet unediftindion importante 
à faire On fçait qu'il y a cette différence en- 
tre les défcnlcsdc Dieu & fes préceptes affir- 
matifs, qu'il n'y a point de moment dans la vie 
où les defenfes ne tiennent de telle (orte qu'il 
n'eit jamais permis de faire ce qu'elles condam- 
nent. Au contraire les préceptes affirmatifs 
n'obligent qu'en de certaines occafions. A in- 
liil n'eft jamais permis de tuir, de dérober, 
de mentir. Mais on .n'eft pas tenu de donner 
l'aumône, de [nier Dieu, Si d'écouter fa pa- 
G 6 rcle 
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rok-à touslcs momcns. II (urfitdclcf,,j r • 
qu'onenal'occalion. Cette occafiot^j^M 
a quelque étendue, & comprend qu t 
nonleulcmcnt des moment, mars m«^| 
jours. ^ 

Imaginons-nous donc qu'on peut f • 
quelque bonne œuvre , m.ii<; qui chfl^H 
ceux qui la verront. Il Faut voirlî c!!c( c V* 1 
différer iàns violer le précepte qui n "us4^H 
gc. Si cela cft il eft bon d'attendre c]uclq u » 
momcns , puis qu'en agilTant ainli on renîpjj 
le précepte & on ne blefTc point la ch ar j, ' 
Mais (î le précepte prefle, il faut lerdjjHfl 
& ne faire point d'état du fcandile Shlt 
qu'on en pourra prendre. C'eft ce qu^^| 
de Dieu pratiquoit ordinairement ]1 gfl| 
loit les malades le jour du Sabat, cr.ioi qu'ij 
n'ignorât pas que les Juifs, fur tout lesSi^H 
& les Pharificns le trouvaient mauvais. 

Mais la plus ordinaire occafion d'ufer de 
Condcfccndance , c'eft la pratique des cliofei 
indifférentes, & qui font tellement pcnnifçf 
qu'elles ne (ont point commandées. Ce font. 
Ja principalement celles dont il fc faut abftcnir 
lors qu'on ne les peut pratiquer (ans (candali. 
fer le prochain. C'eft auflî par rapport à cet 
ordre de chofes que S. Paul diloir, * Totittt M 
chofes me font licites , man toutes chofes ne font 
pas exfcdientes. Toutes chofes me font ItcitttM 

* t. Cor. io. y. ij. ■ 
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■ toutes Mes édifient powt. Il fcroit 
0*l s r c n c d c faire voir que toutes les preuves 
rt èvnc \ nôtre a données de fa Condcfcendan- 
Chrétienne, il les a données fur des chûte 

tC \ rentes. 11 <cmblc donc c l U ' il ? aur01t 
in S de chofesà dire fur ee fujet. Mais 
f 3 " tou tcs les quertions-que l'on pourrait 
r° là Jeffus fe trouvent édaireics parles ré- 
fixions générales qu'on vient de faire dans ce 
Jifcoursf il n'cftpai ncccffaire de s y arrêter 

aiV î c n dfsîa mêmechofe decc que la Condef- 
^ndmee Chrétienne nous oblige à dire. Tou* 
1 sfcrupulcs qu'on pourrait avoir la-defïus fe 
trouvent levez par les remarques que je Tiens 
\ faire H n'en eft pas de même de ce que cet- 
vertu nous oblige à faire, ce qui fait le der- 
nier ordre des choies où h Condcfccndancc pa- 
ît Il eft certain que comme on doit omet- 
te celles qui pourraient fcandalifer le pro- 
chain , on doit faire , an moins ordinaire- 
ment ' toutes celles dont l'omiffion pourrait 
produire le même effet. H en faut follement 
excepter celles qui étant indiff -rentes de leur 
nature font employées par un ufage public à en 
tonifier de mauvaifes. Il eft certain qu'il n'y 
a point de raifonqui puifle nous autorifer ù les 
pratiquer , au moins dans des circonfhnccs 
qui donnent lieu de les confidércr comme fi- 

PIU'J. _ 

b • Jettcr 
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Jcttcr quelques grains d'encens dan$l 
efl. ians doute quelque choie d'indifféré *" 
lors qu'on le fait dans le feul deifein de fc^ ' fi 
mer , & dans des occalions où perfo n , 
peut douter qu'on n'ait uniquement ectt 
tention , il elt certain qu'il n'y a point de m 
le faite. Mais comme les anciens Pav en , , * 
xigeoient que cela feul pour temo 
l'un abjuroit le Chriflianifme , i \ 1 Mt 

ne pouvoitlc faire innocemmen: d.-nslçj °" 
confiances où l'on avoit lieu de croire qu'o^' l 
f aifoit dans cette intention. 

J'ajoute que l'innocence de cette forte dL, 
dions ne dépend pas feulement de l'intenté 
de celui qui les fait , mais aufli de l'intention J 
celui qui les exige. J'avoue qu 'une action in* 
différente devient mauvaife lors qu'clL- Z [\ ^ 
avec une mauvaile intention. Maisc : lc n'eft 
pas innocente , quoi que f.iitc arec une bonne 
intention, f] celui qui l'exige en a une rr«n. 

v,ai(c. Les premiers Chrétiens ne faifoientaiù 
cunc difficulté deialucrles Statues des Empe- 
leurs qu'on trou voit dans les coins des ru« 
quoiqu'ils rcfufaflcnt de rendre un fcmblable* 
honneur à celles des faillies Divinitcz, p 3rce 
qu'ils regardoient la première de ces aâion» 
comme un honneur civil que des Sujets doi. 
venta leur Prince, & la leçon Je comme uj|. , 
acte u'idolatric. Julien l'A portât pour les cr&l 
barraifer s'avifa de cette rufe, qu il fit mettre! 
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sAb auelquc taux Dieu tout auprès de 
14 SstnnesUrperant que G les Chrétiens 
1 «noient de (aluerfes Statues, onpourroit 
C ° nt u'tls laluoient auiïi celles des faux Dicur, 
^ lfe ^ c'iU 1,-refufoicnt on auroit quelque pre- 

*j nues lisici»-»" ji, i 

te de les punir comme des gens qui refu- 
r>nt à leur Prince un honneur que perfonne 

lui conteftoit. Les Chrétiens aimèrent 
Saacoup mieux s'expoleràcette derniéreac- 
Son toute injufte qu'elle çto.t que de 
Sonner le moindre foupçon qu ils adoraient 
T es Idoles. Us palToicntdonc devant ces Sta- 
tuts fans lcsfaluér, & ilsavoicnt ra.fonde le 
r - Car ils ne pouvoicnt douter que 1 Ul- 
ention de Julien ne tût de les engagera des 
actions qu'il pût interpréter comme des dc- 
monrtrationsù'idolatrie. 

C'cft fur ce fondement que nos Synodes 
Wationmux de France défendirent autrefois Ci 
étroitement d oter le chapeau lorsqu'on ren- 
contrait fur la rue un Prêtre qui portent l'Ho- 
ftic à quelque malade. Pluficurss'nmginoienc 
qu'on le pouvoit faire innocemment en diri- 
geant leur intention à rendre cet honneur au 
Prêtre. Mais comme l'intention de ceux qui 
vouloicnt nous y obliger croit défaire rendre 
cet honneur à l'Hoftie, & non pas au Prêtre, 
c'eft avec raifon que nos Synodes s'y oppo- 



foient. 

IlBcfuffitpas même d'avoir égard al inten- 
tion 
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tioodc cci:x ( ]tii exigent cette | 0 „ e d A . 
Uij.it regarder encore au çemcntn, S» 
très en pourront faire. CrVj| y Cn 1 d V 
icandJ.lcnt on elt obligé à s'en abltenllM 
la décilion de S. Paul. * Si *.*>/,, '' ( '<:>. 
vous invite, v~ fi vous y voulez, a V* 
de tout ce qui efi mis devant von, fi,n,*^M 
enquérir pour la confeience. A/ JtJ a "' °!" '* 
vous dit y cela eft ftcriff' aux Idoîe]^ 
mangenfom i canfede celui qui vous en « 
Us, CràcaufedeU confeience, jedu^' 
fetence, non U tienne, mai s celle de l' ***** 

Je : pourrais appliquer ces principe'"' f' 
des chofes dont on dilpute. Mais com n 
ne tç mrois le frire/ans tomberdans ic m P * 
que ,e tâche de faire éviter, quijcft 
choquer quelqu'un de mes frères 

ftienne nC tIOUma FS * m S 



SIXIEME DISCOURS. 
De l'Intention. 

TL n'efl peut-être rien qui contribue davanr* 
-Igc a rcnJrclcs actions bonnes c„ mauvais 
quel Intention avec laquelle o n les fatr On 
commet une infinité de pcch«, qui ne*» 

* i.Ccr. io. v. 17. CT 
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- nar-là & q«i feroiein tout autant 
r^ïdc vertu hon les taifoit par de bons 
Ainù ce n'eft pas peu de choie que 
*°J ndirieer l'Intention, & quoiqaecctart 
<kb ' t décrié par l'abus que les nouveaux 
en fontpour amodier les phwgrands 

i i?eftp« * airc q uclach -°' c cn elIc - 

fait delà dernière importance pour 
rTndui^e «6trevie. Elle M, d'autant 
U , C « al K "la plupart de nos peuples (ont prçve- 
CJSÏÏfo crrciiBfurceite matière, dont 
ÏÏ> bon de faire cannait» la faulkte & le T» 
|| in C'cft ce que je me propofe de faire dans 

*S&3m n'eft proprement autre choit 
Jt s cet afte de nôtre cfprtt , qui deftine ce que 
?on va f aire à une fin qu'on s'eft propose. La 
IZ Ucftnaturelà l'homme d'avoir une fin 
dansât ce qu'il fait. Agir au hazard, & 
to/cavoir, ni ce qu'on fait, ni pourquoi on 
le fait c'eftnc pas agir en homme, mais en 
Utc Vcftau moins ne fume nt les règles de 
lafa^cfle, ni les lumière» de la raifon. La rai- 
(bn 3 & ia fagefie qui en elt la plus heureufe al- 

licite , & h PÏ» S h2Ulc P crt - aior > » vel,Icnt 
faltonemqu'on ait quelque but dans tout ce 
qu'on fait. Mais ce n'eit pas tout. Ce but 
doitètrcdifrncdcnosfoin's& de nos defirs. Il 
doit être véritablement utile & avantageux, & 
s'il cit nuihble , s'il eft criminel , hc'eft me- 

me 
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me quelque chofe de vil, de leger, & j 
prifablc , qui ne vaille pas la peine qu ' 
donne pour y parvenir, il eft clair q,fi|° r ' l ' 
nullement légitime , & que c'eft L; n ef t 
beaucoup d'irrégularité que de fc l c pL*** 
pour fin de les avions. ^ 

Ccft pourtant ce qui n'arrive que trop f 
vent. La plupart du temps nous cou ° U * 
après des objets défendus, fou vent apréjj 
chofesnuifiblcs, &prefquc toujours apr&j!! 
chofes qui ne méritent pas de nous occi^T 
Quel eft le principe fecret de la plupart de n 
aâions? C'eft ou la vanité, ou l'intérêt 
le deffein de nous procurer du plaifir , ÔJk 
malignité, ou le delîr de vangeance. Ç> 
retranche de la vie des hommes tout« u, 
actions qui viennent de l'un ou de l'autre d 
ces motifs. Ce qui reftera fc reduiu à fi pz l 
de chofe , que ce ne fera prefque rien. • î 

Il eft pourtant vrai que la plupart de ces ma. 
tifs font trés-criminels. La vanité, la nuli 
gnité, & la vangeance le font clfcnticllcment 
L'intérêt & le plailir le font d'ordinaire, & 
perfonne n'ignore combien ces deux motifs 
caufent de péchez. Par-là-mcme ils fontper- 
nicieux, puisqu'ils nous attirent la haine &U 
colère de Dicif, & font un terrible obftaclci 
nôtre falut. Ils remplirent nôtre vie de trou, 
ble 8c d'inquiétude , cV nous caufent mille pei- 
nes, & mille fujets de douleur. Enfin , le 

peu 
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.•l v peut avoir d'utilité dans les moins 
P e " qU -(c5 de toutes ces chofci ne mérite pas 
"""Î'us donnions tant loit peu de peine pour 

1 uC t 1,-c procurer. • 
"llvouë que nos actions ne font pas fort 

J. , , y es d'elles-mêmes. Mais il c(t vrai 
t0 ï nu'a confidérer l'ufage que Ton en peut 
r ie les font en quelque forte d'un prix mfi- 
rr Me peuvent-elles pas nous fauver , & 
n '* aucrirle Ciel? Pouvant donc être cm- 
"^écsii utilement il cltjuftedclcs ménager, 
? de n'en être pas aufli prodigues que nous le 
femmes lors que nous les conlumons après les 
choies dont il s'agit. 

Ou'ya-t-il, parexemple, de plus ridicule 
de le gêner comme on fait pour s'attirer 
ffilime, le rcf P ca ' & Approbation du re- 
ndes hommes ? C'ca le véritable principe de 
Llûpart denos adions. C'eft ce qu> nous 
'Jeu Je fans cefle. Tnfte & m> er: ; ble occu- 
Dation' Car premièrement, il elt très-difficile, 
& prefque impoffible d'y réulÏÏr. Il y a trop 
de malignité dans le cceurde ceuxdont nous 
recherchons l'eftime pour pouvoir cfpércr rai- 
fonnablcmcnt qu'ils nous l'accordent. La 
plupart font trop prévenus contre nous. Ils 
ont même trop d'interet à nous tra vcrlcr d.ms 
nos prétentions pour nous biffer croire qu'ils 
nousynflîftcnt. Encffct, ils prctcnJcnt auf- 
fi bien que nous à cette même cftime que nous 

rc- 
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recherchons, &i!ifont d ailleurs pre JL 
de cette pcnlée qu'il en cft de l'cl ; : '""Ni 
du refic des choies , où chacun a J- 0 *** 
moinsdepart, qu'il faut la partager tvc^ 
deconcurrens: Ccquifaitquc les pl Us 
d'honneur &r de cloire font d'ordinaire '<- ÎVl f C| 
malins, parce qu'en efiët, ils ro .... . . î ' 1;: ' 

les autres comme des rivaux imp<v- tl) . t0u « 
viennent leur enlever cequi lcur.ipp ar ^^H 
L'approbation univerfelie cit donc I^H 
philofoph:le, que tant de gens ch. ;-' ,' ' f r ." 
qucpcifonnc ne trouva jamais. Mais i 
qu'on la trouve. Je veux qu'on foi^^| 
Qu'eft tout et la dans le fond ? L'cuïmc H 
tas de perlonnes que nous méprifons , I c ;,. " n 
ment avantageux que des aveueles , J cs Lf' 
rans, des injultcs privent prononcer enflH 
faveur, cft-cqunc cho/c qui mérite qu'on s'en 
mette en peine? Je dis bien plus. Oueleraïî 
bien nous fait l'approbation des nhis^fiS 
Nous rend-elle dans le fond ni plus loiiabES 
m plus heureux? Je fçais bien en quoi confifti 
ce ici qui nous y fait trouver tant de goût. C'cft 
quelle rlatc agréablement notre orgueil, c'cft 
qu elle nourrit t\ berce cet amour propre mi 
nous poflede. Elle nous confirme dans l'ofS 
mon avantagent que nous avons de nous-tn" 
me en nous taifant remarquer que ceux qui pr 
lent pourlcs plus habiles & pour les meilleur» 
connoillcurs en jugent de meme que nou| 



1U 
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, ubirti loin que ceci juftifie l'état que nous 
M*. "j c l'approbation des autres, rien n en 
{i - i0 lnc Ci clairement le venin , 1 orgueil que 
cherchons* nourrir & à fortifier par-là 
1,0115 lepl>' s S rant * ^ tous nosflc Tams, cc '"' 
fffnicu regarde avec le plus d'avcrlion, •& 
^TAit le nlus crand obltadc à nôtre faiut. 
<l u y'" 0 Jroisdirela mcmccholcJu pi a itir& 
. Ltcrct. Mais commecen'eft pas ici le lieu 
j miter ccue matière, je me contenterai de 
îmaruuer que tous ces divers motifs que fai 
Luez ont ceci de commun qu ils tirent l«v 
Z Jnc de l'amour propre , je dis de cet amour 
nropre aveugle & déréglé ,>i ne s'occupe 
L \ rechercher de faux biens , & qui ne prend 
u5 même les meilleures routes pour les troti- 
P £ n effet, on comprend fans peine que 
l»««ache qu'on a pour la vaine gloire , pour 
l'intérêt, pourlcplailîr, que la malignité «c 
Je Jefir de vangeanec ne (ont que les branches 
Je cet arbre dont l'amour propre elt le tronc. 

llcftdonc vrai que par tous ces divers mo- 
tifs l'homme agit, ou du moinsprétend agir 
pourlui-m:me, & qu'il s'établit lui-même fa 
Jjcrniére fin. Ccn'citpastout. Comme il tâ- 
che Je faire fervir toutàfcs ufages, de profi- 
terdetout, de gagner <ur tout, il ne tient pas 
à lut qu'il ne foit la dernière fin de toutes cho- 
fcs. Mais cela ert-il fupportablc? Eft-il jufte 
quccevcrdc terre s'approprie une qualité ^ui 

n'ap- 
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n'appanicnt qu'à Dieu fcul? Qui ncfçji 
comme Dieu cft le premier principe de t ^ Uç 
choies il en cft anfli h dernière fin. £)°y ,t » 
par lui, CT four lui font toutes chu 1 }, ' 
ditfon Apôtre. L'homme , comme l/'' 
des créatures, n'a cte fait que pour luj. p*"* 
quoi donc doit-il fortir du rang t ). ( - 
moyen où Dieu l'a mis lors qu'il l'a créé 
fc mettre en la place dcDieu lui-même) j 
placcquine lui appartient point, & qù';"* 
fçauroit remplir? nc 

Il cft , aptes cela , facile de voir q Uc ji 
font les bonnes & les mauvaifes Intcntio '* 
Les bonnes font celles qui ont Dieu pourù' 
Par conféquent tout ce qui tend à lui plaire^ 
à lui obéir, tout ce qui lertànous unir àlyj 
âcmcmeà lui unir le telle des hommes, Pl i 
conféquent tout ce qui cft utile à nôtre falut 
Se aulalut de nos prochains, tout cela, Ji^ 
je, faittout autant de bonnes Intentions, quj 
doivent être le principe &lc motif detoutcç 
qu'il nous arrive défaire. 

Tout au contraire, les mauvaifes Intentions 
font celles qui ne tendent à D ieu , ni médiate, 
ment , ni immédiatement. D'où il cft ailé j e 
condurre qu'elles font toutes bonnes ou roau, 
vaifes , & qu'd n'y en a point d'indiffércnteil 
Car oucl'cstcndcntà Dieu , fi cela cft elle] 
font bonnes, ou elles tendent ailleurs, &par 
là elles font néccilairenicnt mauvaifes. 

Voyoni 
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Voyons maintenant quelles (ont lcs»cW 
les bonnes Intentions doivent diriger. II 
q ft de trois ordres, de bonnes, demauvai- 
. Si d'indifférentes , dont les premières 
f t commandées de Dieu, lesiecondes font 
■f iduës , & les troifiémcs laillécs à notre li- 
î «é fans commandement ni détenfe. 
Les bonnes aâions doivent néccllaircmcnt 

• e fa't cs P ir Jc bons m6tifs - Q ucIc l uc ex " 
Ct llentcs qu'elles foient en elles-mêmes & de 
f nature, elles deviennent trés-crimincllcs 
Squ'on lès hit avec de mauvaifes Intentions, 
nui ne feait , par exemple , ce que Mus 
rhriftdit dans l'Evangile fur le (ujet des Pha- 
itiens, qm' n'obfcrvoient tant de jeûnes, & 
ne faifoient tant d'aumônes & tant de prières 
oue pour s'attirer l'eftimcSi l'admiration du 
peuple? Peut-on imaginer quoi que ccfoitdc 
plus fort que les reproches & les menaces qu'il 
Icuradrcllefurccfujct? 

Lors donc qu'il fc prefente des occafionsde 
faire quelque bonne œuvre, il ne faut pas fc 
contenter de la faire , mais il faut prendre tous 
les foins poffiblespour empêcher que rien ne 
lui manque. Il faut prendre garde qu'il ne 
s'y mêle aucun de ces défauts qui en altèrent 
ordinairement la bonté. Sur tout il faut re- 
garder à l'Intention dans laquelle nous la fai- 
ions. 11 ne iuffir pasque cette Intention ne foit 
pas raauvailc. Il faut qu'elle foit bonne 6c 

loiij- 
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louable. C'cftàdirc, comme je l'ai j ■ 
marqué , que nous devons regarde» S^Ê 
foiten fouhaiiant d'avancer (a gloire, 
délirant de nous approcher de lui , ou t^H 
prochcr nos prochains. ^ 

Jcdislamêmechofc des avions in 
tes. Une bonne Intention :y clt « 
non à la vérité pour les lailier dans l'L,...,^ 
ce qui leur tft naturelle, mais pour les 
bonnes, & même pour les empêcha de cfe^ 
nirmauvaifes. Il cil certain en effet c)u' Unt 
bonne Intention peu: rendre bonne une ac^, 
mdirre rente de fa nature. Par exemple, ^ 
une chofeindifiérente de marcher, & d'entrer 
dans une mailon. Mais 11 j'y vai par un ptinci. 
pe de icélc ou de charité , pour y inftiuire 
ignorant, pour y conloler un affligé,, oup 0ur 
yaiTifterun milérable, cette acHion qui étotc 
indifférente de fa nature deviendra bonne parù 
bonté de mon Intention , comme au contraire 
elle deviendra mauvaile li je vai dans cette mai» 
(on pour y dérober, ou pour calomnier mon 
prochain. 

Cela étant , je foûtiens qu'il n'clt point d'a- 
ftionfi indifférente de fa nature oui ne puiflè 
devenir louable étant faite à propos , «^H 
une bonne Intention , & par conicquent il cft 
f'icilc devoir combien Dieu noir a donné de 
moyens pour nous fanciïlier , év pour nom 
avancer dans la vo;.c du U-d S^ns parler des 

autres, 
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Pt , „, s en adonné tout autant qu'il y» 
^•lï lifKrcote» que nous pouvons ren- 

d'** io!,b L io raifani P" dc bons P r ! nc, P«- 
^f" T u'Jvcn . une infini. Car 
Ctft a ù multitude innombrable de cette 
nt ;Xons ' Oui iu' l S «it quelles occupenc, 

oU ?c entière? Par corlféqatm ce 
?«W C «?« (eut («rfit à fandificr toute notre 
^ n faire la vie d'un enfant de D.eu 
* ie » ?«7«ifan Je propofe pour but de (on 
^ " X al g^ncrce qu'il lui but pour 

fjur ' n etl néceflairepour élever la tamulc, 
f mettre en état d'affilier les pauvres. 
*P t ^ae de lettres s'applique à l'étude , 
^SfairefacurlofiS, & pour** 
P ° r m s pour connoître la vérité , 8c 
f0 " ?Ï i de la faire connoîtreau* 
^ ,Cm SûCMSiftratfonamduà faire fa 
ffi ^ pour g s'eurichir& pour le faire 
Cl " rg m is pour protéger l'innocence , Se 
^"rend'l S Qpç chacun 
BfcS^Si des vûèslemblables, ft 
iv-Lr de bonnes fins. Tout ce qu il 
^t,Satint Joiiable, agréable à Dteu 

tout ce qu'il fera avancera conUderabUment 

f ° Oueïie cft donc l'imprudence de ceux qui 

wr ce::- feule omiflio» perdent la mcllkurc 
r* 1 h par- 
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r .-.rtic de leur vie , & ic mettait hors* • 
pouvoir rendre compte à Dieu ■ 
ment? Que lui répondront-il -, en cfi" ct ] -flM 
leur demandera quel uftgc ils cmf^H 
demoyens qu'il leur avoit mis cture^^H 
pour les faire fcm'rà fa gloire &à W^H 
Que le répondront- ils à. eux-mê^ 
gu'ouvranttoutd'uncouplesyeuxii •• ; 
ixt ils (c reprocheront de l'avoir HU^I 
ment négligé, & de n'avoir rien faitp^H 
lorsqu'ils)- pouvoient travailler fi util Cq *fc 
Tant de peines , tant de fatigues qu'ih 
fuyées, & dont ils pouvoient faire un?'!?' 
ulagc, feront autant de peints & ' ■ ^ 
perdues , & ne leur ferviront qu\ , R UR 
drc& à les accabler. 1 Uo 'M, 

Mais que dis-jc? Non feulement onn, 
gne rien en n'agiflant pas par de bonnes il, 
lions, on fc perd par-là, & on ofiènfc S" 
Car c'eft une vérité indubitable qu'dS* 
qu'une adion n'ait pas une bonne fin mn T* 
lement pour n'être pus benne , nuis pdarS 
mauvaifc , & digne de blâme. C'eil \S. 
dnne confiante de S. AugufHn*. T$nuH 
que l'homme, dit-il, ftitdebien, Crep/Um 
j. ut pas eu vite de ce que la véritable f>, e f e pngll 
erit, quelque bon qu'il parafe au dehor/jBÊ 
pèche pour ceU même qu'on ne le f.m pasp2 
une bonne f in . Jpfonon rttlo fine pcccmmeM 

Q 
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D r njcmcntac cette Doctrine cli ce que 
U foD S: uc dans un autre endroit , qu il 
j»ji<W 3 i„ireJc Dieu qui (oitl.i dernière 
n'y ,,I,UC ' [ de toutes chofes. Tout.ce qui ne 
galcg'H'V cc but s'égare ncce(1.urcmcnr , Se 
^ ^fteuent mérite beaucoup plus de blâme 
plfCorMCS. pour agir donc réguliére- 

' I : il frat lc P r °P° fcr , CC " C c f* 

f?,*qui nous l'apprend nettement 

f *TJ$£ Dim. Pat conséquent 

(lire man|er, faire quelqu'autrechofe quel- 

^ MlTloit, &ncla pas taire pour la gloire 

SSieu c'eft pécher; puis quec'cftnc pas 

i rr à fes aâions une fin qu'elles doivent 

Sairement avoir , & leur en donner une 

S iLitjuftequ'elIes n'euilent point, ccft 

Kbcri Dieu ce qui lui appartient légitime- 

°, & donner à la créature ce qu'il filoute- 
ment , •* , _ , 
lcr veraufcul Créateur. 

Oucllc effroyable multitude de crimes vient- 

a jeTomilTion de cc fcul devoir ? Toute la vie 

n'eft qu'un tiiîu d'acYions indifTcrentes de leuc 

„«ure On veille, on dort, on travaille, on 

fait travailler , on mange , on fe promené, on 

ace on écrit, on lit, on fait des vilites, 

Seo reçoit, on parle, on raifonne, on fait 

cent antres chofes (emblables qui ne font d'cU 

H 2 4'- 
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les-mcmcsni commandées, ni déf j 
h Loi de Dieu. On ne F.iit ^ércJ^B 
fcul, & quirctranchcroitccttc"( ( > r cf. 

i,r 

cd, 

tn-cc ic uciir de lui plaire? LcpL, . J 
ou pour micuxdire prcfc|ue toùj . . >UVCn *i 
ga-dc ailleurs, &onncfc fouv;c!npa,? 0re ' 
ment qu'il faille pcnlcr à Dieu. C c „ r 
donc que des egaremens perpétuels , te J [ 0|M 
que des péchez , qui nous rendes Coa *!fa 
devant Dieu , & qui nous jettent dans 1J 7* 
gerd eprou ver éternellement fi \ . nq eance C * u 
C'cft un defordre qu'on ne f^nuoit^^H 
plorer. Il ne faudroit, comme je l'a|4^H 
que donner une fin légitime à t oute U maiTc a! 
nos adions. Il ne faudroit que les diri etT j 
Ja ploirc de Dieu pour les rendre bonnes* 
pouries mettre en état de lui plaire , & A^Z 
ut iles à nôtre falut. Au lieu de cela no U j ^ 
iailons ur.e dcltin.uii n q,;i les rend toutes 
mauvaTe. & criminelles, & fait qu'elles ne 
font propres qu'à provoquer la colère de Dieu, 
& à no::; rendre éternellement mifcrablcs' 
Pcut-on imaginer un aveuglement plusprodÛ 
gicux? r 

NLis , dira-t on , faut il donc éternelle* 
«irn; | en fer à ctl 1 1 Je réponds rtuequandiijB 
tnc il le fautiioit Je h. loue nous ne devrions vu ! 



i. 
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D mauvais- Mais en effet la chofen cit 
k«f°? vcr i ,; rc II luffit d'y penfer de temps en 
f** * lur tout lors qu'on forme quelque 
deflein. il fi'»» de ne réeoquct ja- 
n ° ■ deftina l » ons S uc nous E»ifons de notre 
P*.'. "d'autres actes contraires. Pourvu 
Ç!ÏÏ| 3 P (oit,le pr««ni« projet iublutc tofcours, 
ïE5 influence fe répand fur chacune de. 
Ainns particulières qui nous occupent. 

Il va cependant quelques précautions a ob* 
r il dans ce que je dis. La première, qu il 
tttctrc bien alTifrc que l'aâion qu'on prétend 
f ftificrpar une bonne intention cfl tout au 
oins indifférente de fa nature. Car comme 
m | e vc rrons dans la fuite, fi clic ctoit mau- 
ilé une bonne intention n'y pourrait c:re 

L mabpp'iq""- £ cc ' cft ici > P? ur lcd,re 
J-flant, la principale fourcç des égarement 
les Cafuiilcs lur ce qu'ils appellent la direction 
1 intention. Us préfuppofent que de ccr- 
«ines aflions font indifférentes , & fur ce fon- 
dement ils foûtiennent qu'on peut les faire avec 
de bonnes intentions. Mais comme en effet 
«savions font mauvaifes, l'intention ne les 
fcuiroit rendre bonnes. 

Par exemple , un homme outrage veut tuer 
fon ennemi, & on le lui permet pourvu qu'il 
dirige bien (cm intention, & qu'il ait deflein , 
BOOdelcvangcr, mais de recouvrer fon hon- 
neur. On préfuppofc que tuer cft une action 
H 3 ia- 
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ind.nérentcdcianaturc, fou, pré * I 
c(t innocente dans une guerre f ^«t 
gard d un criminel qu'un j H J : 
perdre la vie. Mais fi cette a &o2S^H 
rente dans cette idée générale, clic n 9H 
àMn les circonftanccs particulières J^H 
permet. Ontuë alors de fo n autorfSM 
«au, nefe peut fans pécher. Ain ;T' V *, 
n*»ntpoim indifférente, on nep c '„ 
avec une bonne intention. 1 «Aii* 

La féconde précaution qu'il faut aUtm 
c'eft que l'intention qui conduit cet^H 
jnd.nercntc doit être certainement bon^H 
li elle cft mau vaife elle gâtera l'ntfioflJ^H 
la rectifier. Ccft pourtant ce r ' ' 
marquer dans la deciiion que je - ■ £ CU: :; - 
porter. Car enfin , cet honneur mtâH 
recouvrer en tuant celui par qui p 0l J .J" Vc: " , 
Ce, ^nfa Uï ho„„ £ ^2 cc ,^ 
réputation de ne rien fouftir , c'efi à dirtH 
treun tres-mauvais Chrétien • rien „ ' " ' Q 

la douceur, & la patience. ^T 11 ^, 

Je dis la même choie d'une décide 
We. Un Ecdelîaftiquc /ouhiitc un H 
queleCollateurne veut lui donner 
«kl argent. Un Cafuifle commode lui S 
nclcmoyende le faire fan, Simonie. | 
d.n ? canrmn intention, & lui confcÙfa 
donner la iomme qu'on lui demande nor 



cor 
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mêle pr« du Bénéfice, mail comme un 
JJJJiffloi porte le Collatcuràle luidomicr.On 
"^luppofc que donner de l'argent pour fervir 
f r m o t ifà conférer un Bénéfice, eitlc donnée 
■ce une intention innocente , & onfetrom-. 
* C'cft une intention Simoniaque, & Il 
^ritable Simonie ne confifte. proprement 
l'en cela. Quelle apparence que Simon lui- 
penfà: à aucune autre cho/c qtr*à obtenir 
j c $ pierre qu'il lui donnât le pouvoir de con- 
frérie S. Efprit par!'impofitiondefcs mains! 
K t d'ailleurs s'il faloit avoir d'autres penlées 
«our être Simoniaque, le moyen de convain- 
cre perfonne de l'érre? Le moyen par coulé- 
tde punir ceux qui commettent ce grand 



pce lie.-' 

En troifiémelieu , ces a&ions indifférentes 
aufquclles on applique de bonnes intentions 
doivent être propres à conduire à la fin à la- 
quelle cette intention Jcsdcitinc. Car fi elles 
n'y fervoient de rien il ferait ridicule de les fai- 
re duns ce dcfTein. Je dis bien plus. Quand 
même ces niions (croient des moyens propres 
àconduireàlafin prochaine & immédiate que 
l'on le propofe , li d'ailleurs elles font contrai- 
res à la fin dernière te principale que l'on doit 
avoir, je veux dire à l'avancement de la ploire 
de Dieu, & audefirde lui plaire, il faut les 
omettre & s'enabftcnir. 

£urîn, il faut remarquer qncc'cftun ren- 
H 4 verfement 



17* NOUVEAUX ESSaJ 
vcrfcmcm terrible de commencerpar r 
J/action , & apre* !'.:vùir icfoluccEP* 
ion efprit une intention que l'on y nui 
que r. L'ordre de la nature félon tou 
lolopks cft de commencer par l'intcnti», 
fc propofer d'abord une bonne fin, &7 1 
de chercher les moyens les plus prop 
parvenir. Cet ordre cft d'autant pl 
nablc que la bonté des moyens ne Wj 
que dans l'utilité qu'ils ont pournous 
rcàlafin, il cft impoli iblc de les bieM 
fans regarder à cette fin , & parconfé! 
fe l'être déjà propoléc. Agir autrci„ 
une témérité extrême, & s'cxpofcrà 1 
ger inévitable de fairede mauvais choi 

C'cft encore une remarque qu'on u_ r 
pliquer aux deux décidons que j'ai r .i 
Lcsperfonncsàquionlesdonnc ne. : - . ' 
pas pour Içavoir s'il faut rcclicrcher ua^H 
ce qu'on ne peut avoir que pourdél ifcnt^ 
s'il faut tuer cet homme quia donné un fo'uf 
flet. C'cft une réfolution qu'ils ont déjaprife" 
Mais ilschcrchcntdes intentions pour fairelL 
noccmmcntl'un & l'autre. Quoi Je plnsirl 
régulier? Il faloit commencer par un dcile:ri 
fincére de plaire à Dieu, & de le l'am-cr. jj 
fjloit enfuite chercher les moyens de rj^| 
danscedc/lcin. 'I cv.v.n cette rove on ncs'*, 
vifera jamais d'acheter des Bénéfices , ni de 
tueries gens, n'y ayant point d'cfprit iiSH 

filé 
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P^s'knaginct qu'acheter des Bénè- 
-Icqu'P" ". dcs chrétiens (oient des moyens 
fees» *. % procurer l'amour de Dieu, & a 

^^ftpasq»'' 1 ncfoit quelquefois permis 
C u Sct cet : ordre. On le peut, & on le 
Sors qucla refoluiioneft prife, & 
^'V vitpaî pofliblc de la changer, comme 
1° m'oh a embraflé un genre de vie qu'on ne 
1<**1 U j t " cr Alors il faut fe réduire à tacher 
F?" 3"^ |c meilleur ufage que l'on pourra , & 
• r -r de cette manière la faute qu'on a ta* 
jAcrmioant témérairement. 
' Il ne me refte plus qu'à coofidérerlc pou- 
des bonnes intentions par rapport aux 
Sons mauvaifes. La plupart de ceux qui 
, ' pî , fait une étude particulière de la 
n \L\c s'imaninent que l'efficace d'une 

bdefordrequife trouvedans ! action Ils ne 
leuvcnt le perluader qu'il y ait du mal a faire 
L petit péché qui peut produire quelque bon 
effet t se lors qu'on leur dit , par exemple, 
qu'il ne fau< P m ™ mentir , non pas même 
pour fan ver la vie à un homme, & que quel- 
que innocent & quelque vertueux que cet 
homme foit, quelque obligation même qu'on 
lui ait, il vaut mieux le laiflcr périr, que de 
le tirer du danger par un mtnlongc purement 
officieux, & qui ne farte du mal à perfonoe, 
H s '«s 
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ils regardent cette vérité comme ÛpV, ' S 
ximcs outrées, qui ne font bo n:ies J^H 

dcJ avcdionpourhKcl.'mon Clni,; % 

Comme cette erreur' eu dan*/. .;? ^ ^t, • 
q«^cft ailleurs fi» comm, î:;. S * 
pas mal d'en faire voir la faufTetc le pi' 
flement qu'on pourra, & de montrd^H 
cIJc efl oppofée aux maximes de ' ' i • V3n i * 

C'cft d'abord un grand p. <•<■ î 
que tous les Théologiens de r ' "'^ 
s'accordent pour la combattre. oj^H 
quelle manière ces Théologie , a,t <fc 
uns des autres. On fçaitqu- i; - - l 
confiant que quelqu'un oVntr'cux ,V ' '. " P Jcfi 
pris de détruire & de renverfer Or , f, ^ 
particulier avec quelle hardieffe les noEl* 
Cafuiftes ont corrompu J, Morale dï i * 
Chnft, & jufqu'où ils ont porté leur, , !- J . 
mens. 0n fçait qu'ils ont autonïé 
grandsexcés, & qu'à peine eft-iJ^rA 
q» ils n'ayent trouvé le moyen de f,i rc " 3 
«nocenr. ^ avouent toL néanmSjS 
r,efuK J ama 1 sfa,redumaIdansunb 0n( i e £ a 
& qu en particulier il n'vapoint deca/Sf 
f« permis de mentir. Wn ai conf î l" 
fieurs fur certe matière, je me fui» p»t£fl 
xcment attache aux pin, relâchez , tels que fon t 
crd^rement les jéf uitf , M ^ j J^J 
««•l» s accordent tous, fcns cnJ^sZ: 

cha 
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• cfcobar, à rcconnoitrc cette veri- 
^ 01 bien trouvé dans leurs Livres diverfes 
JT? 1 qU i Jcmblcnt préfuppoferlceontrai- 
^îrome ce que j'ai déjà rapporte fur le fiijct 
rd cjfponic & de 1 homicide, qu'ils s'iiv..; 
if !i j c jnftificr par une direction d'inten- 
? inCnt Mais» enefret, ils n Reportent à ces 
,1<,n ciuc parce qu'ils préfuppofem fliuficmcnt 
** -savions font indifférentes de leur natu- 

qaC & q»'' 1 n 'y 3 1 uc I,inlcntio!l£ l ui lcs P uilic 

î^ re bonnes ou mauvaifes. 
l'en ai trouve encore qui d;fentquece n cft 
L, péché véniel à un Religieux de calom- 
l" '.'^ qui tachent de le décrier, ou dedé- 
Sertoudon Ordre. Mats je n'en ai point vu 
.,; „. c ntfoûtenupohtivcmcntquc lachofccit 
|Ë n ,ifc& innocente. 
P Enrin , j'<-'n ai trouve pinceurs qui approu- 
ent les équivoques & les réiervations menta- 
u s Mais poureequi regarde les menfonges 
Eoiiez & reconnus pour tels, je n'ai vû per- 
lonnc qui 1« foûtint, dans quelque deflen, 
fc'avec quelque intention qu'on lespuifle di- 
re N'cft-ce pas une forte préfomption que 
fccfcofc doit être bien évidente , puis que cette 
jorredegens, qui conteftent tour, n'ontole 
coûter de ceci? 

L'autorité de S. Augnfhn fait un fécond 
préjugé en faveur de ce fentimenr.^ On fçaij 
Me l'amiouitcn'a point eu de Théologien de 
H H <J la 
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la fcrce de «grand homme, « o.r ? 1 
les Docteurs on: tant de Jctcrctiol 
r- iiccs, & le font un honneur de m 



j. r '^'11 C 

<es pas , & de s'attacher à (es decif ' 
cependant traité cette matière avec ù"" 11 i 
«le loin & d'exafticude dans fa d c „ x (Sj^Ê 
contre le menfonge. II a décidé en J^H 
que quoi qu'il importe beaucoup do^l 
pour quelle caufe, à quelle fin, &, 
întcation on fait ce qu'on fait, il a , 
permis de faire des chofa qui font ™,, 
mentmauvaifes pour quelque caufç * ■ 
que fin & avec quelque intention q^?* 
il a recherche en particulier tous les casIH 
pourrait s'imaginer le plus vrai-f em b] 
ment que l'on peut mentir, & il a fai V e ' 
qu i il n'y en a pas un où il (oit permis J c u ,• > 
11 foutient qu'il faut s'en garder quoi qn >£* 
puilîc autrement conferver les biens fc?* 
tat.on, ou /a vie, la vie, les i 
puera du prochain. II donne en p, rticil £ 
trois dccifions qui font voir combien il 
ferme fur ce fentiraent. La première, q „ c • 
tout le genre humain devoit être exterminé & 
qu'il fût poflïble de le fauver par un menton» 
U faudrait éviter le menfonge, & Iaifler petit 
tout legenre humain. La féconde, m.clon 
qu en di antun menfonge on peut empêcher 
u« ou plufieurs de nos prochains de pécher 
il vaut mieux les laifler pécher que de mentirl 
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•£me . que lors qu'en mentant ou peut 
^?tr un 3c nos prochains d'Être damne 
•* r ^llrrncnt , comme il eft aifé d'imaginer 

Ç < les principes de S. Auguuin , il vaut 
■ " «le lailTcr périr, quedclclauvcraux dc- 
vérité. H n'efi pas pofliblc d'aller 
rf nS loin n i de dire rien de plus fort fur cefu- 
r. linfi l'«>n ne peut douter que ce grand 
r : me qui s eft expliqué de hrfortc ne fût tres- 
Sné de croire qu'on pût faire le mil avec 
j c bonnes intentions. 

Mais ce ne font-là que des préjugez. Voi- 
ci Quelque chofe de plus convaincant. C cft 
g décilion nette , précife & formelle du 
inJ S. Paul. * Mais plutôt y dit-il, jeton 
lie nous femmes blimtz. , V fclon que quel- 

Les-uns élurent V tenous d 'f°" s ' f" " e ,t Al l 
fins nous des maux afin qu'il en arrive du Lien . 
Difhuels la condamnation efl jujfe. Qu'on 
tatfc tomber cette condamnation fur ce qu'on 
roudra, ou fur ceux oui débitent cette maxi- 
me , qu'on P CIU ^ jirc ° u mal a ^ n l 11 ' 1 cn arri " 
veiubicn, ou fur ceux qui l'imputent mal à 
propos , foit aux Apôtres , foit aux Chic- 
tiens , c'eft une preuve convaincante que la 
maxime doit être fauffe, puis que fi elle écoit 
téritibk on ne pourroit condamner avec jufti- 
ce ni ceux qui l'enfeignent eux-mêmes , ni 

ceux 
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ceux qui l'attribuent aux dcfcnieu^AjB 

Que fi la maxime cft faulTc iuVc 
eft vuidée. II n'cfl p..s permis de f ai i °t 
afin qu'il en arrive du bien. Il nV(t do 
permis de faire des ebofes que Di cu , j9H 
ducs cjisoi qu'on les fade avec de bonnes 
lions. Car n'eft c ras a oir Hj bon n . 
tentions que de delîrcr qu'il en ar.-ivcdu^^l 
Rien Jonc n'eft plus net que cette décifij^H 
Ce que Jcfus Chrill dira !cs Apûtrcg^H 
temps viendra auquel cciu-là même qui lc*ftf 
ront mourir croiront faire fet vice à Dieu f ^ 
i oit encore la même chofe. Carenfin ' g9 
v;'r Dieu & avancer Ion Régne cftune 
lente ebofe. Parconlcqucmaçir danfl^l 
lèinc'cft avoir la meilleure intention ot 
poiïîble d'imaginer. Si donc il ne fal 
ne bonne intention pour jnl'tificr uc 
mauraife, il ne faudrait que ceci 
mourir innocemment les Prédicateur^ 
rite. C'cft néanmoins ce que Jcfus ( 
dit point. Il ne dit pas que ceux qui f cro ^ 
mourir /es Diiciplcs rendront clTccrivement I 
lervicc àDi eu, mais feulement qu'ils en 
lui en rendre , ce qui emporte vifibfe 
qu'ils fc tromperont. 

L'exemple de S. Pau! édaircit a-lmira' 
ment tout ceci. Il croit prévenu de Yti 
dont jcfus Chrill parle. Il s'imagiiioir 

va 
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J^irablemcnt U gloire de Diçuca 

<*J?£ni les Chrétiens. 11 déclare lui-mc- 
I*" . | ne les perlécutoitqneparun mouve- 
4 U " é , e Q«*»t .tu crie , dit-il , perfettt. 
0 r F«lire. Voilà donc une trcs-bonnc in- 
tintj t-ù fy| a j JceKC intention (uffit-cllc pour 
tfn "f5' cr s Qu'on s'en rapporte à ce qu'il en 
,f -' l oiéme en divers endroits de fes faims 
d ,£ . * HcxWre par tout fes cm^ortemens , 
Kcconnoîcqu'il a mérité les fupplices les plus 

Séreux, & q« fi a P rcsdc tc,s ;« c «Ç ! f 
JJJ f,i t grâce, c'eft h preuve du monde la 
i r :1attante .les merveilles de fa clémence & 
Cârn'iléricordc infinie. * finit , dit-il, 

UAhèmateur , un persécuteur „ cran op- ' 
, »» miséricorde m' a été faite afin 
f f '~ n ( r us chrijt montrât en moi le premier ton- 
L e Umeneeponr un exemplaire k ceux qui vien- 
nent i croire en lui k vie éternelle. 

tcRoi Saiilauroit mieux fut s ilavoit re- 
connu fa faute comme S. Paul , que de cher- 
cher , comme $ l'Hiftotrc Sainte 1 aflUrc , a 
s'exeufer (ur fon intention. Dieu lui avoit 
commande d'exécuter l'anathême prononcé 
longtemps auparavant contre les Amalekites, 
d'exterminer abfolumcnt tout ce peuple ^ & 
de n'épargner pas même le bétail. Saiil néan- 
moins tou. hé d'un faux zélé, & d'une faufTe 
eoœpainon, épargna le Roi Agag, & réferva 



« i.Tiffi. j. $ i.Sam. 15. 
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une partie du plus Licui bétail pou, t , A i 
Sacrifice à Dieu, qu'il vouk.it rend 
ne Ci belle victoire. Le peuple t Jj/X^B. 
muè'I, le peuples pris des tarifs, çSj 
lis pour tes fin ri fer li l'Eternel ;„„ i?'^ 
Gut/g tl. Voilà une tics- bonne )n , 
Maisqu'cft-ccqucle Prophète K-pondUM 
îernel, dit-il, prend-il pl-tifr /,„/, ^ 
Craux ficrifues comme m ce qu'on «J^^| 
Vcr'ar.'' ^" wVi, olesrv.tut r/iic:ix quefacf^^^Ê 
fe rendre attentif vaut mieux que gr A : j r j *' °* 
tons. C*r c'cjl péché de devtnenten: . 
lion. D'autant donc que tu as re>e\ : / , , 
le de l'Eternel , il t'a aujft rejette*' 
• fois plus Roi. 

On dira peut-être que Saiîl mentoit, ^ 
ccn'ctoitpas fon intention de (acrirlcri 
ce bétail, mais de le retenir pour lui.^H 
& d'en profiter. Mais outre qu'il n\[\*' 
permis d'imputer à qui que ce /oit des crim 
dont on ne peut pas !c<; convaincre , il j n ? 
nous fuffirc que Samuel ne lui reproche point 
de mentir, & ne rqe.tc pas Ton Txciifccomn,. 
contraire à la vér::é, mais {culcmen: comme 
in/urnftnte pour la juftifk.nion. Il ntniepu 
qticSaiil n'ait eu l'intention qu'il dit, ma ^| 
lui loûticnt que cette intention ne lui/3H 
n'en, parce que le facrilicc quelque excdlcuf 
.qu'il foi: n'eft nullement comparable à l'obéïW 
hnec , & qu'il vau: mieux je tenir ioiunis a 1» 



vo- 
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<l ue CC Tlrois laliTcr cet exemple fais y tore 
J CnC ÀTréfl«io.«- La première, que le 
e ncoK liment nucSaul viola étott un corn- 
joBiminJ*"" T cérémonW. L'ordre 
Jcmcnt po hnt Xmdekiw n'étoit 

Jurli,l, Ccto tune Loi arbitraire & qui t., 
vcnt " fi force de la volonté libre & înde- 
*rï£ÎSfc«ir. Sidonciln'cftpas 

KLes intentions , comment Icra-t-.l P er- 
àe bonnes inten ^ ^ |UW- 

"? ttSrS fo" la plupart de celles dont 
&.Sareé les Chrétiens, & tcllcqu'çftcn 
SSîÈSe qui défend le menfonge ? ) . 
P1 Ï ton flexion que je ta ter «ci, 
VftVue Uréponfe dc Samuel, & la rigueur 
^ïaueUc Dieu même traite Saul pour le 
S f defobéïflance, font bien votr que 

Mention peut rendre vcmels des . - 
ïcz qui retoient mortels fans ce a. Si cela 
S Saul n'auroit péché que vcmcllcmcnt. 
SS Samuel en jugeoit d'une autre tmme.e 
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traitant fa defobéïihnce de Mao lc& £ \ 
nie & Dieu même, qui pour cette f? ÎHi 

ion le rejette, Se le dépouille de (, ' \ 
fait voir qu'il regarde (on aftion co* '*. 
grand peche , non pas comme une fa u » 
n elle. iut ^ 

Mais voici un autre exemple qui a( J9 
c hofe encore dc plus éclairant. Dieu > 
fendu à toutautre qu'aux Sacrificateurs^ 1 ^ 
cher l'Arche, ce glorieux Synjbolcdc f 
fenec*. T.ors que David la Ht tra-i| .„ f rt ; 
Jcrufalem , on la mit fur un chariot auUaB 
conduit Par Huza. Ce chariot étant vê? : 
un endroit glillant fut fur le point de verfjH 
qui ne pou voit arriver fans mie l'A rche todl 
a terre, & par conféquentfans uncran^H 
dalc. Huza frappé de la crainte de ce fcanl 
k, avança fa main , & foûtim i'Arcli^B 
chariot. Son intention ctoit bonne, nui*? 
peut douter ? Dieu cependant ne I 
delà bonté defon intention. II ] c Gt J^Ê 
fur le champ, & fit voir clairement par^B 
lors qu on a fa Loi il n y 3 point d > J tre *M 
prendre que de s'y conformer le plus 
ment que l'on peut. Si cette preuve n'eft ■ 
monftrati vc je ne [ç n ou l'on en pourra trou J 
vcrpourquourucccfoit. I 
Javouë que ceci paroit un r cu dur lofl 
qu on n y regarde pas d'aile* prés. Mais^l 
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,1'on v fait quelque attention , on ver- 
efc 1 » " c poitrine n'a rien que de raifonna- 
rJ<ll>e Premièrement, c'eft une maxime con- 
iï c ' a ,ns la Morale qu'il v a cette .différence 

M tc . Xkn & le . q u ' un {cul dcfaut fuffit 
^ frire le mal, au lieu que plufieursperfc- 
r 0U ! ne lumCent pas pour faire le bien s'il y 
* nue une feule. Le mal cft d'une natu- 

•iSLfcafc. <F' i! S 3tc & m . fcé * toutcc 
rC ", ,tL &le bien au contraire d'une na- 

tfiSa». quelcplus petitdefautle dé- 
Que toutes les parties du corps, a la 
SSnred^une feule, foienten bon eut, on ne 
nourra pas dire qu'on fe porte bien , & le de- 
Lrdrcdel'unedcccs parties aura plus de pou- 
voir pour rendre un homme malade , que l é- 
Z favorable de toutes les autres pour le rendre 
f- Çhxanc action tout de même au non 
feulement une des conditions qui lui font né- 
Sucs pour être bonne, mawplofenw. Ce 
n'eft rien s'il yen manque une feule. L ab- 
fence de cette feule fera plus d'effet que la pre- 
fence de tou-.es les autres. ■ 

Il cft pourtant vrai qu; 1 intention n clt 
qu'une de ces conditions. Il y en a plufteurs 
autres qui ne font pas moins néeeftaircs. Par 
exemple, la conformité de l'aclionàlaLoide 
Dieu , la minière en laquelle on agit ^ la 
promptitude en de certaines actions, en d'au- 
tres la ptrfevcrance, l'ardeur avec laquelle on 
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s'y porte, & cent autres chofes fembljk 
le défaut ne fçiuroit être couvert a^^H 
tion. 1 

D'ailleurs, frire du mal avec une bon 
teiuionc'clt faire voir qu'on a une • , ">« 
idée de la fagefle & de la puiflance rfi^H 



- 

raut avancer cette gloire tant <]tic l'on^^H 
je l'avoue. Mais < cit en fe ten . : :'^> 
bornes que fa Loi nous preferit. C^^^H 
Loi pour avancer fa gloire c'eft un déj^^H 
d'autant plus étrange, qucl'obfervad^H 
Loi de Dieu cil de taures les chofes du m Zf 
ccllequi cftla rïus propre à avancer/a 
& qu'au contraire rien ne l'obfcurcitau ». uî 
que la tranfgrcfïîon de cette Loi. 

C'eft ccqui paraît en particulier dans wt 
cafionoûl'onfe permet le plus ordinairement 
d agir elon ce principe , j e veux dire 
chant de défendre Se de loûtcnir la R,| 
qu^on profefle, & de la faire triompher" £ c " 
qu on regarde comme des erreurs. Ce deflefo 
parait h beau qu'on fe croit tout permis pour» 
reuiïîr Mais que ce procédé eft injurieux! 
U puiflance de Dieu ! Croit-on do:-,, cette 
puiflance fi bornée qu'elle manque de moyen 
pour faire connaître (a vérité , & que hnsd 
e-ecs jl lui faille abandonner un deflein 



s 

que fans non 
qoJ 
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îbi»Pofe qu'elle a força cœur? Et nc 
( ° n P «s que tout lui cft aifé, & qu'il ne 
r<5>l r Tûuc vouloir les choies les plus difficiles 
^H&irc qu'elles s'exécutent? . ' 
fï^illcurs, lommes-nous bien alïùrezqiie 
■ 3, rccs de li "loire de Dieu demandent que 
/* '"rite foit connue dans un tel Royaume , ou 
une telle Province? Quoi,* ne fçavons- 
iinS pas que tout ce que Dieu fait il le fait 
"° ir la gloire , memepourfa pins grande gloi- 
P ' pouvons-nous douter que fa gloire ne {oit 
cce lors qu'il tranfporcc le chandelier de 
/""'lieu, pour me (crvir des termes de l'Ecri- 
c'eit à dire lors qu'il laine éteindre quel- 
W e pa» la lumière de û connoirtanec, auffi 

Jteiqûc lors c l u ' il ^ alIumc? Tout CC * a " A 
frit . tout cc qu'il procure lui cft glorieux. 

Mais tantôt il veut être glorifie d'une façon, 
& tantôt d'une autre. Et comme nous nc (ça- 
T ons pas ûjns chaque occaiion quelle cil la ma- 
nière particulière en laquelle il rcut être glori- 
fie nous devons craindre de nous oppolcr à 
Jes'dcflcinscnluivant nos caprices & nos fan- 
taiiies. Nous devons appréhender de lui oter 
la gloire qu'il cherche en lui donnant celle 
■u'il rejetu: Se qu'il nc veut point. 

Pour nous conduire régulièrement il faut 
nous propofer pour but , non en général la 
cloirc de Dieu, mais en particulier la «loire 
qui cft l'objet prefeut de fa volonté. C'cft la 

feule 
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fculequc nous devons tâcher de! i 
Qucli l'on me demande par quel J^B 
pourra connoître unechofe qui D "^^wS 
élevée au cîcfïus Je nôtre petite capa?3^H 
pondrai que cela n'clt pas à kaucouJ^H 
difficile qu'il paroi: d'abord. Dieu /!^M 
jes voyes pour fane connaître h .. Ç) V 0< *3 
hommes- Il ne (c fert plus pour cela d t[ 
lacions immédiates , comme il raifoit^^M 
veut dans les premiers temps. U a A^^^Ê 
voyes qui font plus communes & nln^^l 
rcs. L'une c'eir l'événement , o!' 0 '^ 
arrive cft conforme à fa manière a 1 . ,<W 
Dieu. L'autre cohfifte dans Ies"^* 
que (a Providence nous fait pour de c . •** 
chofes, à quoi l'on peut direqu'elle 
pelle parles conjondures particulières^ t 
nous mec, & rien n'cftplus propre ou! '" 6 
voyc à nous faire connoître fa volonté ' ^ 
EnerTct, lors que Dieu a conduit IcsrK r 
de telle manière, & nous a mis dam 1' h Cj 
que nous ne pouvons nous empêcher d^M 
de certaines adions fans pécher, nous-', 
vons tenir pour tout aïïuré que c'eft la vol' v ," 
J Dieu que nous les fa/fions: Commet 
au contraire lors que nous fouhaitonsdcn S 
'c d autres qui noasparoilTent utiles &n9 
. -r.s, s il fe trouve que nous neles pouvSi 
Wans pécher, nous devons tenir pour tout 

^urequecen'eupaslavolontc de Dieu ï 
nous les falTions. J, 
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plulicursloiit en peine de fçavoir li Dieu les 

,\)| C au M-i«y rc - Mji * jls pe uvcnt S ' C11 îU 
fort facilement par lavoyc que j'indique. 

> /ent-ils éviter la pcifccution (ans" commet- 
PC1 |e fnoi"df c péché , fans defavoiier li vérité , 
Sî^efler mcmedcla confclTcr dans lesocca- 

Soi °« l' int " éc dch S loircdc P icu » & le 
{! ode nôtre prochain le demandent? Si cela 
A ils peuvent s'allurcr que LJieu ne les appcl- 
f' Joint au Martyre. Mais li les chofes Ibnf 
dans un tel état qu'on ne puuTc éviter la more 
nue pan" 1 P éché ' quelque petit qu'il paroilîe, 
je de quelque nature qu'il (oit , on ne doit 
point Jouter qu'on ne l'oit appelle à fouftrir , 
& l'on doit regirderja feituation où l'on le 
trouve comme une vocation exprefle , & com- 
me une voix trés-intelligiblcdcla Providence 
qui nous fait connoitre la volonté. 

fedislamcmccliofcfurmonfujet. Je fuis 
en peine de fçavoir par quelle voyeDicu veut 
que j'avance là gloire dans les occurrences où 
je me trouve. Pour m'en afliirer, je n'ai qu'à 
confiJcrerquellcdeccs roycseftla plus inno- 
cente. Car s'il en cft quelqu'une de criminel- 
le, je puis tenir pour certain que ccn'cft pas 
cellcque Dieu veut que je i'uive prcfcntemctit , 
quoi que rien n 'empêche que dans d'autres oc- 
currences, oùcettevoye, qui cft maintenant 
criminelle par des circonftanccs que je n'en 
puislcparcr, deviendra innocente par l'abfcn- 

cc 
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et de eu;, ],,,, une de ces circonfi^-M 
puifle, * je ne doive même l 'embrancî* 
Ccfutatnf. que David raifonn:» ,U , 
vcrn< u, Hcng.u Xi. I! ne do lU o,Ï^M 
relu,- plus propre*] ne SaÏÏ.à occuper '• r 2"' î > 
ne d'Jlraël , ptiis que Dieu lui-mci C i 
a\ oit fait entendre. Il ne doutoit-t^ ï ''li 
qu'il y (croit monteil n'y travaillât d'i^' 
autre manière à avancer Ja gloire de £)j ° ^ 
à procurer la félicite de les peuples CU j! * 
étoit 3iïc de Ce mettre en la place di SaiiJ n 
faloîupourccla que le tuer, comme il|. ** 
\o : - /ans danger. Jl fcmbloit que U p 1 ^" 
tienec le lui eût mis entre les mains dans «"2* 

i, & que ce fût mal répondre à fes i„, 
tionsque de lailler pafler une fi belle occaf 
oc terminer cette longue guerre, ,j< f c " ' Cn 
treen état de faire les grandes chofes iVo n ' Ct " 
dans la fuite. C'cA de quoi il n'auroii : pas do Vlt 
t.d ce moyen eût été innocent. M,-is comm" 
il ctoit criminel il ncpÛ- (eperfuader qu'jS 
dans l'ordre dcDicu , Se conformeà fa voloj, 
té , & il aima mieux s'expofer lui-mémei de 
nouvelles traverfes, & lai/fer les affaires pj 
bljqucs dans la confufion où la mauvaife^H 
mft ration de S'aiil les avoir jettes , t . i:c d'v r <r- 
mcJiei par une \oy c qui ne lui paroiiïoit pai^ 
approuvée de Dieu. 

C'cu aimique nom devions tûÛjoar*raJ| 
lonncr. Nous devrions nous perftiader qtfJ 
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ne veut pas que nous faflîons ce que nous 
C «uvons faire fans l'ofrcnfcr, Oc d'ailleurs 
-T^roit jnflc d c conliderer que la bénédiction 
\ 1It autrement néeciraire que nos effort» 
ur faire réiïffîr les chofes d'une manière qui 
\- taIlt foit peu avantageufe. Pouvons- nous 
-Lcndant n° l!S »«3gi p - cr c l uc nos crimes loienc 
d« moyens fort propres à attirer la faveur & la 
bénédiction de £>' cu ? Nc dcv,ons-noui pas 
nlùiôt craindre qu'ils irritent fa colère, & qu'il 
confonde des penfees fi contraires à fes volon.» 

^Lm. ,» j .... 
flîpon s ôte donc ces vaines imaginations 

it i'dpric , 8c qu'on fcperfuadc que la meil- 
leure de toutes les intention» cft celle de faire 1» 
volonté de Dieu , & de fc tenir cxa&emcm 
dans les bornes qu'il nous a preferites. Qu'ort 
fc contente défaire ion devoir, & qu'on bif- 
fe le choix des cvcncmcns à la difpolkion delà; 
Providence. 



SEPTIEME DISCOURS. 

De U neceffite d'agir Cr de fc conduire 
CQnfrqHtmmcnt. 

ON prdonne (ans peine aux plut grands 
génici de s'être trompt z , mais on ne par- 
donne pas metne aux plus petits de fc contredi- 
I rc. 
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rc. Ne tomber jamais dans aucune!*" 

imepcrrcctjonqui paile h poi tcc (! 

1 iiomme , & qu'on n'exige de qui „ C Hj 

MaisHn'cit pcrfbnncquinefoi? tc?^ 1 * 

voir ce qu'il dit & ce qu'il pcn ( c ll e 

on fait voir qu'on ne le içait pas jo rx 

des choies qui fc choquent & qi ,if c ? u °n^ 

Jcsuneslcs autres, c'cUavec rai( on n 

fordre eft cftimé Ci honteux & fi fl^Jj 11 * 

Il ratit cependant remarquer q Uc 
ne confiftepas feulement à dire des ch* i 
compatibles. Ilconfiftc encore à cn f a :° j *■ 
pofées , & c'eft-li une elpéce de comïï> 
«elle, qum'ea pas moins infupporJÏ? 11 " 
h verbale. rP'uaok^ 

11 y doit avoir de la liaifon &dcl ac 
pondance , non feulement entre 1« diT* 
parties du difeours, mais encore entre iT 
verfesactionsdelavie. Ces aâionsp ri ^ d '" 
ftmble doivent faire un Syiléme fui 3 & £ 
biles dot vent s'aider & fcfccounr les Un „r 
autres, & tendretoutes cnfembleiun 
but. Si au lieu de cela il /e trouve que I V 
truit par les unes ce qu'on a élevé par les an"* 
on tombe dans un dérèglement qui ne i cau "•' 
«rc ni plus greffier ni plus contraire î„ JJ 
icns. Si je rétablis fit nouveau les cl^fi/Js 
j <« détruites , je me rends moi-même prèviru 
«ucur, diloncncclensl'Apotrçi,.p/ u i. * * I 



*G«l. il. il. 
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Lafagcflc cft un principe d'uniformité & de 
nlla" cc ' * rien ne lui cftplus oppolé que 
tte légèreté qui parte dans un moment d'un 
Cf ,i-«ircà l'autre. Ln piété n'en eft p.» moins 
éloignée que la lagcflc. S. Jaques remarque * 
\'h»m»'C double de cœur , ou cornue d'au- 
^es tradti Kent , l'homme qui a l'efprit partagé, 
tftinconfu'it enfouies fes veyes. Le Prophè- 
te Eliefaifoit un reproche Icmhjablc aux Ifrac- 
jites de (on temps, fufques i quand , leur di- 
foit-il t . clocher ex.vom des deux cotez. ? Si 
l'Eternel e fi Dieu fuivez-le, mais fic'eftBa- 
y 4 lj} t tvez.-lc. Ccft pourquoi, lors que Dieu 
promet § à fes enfans de leur donner un (eu! 
ctriir & un fcul chemin , il eft des Théologiens 
oui l'entendent , non de la concorde , mais de 
cette uniformité de conduite, qui fait qu'on 
3 „j t toujours par un môme principe , & qu'on 
fuit une même régie dans tout ce qu'on fait. 

L'efprit conçoit très- peu de penfées , le 
cceurnefcntprclquc point de mouvement, & 
j'onnefait peut-être point d'action extérieure 
qui ne fallc naître quelque engagement pour la 
luite, & qui n'ait quelque relation de confor- 
mité ou d'oppolïtion avec les engagemens pré« 
cedens. Ccft dans la parfaite coriefpomlan- 
cequi fc trouve entre ce qu'on fait & ce qu'on 
s'oblige à faire, que conlîftc tout l'ordre, Se 
toute la régularité de la vie. 

I z I. Lors 
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I. Lors q U on fe perluade quel« U( . . 
foitvrayc, (oit ratifie, on s'obli gG [ .H, 
fbrmemcnt à cette perlualion. Hie'^ 1 ' 00 *! 
naturel quedeluivre ks propres lu ni -' ' G 
de fc conduire par ce que l'onfçait q^"' * 
par ccyicl'on penfe. Rien n'eft H 
ioitdansia vie naturelle , foitdansl av j i "\8» 
I es bats même n'en ufent pas d'une tu* 1 ***- 

re, & on ne les voit jamais aller 
direction de leur* (ens. ntrc U 




rSyftêmcefttout autrement 1»;^ 

quecelui des autres pécheurs, & qui nc Cro 
ne,, „c fc gênent jamais, & ne fuiveni ni?' 
ci autre loi que l'inclination aveugle del^H 
re. Je ne parle que du commun desiS^M 
qui croyent en quelque manière toutes les 
mez qu'on leur prêche, & ne s'avilent jim£ 
de les révoquer en doute, qui trou vent nS 
lort mauvais que les impics les conteftent l 
oui cependant demeurent toujours cfclavet' Ai 
vice & de leurs pafïïons. W 
Je Coûtions que rien n'eft moins fuivi m* 
Jeurconduite. Car enfin , il ne leur arrS 
mais de pécher qu'ils n'agilTent dirtûcmenl 
contre leurs lumières , & nc raflent un dèjfl 
rccl & inconufhblc de leur créance. Ils J. 
ebent , :& f Çi , un cm C j c pethe vft non fcfl 
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nt l a cholc du monde la plus injufte, & >« 
*! C ' 5t ),>ned 'être détcftéc, mais encore U cho- 
ie du monde la plus pcrniciculc , & la plus 
ntraire à leur véritable intérêt. Ils pèchent 
fans vouloir le perdre , quoi qu'ils fçachent 
ûU e rien ne les peut perdre que le péché. 11$ 
éthent pour le procurer désavantages, dont 
I^Yont profclTion de croire qu'ils n'ont point 
dutoutdcloliditc. ' 

Qi, f 1 cil le vindicat.Fqui nrfçachc qu en le 
gcJ;lt iJ met Dieu même dans le parci de l'on 
«ftcmi, qu'il s'attire la haine de ce redouta- 
ble Juge, & qu 'il ne Içanroit faire de fi léger 
pré|Uiîïceàcclui qui l'a oftérue, qu'il ne s'en 
fallc à lui-même d'irréparables ? Quel cil l'in- 
iafteciui nefçache que s'il faitle moindre tort 
à (on rrtic lans le réparer, il cft abibiument im- 
polliblc que la faute lui foit jamais pardonnée. 
QicI elU'avarc quinefçachc que les biens de 
la terre ne valent pas ceux du Ciel ? Quel eli 
l'orgueilleux qui ne (oit tréi-pcrluadé que la 
vanité l'expolc & à la haine de Dieu, & au 
mépris des hommes? 

. Quoi donc de plus oppofe que ce qu'ils pen* 
lent Si ce qu'iU font ? Et ce qui rcfulte de l'un 
& de l'autre n'eft-cepas une contradiction in- 
explicable.un caos plus confus & plus brouillé 
que celui des Poètes , où le chau j &• le froid , 
le (ce & l'humide fc trouvoient enlcmblc ? 
II. Un dira , peut-être, que ces gcnsJà 
I 3 fout 
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font voir clairement par leurs a<3i 0 
croyant pas ces veritczqui font fi l"^^ 
Iciirconduitc , & que c cil dans cet., 
htc que confifte l J injufticc& 1W , Cr <% 
leur procédé. Mais quel eft 1'obieS.i 
crédulité? Eft-cc tout l'Evangilfftn ^'J 



tion?N'ya-t-U aucune de & S/** 
admettent ? Si cela eft ,'avouë qu S <lu 
bem pas dans le défaut particulier q „, 
de leur reprocher, mais il eft vrai au fr * 
tombent dans un autre tout lemblable JH 
a'eft pas moindre. Car enfin, s'i| in ' * « 

nen, pourquoi font-ils profdlion de 
Pourquoi blâment-ils ceux qui n , 
point? Pourquoi les détellent- ils, coi" ' 
font? Pourquoi font-ils aucune foS 
laRel.gton? Pourquoi ,'abftienne* 5* 
plufiçurs péchez aufqucls l'inclination del * 
turc les porte ? D'où viennent leurs drf 
leurs craintes, & leur, efpérances? D'où v ?*» 

ncntl^remordsquilcsdéchirentapre,!:"- 
che ? Car enfin , on voit toutes ces cho7e 
ceux dont;. parle, & q l1c j' a i dqa dSino 
fc, profanes & des JpJ, f oi ^ f"f 
fo.t cachez. Cela toutfcul ne fait-if p" s ^' 

-«laderniéreévidencequ'ilsfeco rel 
& que leur conduite n'a rien de luivi » 

III. Cen'eftpascela, dira-t-o». Ces m». 
la cro e e„ ^ , ^ 

«ire, dcl Evangile. Ils admatem (es dogme, 



le 
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* Tes myftcrcs, mais ils necroyent point ces 

' itex pratique* , qui font la régie immédiate 
\ C .nftions. Je vcux que cela loir. Dans 

tic (uppolition ils ne pt-u vent point fc laver 
C L\i faute dont je les neeufe, cVc'eltunc veri- 
*i incontcl table qu'agiflànt delà forte ilsn'a- 
lillcnt point con/cquem-nent. Eft-cc agir de 
f e!tf manière, que d'admettre une partie des 
f érit« que Dieu nous révèle,^ & de rejetter 
. 5 3U tas ? Si Dieu les a toutes révélée», s'il 
lejatoutes marquées de fon iceau, ficefeeau 
c fl é"«lement vifiblc & rcconnoiflabJe dans les 
fines Se dans les autres, pourquoi ne les pas 
reccroir toutes également? Pourquoi mettre 
une fi grande différence entre des chofes fi fem- • 
blablts? Si l'autorité de Dieu, fi la certitude 
infaillible de Cm témoignage , doit captiver 
nôtre cfprit lur le lu jet des véritez dogmatiques, 
pourquoi cette même autorité , & ce même té- 
moignage , ne nous impoferont-ils une {cm- 
bbble nécefluéà l'égard des véritez depractu 
que? Sur toMtli l'on confidére que ces véritez 
practiques font révélées avec une tout autre 
clarté que les dogmatiques, ce qui fait que les 
dogmatiques fout fi conteftées , au lieu que 
tout le monde convient des practiques. 

IV. Mais j'ajoûte en deuxième lieu que quoi 
que l'on puillê dire , ceux dont je parle croyent 
en quelque façon ces véritez même qu'ils cho- 
quent parleur conduite, ils en ont quelque 
I 4 per- 
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pcrutidon , comme il paroît , non f Cu | 
ce qu'ils ne les rejettent jamais, ni i n !?^i 
ment, ni extérieurement, lors qu'J^'^e. 
font propol'écs, comme elles lef 0lu 
jours , non feulement en ce qu'ils nc | cs : ; Ici 
jamais (ans quelques remords , mais p r J , l 
nient en ce qu'ils les fui vent, & qu'ils jj./'f'^- 
vent exactement en diverfesoccalio ns . r • tx - 
me je l'ai dcj.i remarque, ils s'abitu' ni w 0l>u 
plufieurs péchez , même de péchez llt Ji ^ 
agréables. Ils pratiquent plufieurs i 
mns& incommodes. Ilsfc contrai*^^B 
plufieurs façons, & font diverfes viole,^'!.' ' 
la nature. Ils font tout cela , nc . . 4 

• être eflimcz du monde, que pour pl.;.; , ^\y 11 ' 
&poiirfuivrclcsmouvcmcnsdc leurconfc 
ce. Car s'il ne faloit mettre au ran- J„ * 
cheurs,& effacer de l'ordre des enfar.-^'jV C " 
que ceux qui ne font confciencc de 
nombre des élus feroil tout autrement P t \ a ] 
que celui des réprouvez , & la vove étroite 
qui méneà la vie feroit incomparablcincntpy 
battue que la voye large qui condu it à la mort. 

Ceux dont il s'agit ont donc quelque perfu a . 
fion de ces réritez pratiques dont 'j'ai parlé. 
Mais fi cela cft que nc les obfcrvcnt-iJs toùi«n:r» 
& fans exception ? Pourquoi les violcnt-U$ 
fur le fujet des péchez particuliers dont ils font 
clclayes? Ces péchez dont ils font elclavcsi» 
font-ils pas aulL contraires à ces véritez que les 



autres 
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dont ils s'abftiennent ? N'unt-ils pas la 
■g* oppofition a la volonté de Dieu & a leur 
tne ' a - > S'ils cn ' ont perhudez , pourquoi les 
^Tîu-j^ )° rs c l u ils Pochent ? Et s'ils s'en 
f '° C uent, pourquoi y déférent-ils cnunc in- 
ÏÏéd'occai'ions? N'ett ce pas-là uneinega- 
Sridiculc&infupportable? 

v M- lis ccttc n,e s a r c " c i ,îro " P as k"' c " 

-jti l'égard de ces vcritcz Divines & révé- 
îT Elle paroîten«orc fur Wujctdei maxi- 
!S»iOcrnc de bon fens , que la raifon toute pu. 
111 prcn J aux plus groiïîcrs & aux plus barba- 
res de tous les hommes , & fur lesquelles ils re- 
lent tous leur conduite. Les pécheurs eux- 
^ éineslcsobfervcnt régulièrement dans la vie 
"Iturclle, & dans la rie civile. Cependant 
!j s les violent tous les jours dans la vie rcli- 

^Ces maximes dont je parle font les hiivan- 
tes Qjî'l f aHt toujours préférer un bien plus 
fr«nd~*ûn plus p'ùt > tout au contraire un 
i»*l pl"t petit à un plus grand. Qtéil f.iut 
vr i{crer le certain k l'incertain. Qu'il ne fuit 
. tm *n s'expofer k un danger fans nc'cejfite', <y 
mirrx pins une néceffité ég»le Cr proportionnée 
au mal fie le danger peut eau fer. QSon doit 
ft priver d'un petit bien lors au en le perdant on 
en peut aauenrnn plus grand. Quon doit de 
même s' expo fer k un petit mal pour en éviter un 
plus r:sM. Qifjl f'-ut fe défier de ceux qui nous 
I J ont 
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tnttrtmptz.. Qgon peut quclejucfa 
de petttt intérêts , mais qu'on ne dv t " ' 
bajarder le principal. 

Ce font-li des régies que nous obf,. 
touslesjours, & la plupart ne les vioU 
que jamais, ou s'ils y manquent, tc ..'P'^- 
qu'ils les croyent faillies , c'eft qu'ils nel p,t 
pliquent pas comme il faut. Mais d l5j ?'P> 
religieufe il n'eft perfonne qui les obfe rvc J* 

effet, fi on les obfervoit exactement on n 
cheroit jamais, n'y ayant point depéch/^T 
ne foit une infraction vifible de l'une 0 uj' 
l'autre de ces maximes , on pour mieux dire à 
ïoutes enfemble. Car enfin, toutes l cs f ■ 
que Ton pèche on préfère la créature au c 
leur, la terre au Ciel, le temps à l'étemy 
unplaifir d'un moment à une félicite immenfr 
tc infinie. Toutes les fois que l'on pèche o 
facrific le falut, le plus infaillible de tous I* 
biens, à des avantages qu'on ne pofïéderi^H 
ttre jamais, ou quoiqu'il en foit qu'on p Cu j 
perdre un moment après les avoir aquis. fou, 
les les fois que l'on peche on s'expofe fan! 
ncceflïtc au plus grand de tous les dangers 
qui cft celui d'orienter |Dieu , & d'être éter! 
Bellement l'objet de fa haine. Toutes les foi»" 
que l'on pèche on fe procure un très- petit bien 
en fc privant d'un autre, ou pour mieux dire 
de planeurs autres , incomparablement plus 
grands , l'innocence, la cranquilké de 1 cfpriiM 
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Je la confcicncc , l'amour de Dieu , 
le fC P° c & fa gloire. Toutes les fois que Ton 
^ JC on fe l ,c au monde dont on a été. milie 
T trompé. Toutes les fois que" l'on pèche 

LfarJe ion plus grand & plus précieux inté- 
°. fl qui cft fa^ difficulté celui du falut. 

£V que je viens de dire cft fi véritable, que 
faire un Chrétien il jic (croit peut-être pas 
r° iijjre de le charger de nouveaux préceptes, 
Zàe lui faire, foit apprendre; loit pratiquer 
A nouvelles régies. lHufnroit qu'il obfcrvât 
«Clément dans la vie rcligieufeles maximes 
les plus communes & les plus triviales qu'il ob- 
(erve dans la vie civile, que le fens commun 
Jiftc à tous les hommes fans érude & fans réfle- 
xion , & dont on voit des veftiges dans les w- 
tions mêmes des animaux. 

Quoi qu'il en foit, ceux dont je me plains 
obfervçntkriipulcufcmem toutes ces maximes 
en une infinité d'occallons où il importe tres- 
peudelesobfcrvcr, & où les fautes que l'on 
peut faire en les négligeant font allez légères , 
Si peuvent être réparées très-facilement ; au 
lieu qu'ils les violent dans ta grande affaire de 
leur lalut , qu'on ne peut manquer fans fc per- 
dre. N ; cft-ce pas-là une incgalitc'infuppor* 
table? Que peut-on dire pour exeufer une con- 
duite li ridicule? Si ces maximes (ont fc.ires, 
pourquoi s'en départ-on fi (ouvent ? Et Ci elles 
lont faillies, pourquoi les obferYc :-cn tous 
1 <S les 
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les jours? Avant que d'en taire les r l u, 
nôirc conduite ilfaloitlcs examinera^^H 
Siaprésun examen féricnx& appliq , e C lo "» 
trouve faufles , il ne faut jaunis lé s fo" Ici 
mais en chercher de plus feurcs. Si t 0 " V ' e « 
contraire on les trouve fol: Jcs & i, 
il ne s'en faut jamais départir. Mais les fui * 
& les violer dans un même jour, & . . ,. ' r ~ 
dans tous les jours delà vie , c'eft qi lc ||" c 
chofe de h bizarre qu'on n'y comprend rien'* 

V I. Lcs confidérations que je viens d 
cher croient toutes priles delà corre/;. n j^, " 
qu'il y doit avoir entre nos penfc. s & nos *f 
tions. Il en cft d'autres que Ton peut prend» 
de la liaifon qui doit fc trouver entre ces tj|^| 
aérions , cV les mouvemens de nos cœi i rs. 
a remarque dans un autre endroit qu 'il y a toi. 
jours de la iV.bordinadon d^ns ces mouve mM 
qu'il y a toujours un principe dominant ,;9 
caufe générale & univcrfelle, qui dé:crmine 
les autres, qui les remué, lescondj!:, &le» 
fait agir. Cela n'cft pas mal , cV po-.ir.-ù q« e 
ce principe (oittelau'il doité:rc, ily'ya 
en cela quinc îoitdans I'ordre& danslc bon 
fens. Le dcfordrc ne confifte pas en ce qu'ilfl 
a un tel principe , mais d'un coté , en ce que ce 
n'cft pas celui qui devroit remplir cette plaçaL 
te de l'autre , en ce qu'on agit quelq'uefoM 
contre l'impullion de celui qui l'occupe vérita» 1 
blcmcnt. 

Pourl 
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Pd ur bien faire , il faudroit que ce principe 
, ,?„ an t fa l'amour de Dieu, & iU'eftmc- 
i0 „ un fens dans tous fes enfans. Dans Ici 
nlC g c ' c ft l'amour d'eux-mêmes, & rien n'a 
,utr ^ part dans toute la mafle de leurs actions, 
r" n'elt pas ici le lieu d'examiner lequel des 
, cft le plus légitime. Je dis feulement que 
iciue ccfoit des deux qucl'on établilTc, il 
Tudroit toujours agir fuivantfon imprelTion, 
£ d'une manière conforme aux mouvemens 
'il inlpirc. Cependant on voit iouventle 

COI Toutes les fois que l'on peche on agit d'u- 
ne manière directement oppofee à l'amour de 
P : cu. L'amour de Dieu nous porte naturel- 
lement à lui obéir, à faire fa volonté, à tâ- 
cher de lui plaire, & même de lui rcflcmblcr. 
Cependant on fait le contraire. On luidefo- 
on lui déplaît, on efface fa Divine ima- 
ccq'ic lcS.Efpritavoittracé djnsnos cœurs, 
& on met en là place ta relVembhncc affrculc du 
Démon , la malice , fa rébellion , ion im- 
pureté. . .. , n 

Ceci cfl déplorable* mais il n clt pas fur- 
prenant. L'amour de Dieu n'eft pas fi abfolu, 
même dans les juftes , qu'il n'y ait toujours 
d'autres principes qui les partagent. Mais il 
n'en ei t pas de même de l'amour propre dans 
les pécheurs. Ils en font abiblumcnt polTcdcz, 
& il n'y a rien en eux qui ne foit fournis à ce 

pre- 
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premier Si plus inamilTîble de nosicntin^ 
Cependant, il n'cftquc trop ordinaire d 
qu'on agit d'une manière directement o^^H 
à la manière en laquelle l'amour pro-J ' 
droit qu'on agit. ' ' Cv °«< 

L'inclination la plus nature lle & la pi„ s . 
médiate de l'amour propre , c'eft celle d^^H 
porte à fouhaiter & à rechercher le bonheur 
fuir & à éviter la milere. Que fait-, iCc 
dant toutes les fois que l'on péchc ? < ) n f c fa 
me la porte du Ciel , on rejette outrarw " 
ment les foins charitables que D:cu prenok 
pour nous rendre heureux, on Ce piire d f °( l 
proteâion & de fon amour , on le jette entr* 
les bras du Démon , le plus dangereux & ' 
plus implacable de nos ennemis , on fc précipj 
te brutalement dans l'abîme. Agir de l a to n ' e 
eft-ce s'aimer foi-même ? Eft-ce au moins f c 
conduire par cet amour? N'eft-ce pas le cho- 
quer directement & de front ? 

VII. Il cft malaifé de pécher plus grofTîére* 
ment contre le bon fens qu'en formant desdef, 
feins direâement oppofez , qu'en y perdant; 
qu'en travaillant en même temps à les Faire 
réiiiîir les uns & les autres. Agir de la forte 
c'eft travailler en même temps à ks avancer & 
àlcstravcrfer, c'eft faire & défaire unem&V 
chofe, conduite fiinfrnfée, que peu s'en faiîf 
qu'elle ne paroilfe impofllblc. Cependant , 
clic n'eft pas feulement pulfiblc , clic cft trésli 

coraJ 
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& il cft trés-pcudc pécheurs qui 

La plupart forment desdefleins contraires, 
. f nropolent tout à la fois deux divçrfes fin», 
f <hnsoppofées& incompatibles, voulant 
même temps (efauver, & joiiir de tous les 
Cn taees>& detousfcsplaifirsdclatcrrc. On 
3 Tia remarqué dans un autre endroit , que 
'rtoi qu'il n'y ait dans le monde que trop de 
fines il V en a incomparablement moins 
oac dece'sdcmi-Chrccicns, qui bien loin- de 
renoncer pofuivement au falut , ont un defir 
véritable, & mêmebeaucoup d'cfpérance d'y 
arrenir , & (ont diverfes chofes pour cet effet. 
Ils fe propofent donc cette fin , mais ce n'eft 
pis la feule qu'ils le propofent. Us veulent en- 
core plus fortement contenter leurs partions. 
Us veulent s'enrichir, s'avancer, fc faire ho- 
norer, goûter les pkifirs des fens, cVpoflcder 
en un mot tout ce qui bit le partage des hom- 
mes du monde. 

Cela toutfcul ncfait-ilpas voir le dérègle- 
ment de leur cfprit? Carne font-cc pas-là des 
chofes contraires & incompatibles? Peut-on 
fc fauver entontentant fes pallions ? N'eft-cc 
pas d'elles que viennent nos plus criminels ex- 
cès? Ne (ont-cc pas elles qui mettent les plus 
grands obltaclesà nôtre lalut? C'cftà les ré- 
primer, c'cftà les dompter, c'cftà le morti- 
fier loi-même qu'il faut s'appliquer , fi l'on a 
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un tlcfTcm Imcere de le (auver , bien I u i 

puifle les contenter. 

D'ailleurs, qui 'lierait que lors 0 i, I 

gciTe éternelle fit le partage des biens \j, ' t 

gnaccuxdu Ciel à tes enfans, & aLnJ^- 

ceux de la terre aux enfans du Siècle 

ce temps-là il cft impoiïihlcdclcs nofU^H 
,.nf,- m UI,. ri u..^J>fr. • 1 >Q ^^H 



cnfemble. Il fautnéccfl'aircmentreno^M 

uns ou aux autres. Il faut avoir, • :l 
du Lazare , qui n'eut que mifere, cn^H 



franec , & que pauvreté fur la terre" 5 '° 
trouver fa joyc &fa confolation danslc C\ 
ou celui du mauvais riche, qui après avoi 
fes biens dans la vie, trouvâtes maux a»' ? 
mort dans l'Enfer. Vous c'tes exccjjive^J? 
licat, mon frère, difoit S. Jérôme à (on £" 
liodore, Si vous voulez.vous réjouir furUi 
re avec le monde , cr régner d* , " *" 

?efi<s Chrifl. Il faut marcher dans la yZ. 
étroite li l'on veut entrer dans le Royaumcl! 
D:eu, & te retendre a en être ctcrncllenj 
b..nm, li l'on veut tenir la voyc large, «cfiiL 
vre fes inclinations. 

VIII. Mais ce n'cB pas la feule chofcquîfifo 
voir l'irrégularité de la conduite de ceux dont 
je parle. Elle paroît encore bien clairement 
en ce qu'après avoir formé cesdeux defleins 
lis ne ton: pas tout ce qui teroit néceflaire,jB 
ne dis pas pour les faire i cu'ilir tous deux , 'ce- 
la ne te peut , mai* pour eu faire reuffir un'fenl. 

Pour 
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Sauver il fautunc piété iolide , une for- 

' he à DicU ' & * fl voIont é> un de"* 

te 1 * 11 j c i u j plaire, un foin toujours appli- 
que ce qu'il ordonne, un mépris finec- 

1 uci ^<: biens du monde, & une averiion 

16 Cllepourlcpcché. Ceft de quoi l'on 
t douter quelque illulion qu'on fc faffe. 

ne , ?C n'en doutant point, à quoi penfe-t-on 
S u 'onnevcut m pratiquer aucune de ces 

JfVV ni renoncer au deftein que Ton a for- 

ff^ t crl'Enfér&de/cfauver? 

01 Ce : û'cft P» tour - ° n nC né S i; S c P 3S fcu * 
, J«nt ce qui («oit le plus nécclknc pour çon- 
rre-lc premier de ces deux dcllcins à une licu- 
ïnlc fin On fait encore ce qui n'eft propre 
>\ le traverfer. On travaille avec bien plus 
XincV d'application à le ruiner qu'à l'avan- 

r & li l' on P° uvoic r ' airc imc ' ultc com P a " 
Sn entre tout ce qu'on fait pour (eiauver, 
& tout ce qu'on fait de propre a le perdre , on 
rerroitque le premier n'eft quelquefois pas le 
centième du lecond. On verroutant de pé- 
cha tant de fautes politivcs, & d om.fîions 
criminelles, tant de négligences St .de diftra- 
Ôions , & en même temps h peu d actions <am- 
tes Scdcmnivcmcnsdcroi, dcpietc, & de 
charité, qu'il n'y a preique point de comp arai- 
lonàfairc entre ces deux ordres de choies , Se 
que les bonnes œuvres font autant an dcllous 
Jet péchez, que les péchez devroient être au 
deflous d^-s bonnes œuvres. Mais 
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Mais fans nous arrêter à cela, peiitj^j 
nier que ceux dont je parle ne commet" 0 * 1 
vers péchez , & que s'ils font quclq Uc f^ nt ^« 
devoir, ou pour mieux dire s'ils lcmbl & ' e,lr 
faire , ils n'y manquent auilî trés-f Q 
Mais en ufcrainfieft-ccagir confcciueJ^* 111 * 
N'eft ce pas travailler en même tcL?^ 
& à ruiner? N'cft-cc pas condamner o 
qu'on fait dans le prelcnt , une bo nn « p " r { « 
ce qu'on a fait parlepaflc? Et fi lonYjH 
défaire ce que l'on fait, peut-on nier Q 
n 'eût tort lors que l'on failoit le contraire ï? 1 
un mot, un prévenu qui fc contredit ' c i 
ne pas plus de prifeàfon avcrlàire, q uc 
en donnons au Démon nôtre accuJatcor 
une conduite (î inécale. 

Lors qu'on fc propofeunc finon s'o^ 
tacitement , mais fortement , & indifpéi ^ 
blement, àdeux choies, ànericnncel£î 
ce qui peut y conduire, cV à ne rien ÙncZ 
en puiflc éloigner. Car qu'y peut-il avoirïï 
plus înlenlc cjuc de vouloir fortement & fé r , ra 
/cment unechofe, & ne pas vouloir ce nui 
abfolument ncccllairc pour l'obtenir ? Q^J 
de plus extravagant encore , que de vouVoj, 
cette même choie , & de faire tout ce qu'il fi™ 
pour ne l'avoir point? N' e ft. ce pas]? rot9 
& ne la pas vouloir à la fois ? N'cft-cc putM 
Xc? contradidic n r^icu!c & infuppor- 

Quil 
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I cft J° nc lc * 5 ° n * cns ^ cs P^ curs ' 
voulant (c fauver rcfulcnt opiniâtrement 
f tiquer tout ce qu'il y peut avoir de plus 
■ irepour cetcrTct, & font au contraire 
" nui i ne peut fervir qu'à les perdre ? Ain- 
'fî" C ° -Lard leur conduite n'a rien qui fc ùnic. 

ÏiÏ?5p« pl" sr<; g uli,irc P ar "PP°«à 
ScV.n dont j'ai parlé , & cju , lenr tient tout 

ment au cœur que le précèdent. Ils ai- 
STmondc, &■ les biens trompeurs. Ils 
^, ein lesponédcràquelquepri S quece -oit, 
L^nendant ils s'avilentdc taire profcfhon de 
I rcVitc dans les lieux où elle n'eit lourfcrtc 
ïu'avec peine. Ils s'appliquent à l'obfcrva- 

de certain» devoirs aflez genans, & aflez 
Commodes pour des gens difpofcz comme on 

1« fuppofe, & hifIc,lt P afl " cr P Iullcurs occa * 
fions de commettre des crimes utiles & agréa- 
bles y renonçant par cette feule raifon que ce 
font des crimes , & par la crainte d'oftenfer 
Dieu & de fc damner. 

Si cela leur fait de la peine, que ne font-ils 
donc tout ce qu'il faut pour ne pas déplaire à 
Dieu , & p° ur é yircr J'Enfcr ? Que n'arra- 
chcnt-ils de leur cœur cet amour déréglé des 
biens périihblcs , cette attache injutte aux 
tains objets de kurs partions ? Que ne prati- 
quent-ils tout ce que la piété nous prefertt? Et 
s'il» font céder ledefir de plaire à Dieu &defc 
(auver à celui de pofléder ces biens trompeurs 

qu'ils 
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qu'ils adorent , pourquoi perdent-ii 
occafion de les aquerir, & que ne fe^^H 
ili des l'crupulcs qui les retiennent fl^^l 
coromodent? "^io, 

Les profanes font fans doate bien ab . 
bles. La dépravation de leur cœur n c 
aller plus loin qu'elle va. Mais il f ailt Ç,Ut _ oi t 
que leur cfprit a quelque droitu rc q u ' 0n ' Vo3f t 
pas dans ceux dont jcparlc. Ils vculcr " 
taies douceurs & les plaifirs de la vi c 8<>4 * 
n'en veulent lailTerpaffcr aucune occafion r ' 
Jacft brutal , qui en peut douter? M 3 jj , 
pofc n'ont-ils pas quelque cfpéccdc raifoj 
renoncer abfolumcnt à h piété, de f c 
de tout ce qu'ils regardent comme des ' ' 
les & de s'ôterde l'efrm toutes les r^fc 
de 1 éternité, qui fans lcsrendrc meilleurs „ 
fcrviroient qu'à les inquiéter? AgifiV | t 7 
forte, n'agiflent-ils pas plus coni' Lqi! mmj 
que ceux qti i ayant d.uis le tond le même JcfcJ 
ne htflcnt pas de prendre de temp, cn te J™ 
quelque milérablc loin de leurfalut, qu j 
les y faire réunir , ne icit qu'à leur faire per jJ, 
ce qu'ils cherchent principalement & parïffi. 

Il y a fans doute bien de l'imprudence Jfc 
bicnderavciigïemfnt, à balancer entre Dieu 
& le monde, mais il y en a encore bien davan- 
tage à rompre avec tous les deux, commette 
ceux dont no-as parlons. E n effet , par lent 

pro- 
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/r ok leurs UrupulcsiU perdent la 
E^ fC S monde, & parle refus qu'ils font 
U tonner tout entiers Ti Dieu ilslc privent 
* our. Ils perdent tout voulant avoir 
èf f° n am s j c r Cn deiu milérablcs dans le temps , 
«° ut j nvU rabks encore dans l'éternité. 



P S nrof.incs renoncent à l'éternité, mais 
ins ils eacnent en quelque forte le temps. 
* m °' traire , ceux dont il s'agit perdent éga- 
AU Mit l'un & l'autre. I>ourroient-ils doncfc 
^T.ire plusétourdiment? 
IX L'irrégularité de cette conduite n'aja- 
• oaru d'une manière plus fenliblc , qu'elle 
!2 depuis quelque temps. On a vu un 
£ «and nombre de perlonnes , qui pou- 
-nt vivre doucement & tranquillement 
STeux, iouiHant de leurs biens &dc leurs 
lois & pollédant tranquillement tous les 
Stages où leur naillancc leurpcrmcttoitdc 
tendre. Us n'avoient pour cela qu'a abju- 
rer" leur Religion , &: ils ont mieux aime per- 
dre tout , <c féf arer pour toujours de leurs 
amis de leurs remmes, & de leurs entans, 
,'cxpôfcrà lanéceffité depafler leur vie parmi 
les incommoditez de l'exil, & courir même 
le danger des gilércs ou de la potence , que de 
commettre ce fcul péché. Mais venant de 
donner cette grande preuve de leur zélé , & du. 
defir qu'ils avoient de fe fau ver , perl'tibnt mê- 
me uan> cette rcfolution , & n'ayant pas la 



rao:ni 
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moindre tentation de l'abandonnç r . 
laiflent pas d'être aulTi orgueilleux , au/r'* 
dicatifs , aurtî emportez , aufli mcdi| a „ ^ 
impurs , auflî débauchez , & p 0ur toutd*'^ 
un mot aurti cfclavcs de leurs palBon "''^ 
ceux qui n'ont fait aucun {criip u j c ,}> ■ »4fc 
ner leur Religion, Se de trahir leur r «,r ^ 
ce. 0lllc 'cn. 

C'cft-là une de ces chofes qu'on „ 
prend point , Se qu'on croiroit impo% nu 
lï l'on n'en voyoit tous les jours des exem i * 
qui ne font que trop édattans. QuingTS* 
roit envoyant tout ce que ces gens ont f^J" 
fouftert , qu'ils aiment veritablctrten^^H 
& qu'ils ont un delîr (Inccrcdc fc fauver? c* 
pendant s'ils aiment Dieu, pourquoi l'off , 
lan-ils? S'ils !c prêtèrent de bonnefoii.' 0 
tes choies, comment lui peuvent-ils preft"" 
les objets de leurs partions, & les lui préJcft. 
conftamment , & periévcrammcnt , p Jr ^ 
péchez d'habitude, d'où ils ne reviennent a 
mais , & où ils retombent à tout manvJS 
S'ils veulent forieufement fc fauver, pourquoi 
font-ils cent chofes , dont l'Ecriture Saintcdji 
fi fou vent & li fortement qu'aucun decca^fl 
les pratiquent n'entrera dans le Royaûa2^| 
C ; eux ? Pourquoi ont-ils abandonné leurs 
biens cV Icurrcpos s'ils vouloicnt fe perdre? El 
pourquoi pcrliftcnt-ilsdanslcurs vices s'ils ont 
un delïr ûneerc de fc fau ver ? 

À fois 
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r h conduite de ces gens-là , on diroic 
** oi .„.„-avcc l'Eghlc Romaine que nos 
<ju » s b jvrcs peuvent iatistairc pour nos pe- 
^" ,ne$ & qu'ils s'imaginent que les. facrifiecs 
ehe*» frits, & qu'ils font tous les jours à 
* U '^°n (ourfrani quelque chofe pour la vérité, 
H-'^tlcs outrages qu'ils lui font par les pé- 
Ttt'ils commettent. Mais oatrc que l'E- 
^Romaine elle-même ne le croit qu'avec 
V- Aes rcftriction» , qui detrtnfent abfolu- 
l'imagination dont je parle, outre cela, 
7°" ne (croit-il pas bien étrange qu'on n'eût 
*f?/dc faire proïcHlonde la Religion Ro- 
* fU e que pour embrafler l'une de fes plus 
*%rJta & plus infupportablcs erreurs ? 
«lÏScn effet, ce n eft pas la leur penfée. 
i terreur conlïuc en ce qu'ils (c font accou- 
mez à rcgarJcr avec horreur de certains pe- 
*L. k que la pente que la nature leur donne 
^ur quelques autres leur infpire une efpccc de 
LupUilancc pour ces derniers, qui les leur 
fait trouver lupportablcs. De-là vient qu ils 
furmontent les plus fortes tentationsqui ten- 
dent» leur faire commettre les excès de ce pre- 
mier ordre, & tombent prcfquelans fcrupulc 
dons ceux du fécond. ^ 
UsdsvroScnt confiderer qu il 7 a tq>pccne 
qoilcur paroît léger , & qui ne laifle pas d'être 
inflipportablc en lui-même , & aux yeux de 
13ku. Qu'y a-t-il, par exemple, que Dieu 
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dctcftc plusquc l'orgueil ? Et qu'y g^H 
!i plupart le fadent moins de reproerj ^ 
frcmitàlaftmple penléc d'un aflaf^^^H 
compte pour rien une médilance, ou^^l 
l :11e prbfefllon de croire que \\ lépu < ' q !' ll|( 
quclamcdifance (Ictnt, cft quelque c|v?' C,, 
plus précieux que In vie. Onregarde^l 
un grand péché le dclaveudcs vcritczLVjSf 
fpéculativcs de l'Evangile, lors mé'rne 
ne le fait que par des paroles, & on r ^ Uo1 » 
comme rien l'abnégation réelle de toute 1 m 
raie de Je fus Chriit qu'on fait parle vice < 

Surtout ondevroit prendre garde n U 'j| 
porte peu de fçwoir quels péchez font pi Uf ^ 
moins grands , lors qu'on fçait qu'ils fctnJÏ 
tousé^. lcincnt la porte du Ciel. Qi, c « C ç7? 
par KApoitalic, par la vanité , p a 7"| a m iJ 
izr.ee , ou par la débauche que l'on fepenL 
qu'importe , il errtetivement on le perd ? p«J 
on cependant douter qu'on ne le perde par mut 
que ce foit de tous ces péchez, lors qu'on ne 
prend pas le foin de s'en corriger - N>ft. c , 
pas une choie que l'Ecriture Sainte a mille fou 
décidée ? 

Ceux dont je parle pourroient peut-être & 
deftbufcr , s'ils votiloient comprendre et 
qu'on fcur a déjà dit dans le commencement 
ci .- ce Volume , tk qu'en clpére de prouver 
plus évi lemmentdans un autre, que pour plat* 
rcà Dieu, cV pour Icfauvcr il faut ncccflàrè» 
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V v imcr Plaque tout , par dcllus tout . 
*** > moins que de remplir ce devoir capi- 
*ïtilcMuiel , on ne fçauroit ni fc mettre 
d * ' de grâce , ni avoir aucun droit a la 
en £ i a gloire. Mais peuvent-ils le 
P 04 Ac remplir ce devoir? Ils diront peut- 
tinter 5s ont fait voir par ce qu'ils ont hir, 
^"aiment plus Dieu que leuc vie , que 

t 1 U- ««; & q" c lcl,rS cntanS - J C VCUX 

,îUrS Et' Mais ceux dWcux dont l'or- 
V'fl f, ïnfupportable , l'aiment ils plus 
^ i-ùr eloire ? Les vindicatifs l'aiment-.ls 
f C le leurs reflentimens? Les débauches 
P luS Ç'iU à leur Plaint? C'cft ce qu'on 
«dire. Us préfèrent donc quelque cho- 
" C Dieu Par confequent ils ne (ont ni les cn- 
L ni les fervitcurs , puis que pour loûte- 
i?L deux qualitez il faut préférer Dieu, 
Si à quelque choie , mais à toutes choies. 

X. Ccqûc j'ai dit julqn'ici fait voir que les 
Jheurs prennent trés-mal leurs mefurcs pour 
Lïirdans le deffein général de fc fauver Mais 
Snefonipasplusheureux, ou plus judicieux 
m ce qu'ils font pour rcuiîir dans les dcflcins 
particuliers qu'ils conçoivent Ils employer» 
des moyens, qui bien loin de les approcher de 
lcurbut les en éloignent. Quel clt par exern- 
plclebut dci'orgiieîl? On veut être cftimé, 
aime , rclpcdé. Dans cette penfée on fait tout 
«cuu'on peut pour perinader le» autres de la 
• 1 1 K Haii'- 
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Daiflàncc , de Ion mérite, de fond 
autres qualitez par Icfqucllcs on p rc , "', ^ U 
valoir. Maiseft cela la voyc qu'i| C f c ^ 
die pour reuffir dans un tel «lt(iei n >^^H 
pas précifement le contraire? Car T'A-* 
de plus propre à attirer le mépris, l a |' 
l'avcrlion générale que h vanité ? \ iu . "5" ^ 
beaucoup d'expérience , ni un g ranc | , 
monde pour avoir remarqué que lesnl^^l 
Icélérats, les voleurs des grands chem^^ 
empoifonneurs , ne font pas à beaucoup* !" 
niauiîîméprifcz, ni auflï liais , que l cs 
Icux ? Il n'tft pas même difficile d'en d' ^ 
la raifon, Premièrement ,lcs autres p C( 
vent être plus pernicieux à la/ociété 
lie Içauroicnt être plus ridicules. {> 
quent, quand même on les haïroit àîm 
on ne les méprileroit pas à beaucoup Drifô' 
Mais j'ajoute qu'on les haït moins. Le" ,"' 
grands feeltrats ne font du mal qu'à p W jj P 
fonnes. Lcs autres n'ont point d'Intérêin^* 
fonnel & particulier à les haïr. M a j s l'orguriL 
leuxeft un ennemi public, qui veut s'aSS" 
pr.craliu fcul l'honneur & l'eftime àlaS 
chacun prétend auffi bien que lui. 

Ccn'tfl donc pas par l'orgueil qu'on reiiflk 
«Uns le dclfein «le le faire aimer, & île fc f airerfli 
mcr.C'cft bien plutôt par la modelé I'jr «on! 
fequent , rien n'cftpltis mal conçu quclcdcflêla 
dcceuxquilclaiilcmconduireparccgrai ' 
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£smcdifans ne rcumllcnt pas mieux , 

fiU r - *l r0jct s ne lont pas plus judicieux. Ils 

& l eurs " rc rt CI « à ruiner la réputation Jes autres 
„ e j'ciTip r r ulçur Majj bjçn , oin de 

^jfisceJcllein, il» font connourclctir 
roi'V r g, s'attirent tome l'horreur qu'ils 

*îSeiTiperans recherchent hrplaifir, maïs 
t Z Je le rechercher irs abrègent leur vie, 
' Prieur fanté , Se s'attirent de trcs-crucllct 
^TaL & de trés-vives douleurs. 
I« vindicatifs ne repoufTent les injures 

' leur fait q uc P our k rci1llrc rt ' tloutlblc5 • 
ï Sur empêcher qu'on n= les orïcnfe plus, 
revendant, le plus fou vent en fe vangeant ,1s (e 

à nt Si ic jettent dans des malheurs tncom- 
Sabkrnent plus grands que ceux qu'Us vou- 

Sllquo' que ce foit de plus ordinaire que 
devoir qu'on le ruine par avarice, & qu'on 
"j te f c5 affaires, tantôt en ne voulant pas faire 
Ldépcnfcs utiles & néceflaires, Se tantôt en 
j'cmprclTant trop à faire de grands profits? 
Combien defoisa-:-on perdu la fortune pat 
ambition ? Combien de fois clt-on tombe dans 
la dernière baflefie en voulant s'élever trop haut? 
N'eft-il pas arrivé mille fois que la peur a tait 
périr des gens quife feroient fauvez avec un 
peu de harJiclïe. 

Ccquej'aidit jufqu'ici fait voir clairement 
K i que 
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que licnn'elt. moins (uivi, & p| Us ' ^ 
la vie des hommes. Leurs action, i ' • 
traircs les unes aux autres , & toute " nt c '*i. 
aux lumières de leur efprit , <.\- aux m Q 
de leur cœur. Uicn loin d'être dVc"^ 1 !! 
les autres ils ne le font pas avec eu ■ : 
il n'eft pas nêcctfiire de comparer leur ^ 
avec leur vieillcfle pour trouver de I^^H 
dans leur conduire. 11 n'eft point de m***^ 
où cette conduite ne raflcmblc des con^^l 
D'où vient tout cela dira-t-on pcuJ^^I 
•quelle eft la caufe d'un eflet fi bizarre^^H 
prenant? Je fuis perluade qu'on en pour 
léguer plulieurs , mais je croi que vou^H 
efficaces. La première , que quoi quej^^H 
foitefîentit.llcmentraifonnablc, ilcltaiï 
qu'il fc conduite parlarailon. C'eft la pafG^' 
qui le fait agir le plus Couvent , & pre^^H 
jours. C'cttau moins ce qui arriyj^^^| 
part des hommes , qui n'ayant pris aucun Liu 
de fc rendre maîtres de leurs pallions en font Je 
venus lescfdaves, & ne (ont plus in état de 
leur relifter. Cela fait que non feulement 1« 
grsnds objets , mais les choies mêmes les pl^ 
légères, leur caufcntd'aflcz grands tranlpo riI 
j> ont êbloiiir leur railon , & pour les portetî 
juger des choies, non felou ce qu'elles fonte» 
dlcs-mcmcs, mais félon que la p.i/Tionle«Ja» 
repréfente. 

On fcùt pourront que ces paillons font en 

; 
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V Urc On fcaic qu'elles font contrai- 
^ «au* autres. On fçait combien l'a- 
&^ToppoiH la haine, lacrainreà l'cfpé- 
^ Icddirà l'avedion. On fçait même 13 
iSflCC ' ■ qu'il y a entre celles qui ne font pas 
jificrci* 1 ' H ' (onnc n 'ignorc cequidiftin- 

<Sur , par exemple , du defir , & de l'cf- 
r 00 D'ailleurs on comprend que enacu- 
partions peut avoir pluficurs objets 
„ede ce» f Cclafe J t q U >i peine Jcsfens nous 
fSnercevoir quoique cefoit àpeinc l'i- 
fo -Irion ou la mémoire nous font pcnlcra 
^ chofe qui n'excite dans nôtre eccus 
* U£ ÎIu'un de ces mouvemens. Ainfi ceux qui 
Th «donnent, comme font ordinairement 
i jEari des hommes , font prefque toûjou rs 
S &mê.neagitez bien diversement. Au- 
P "d'nuiccferalcclcfir qui les fera agir, dc- 
Stoils feront retenus par la crainte. A ujour- 
ÎJui Us courront après un objct,demam après 
13 autre En un mot , un vaifleau abandonne à 
h violence des vents & des flots , fans pilote Se 
L eouvcrnail, ne change pas plus fouvent 
ic route , que le pécheur aflujety a la tyrannie 
, ,- cS pi fTionv Faut-il après cela s'étonner fi 
«conduite cft fipcumivie, &iice qu'il fai* 
fi peu de régularité & de liaifon ? 

pour agir juJ.icicu{emcnt il faudroit le de- 
mander de temps en temps à foi- même pour- 
quoi m ea dans le monde , ce qu'on prétend 
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y faire , à quoi on veut s'y occii Pcr I. S 
fanon cette demande, quelque diflr • 
pe que l'on foir, on ne tarderait p as * < 
aferepondre, qu'onn'ycft, ni pouS^ 
m pour s'enrichir, ni pour /e praj ' f ^ 
plois, qu'on y eft pour /trvii Di cu l ^ 
mettre en état de le pofïcder étc'm ll P ° ' ' 
Ondemeureroit convaincu qucc'cl.i 
qu'on puifle former raisonnablement x " 
» )' a poun de comparait a faire dp 
avec tous les autres. Cela po fë 0 . Cc,u, -cj 
avec raifon qu'on ne fçauroit s'a Dtl ' • 
avec trop d'ardeur, ni avec trop ,| c 1 1 "i 
ce, a faire réùYÏÏr ce grand & imporiun^H 
on ne penferoit qu'a cela , o„ „ c tr.,,,^. 
ouacela quelque innocent, qucU™ 1 
blc, Quelqueutilcméme quep cl L ? ?^ 
ce qui pourrait nous diftrairc de cet* 
rc, &plusnéccfTairc occupation TcTSt 
Kroit avec horreur. Enfin toute ..'^ ' ' 
adreflees a cette unique fin, & n , rr 
d'un même principe', feraienfp Ï^Sg* 
qu'elles ne font, cV auraient toutes une " 
nex.on admirable les unes avec les autre" * 

Mais c'eft ce qui „' :1 rrive point 
part a gI fTentau hasard , f; :n s dâfcj & fo* 
J Aération, fr on que la paffion , ou H" 
fion , des autres les déterminent. Ceux 2 
quelque vûcfe preferivent l 'ufage quT«2 
• ycntfatredequclqucs heures, 0 g U dequel^ 

jours, 
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tout au p' us t ' c quelques années. Mais 
fi 0 ?' perlbnnc ne penfe au but général de 
P I vie bien loin de l'employer effective-» 
SS^nmel'ondcvroit. - 

C'eft là » ' c nc mC tr ° m P e ' 13 première 
f de l'irrégularité de nôtre conduite. La 
? onde connue en ce qu'on ne fait point derc- 
ù ' n fur cette irrégularité même. Nôtre 
j îtVc repend inceflamment fur les objets ex- 
rxxxs Nous penfons à tout, excepté 2 
s-iTtéme. Si nous examinions nôtre pro- 
"'"conduite comme nous examinons celle des 
Crcs, H nous en jugions par les lumières du 
bon (ens & de 1» raifon > nous nc tarderions pas 
bne-temps à nous appercevoir combien peu 
elle cft judicieufe. Nous en aurions honte , 
nous la changerions. Mais combien peu y en 
a-t-il qtiis'avifent de s'obfer'er eux-mêmes , Se 
défaire des reflexions férieufes lur tout ce qu'ils 

Enfin , la dernière , & peut-être la principale 
cwfc de ce defordre, c'eft qu'on n'a prefque 
point de foi. On ne rejette pas pofitivement 
fcvéritczdufalitt, il faut l'avouer. Onnefe 
dit pas déterminément à foi-même qu'il n'eft 
pas vra: que Dieu les ait révélées , moins enco- 
requece qu'ilarcvclé puiflen'etre pasaflurç. 
Mais la pcrfualîon qu'on en a cft ft foible, fi lé- 
gère , & li chancelante , l'cfprit en cft fi peu 
pénétré , on s'arretc à des idecs fi cowfufcs & 
P K 4 -fi 
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fi générales, & on entre «ï peu d ,, 
de ccquiy cft contenu , on v f a i t c V*«»il 
d'attention , que c'eft prcJquc la mém''^ 
le que fi l'on ne le croyoit point du tour °* 

Ainfi.lc véritable moyen dercmédi 
grand delordrc.feroit à mon fens de s'i m • * 
profondement dansl'cfprit la certitude 7 
blc des véritez révélées, & l'obliga;;', '„ 
fommes d'en être plus fortement p c , i, u ? ; 
de ce que nous vovons de nos propres ^ 
Ce (croit en fuite de s'accoutumer a auv^ 111 - 
lumières d.,ns les moindres choies . 1 , C Cc: 
toutparlafoi, à le conduire parla foi 
en un mot de la foi, en forte que ccttcV 
tutpasunequalitéoilive, cachée, «.Tel ? 
dans un coin del'ame, où elle demcq^H 
action & Lus mouvement, mais un prinr; 
gênerai &univeriel, qui le mêlât à toi,, 
dirigeât tout, & qui nelaillàt rienéc^H 
nianosefprus, niànoscœurs, niunosbou 



ches, m a nos mains, qui ne fût confond 
teequ c lccn.cigne. Ce (croit alors que c «£ 
unité quieftheirentiellcàlafoiie répanS 
fur toutcla vie qu'elle condt.iroit , & 
lcnons tous (emblablcscn toutes choies & 1 
nos prochains, & à nous-mêmes. 



pis, 
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*^^OUR s HUITIEME. 
De U Retréitt. 

ç at n i beaucoup de pénétration , ni 
f oup' d'application d'dprk pour s'ap- 
J Tr «lie l'homme a été fait pour la locie- 
? rtC rrrtcViéicic forme & le conlerve par 
* i7 & l'homme a de lui-même tout ce 
U Wtpour parler & pour entendre parler. 
1 U £ft na$ tout. Il a des inclinations 
E£taK cette deft^ion * U eft 
2 ocu deperfonnes qui n'aiment la compa- 

Aàoui la folitude ne fou ennuyeufe, 

AoTcs 1« plus naturelles, & même les plus 
utiles à l'homme innocent , deviennent les 
STpernicieuies à ce même homme depuis 
L'il cft criminel , il eft arrive que rien ne cou- 
ïibuc plus à nous perdre que cette pente que 
nous avons pour la fociété , & que nen au 
contraire ne nous cft plus utile que la ■retraite, 
oui choque fi fortement nos inclinations. 
C'cft ce que je me propofe de faire voir dans ce 
Difcours. 

Mais comme il y en a pluficurs qui ont por- 
lÉlioploinlancccffité & les bornes mêmes de 



Zi6 NOUVEAUX EsSAls-i 
la retraite, après en avoir étalé Ics u ,;i- 
tâcherai de faire connoître julq u ' 0u 0 , > i 
port«r, & quand c'eft qu'il c ft p er m' 
même qu'il cA nécefla ire d'en lortirp * c 
trer dans le commerce & la fociéic. 

La retraite a trois principaux avaJH 
doiventla faire citimcr de tous ceu*,,,.; ' 
«iefir finecre de k fauver. 1 : m & 
vient nos diiïîpations en nous do nn 
moyen de nous rccuciiillir. £il c nous p^r 1 
ve de la contagion oui cil infcparablc du 
commerce du monde. Elle nous procura 
les biens du lîlcnce , Se nous met à couvent 
dangers aufquclson s'expofeen parlant ml 
comme on faitordinaircment. Ceiont-là t ■ 
thofes qui méritent qu'on s'appliq Uc > 
tdaircir. 1 Jc 

Jedis premiéremenr,quclc commerce qtfb, 
a avec le monde n'eil propre qu'à nous diffi D 
& j'entens parectte diiTipation dont je p. lr I c c ' 
grand nombre de vaincs occupations quicôn 
iumenttout nôtre temps, qui épuilent tout, 
nôtre aâivité, & qui nous appliquant i ife 
objets inutiles , nous empêchent de travailler : 
des choies plus néceflaires , ex: particulière" 
ment à la grande & importante affaire de n&u 
firiur. 

On a pu rccueuillir fournit de ce que j'ai dii 
dans les Dilcours precedens qu'il eft difficile i 
fc fauver, Ôc que pour rculiir dans ce grand 

deficin 
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• il y f* ut travaillcr d' an avcc ' a 
^ï?' contention, & de l'autre , avec une 
ie&} if , C nCC qui ne le lallc ni ne fe rebute ja- 
j<tf< vcn ! J ^ fjjt voir qu'il faut être inceffam- 
ju»is* J ^j on pour s'oppolcr aux inclinations 
0f tea ^ Jte dépravée , qui nous portent au 
* U j "«ut nôtre poids, & aux efforts perpé- 
mJ^, c infinité d'ennemis cjui travaillent 
f*' 5 . vilement à nous perdre. J'ai fait voir 
co" tin cU qu'on le relâche on le perd , puis 
f '^abandonne parlai la pente qui noue 
V °Lavcc rapidité dans le précipice. 
""Sisfi tout cela eft véritable, comme line 
J» oe trop» q l, epeut-on imaginerde plus 

^ieux q" c ccs dilïîpations perpétuelles 
^"ous vivons? Qu'on prenne le loin de fc- 
°" „ ..mit le temps qu'on employé à travailler 
P, cic i t ac celui que d'autres occupations 
F 00 Mrvcrît Que l'on compare en fuite ces 
CSttionsdelTviel'uneavec l'Aire. O-t 
pouvante de leur inégalité & de Icurdif- 



^fommril, les repas, les vjfites, le» iU 
«nifleméns, les affaires, Poif.veté, etnrrçr- 
Z K ll0 n une partie de 1a ne, mail ablol.t- 
«ni la w toute entière de la plupart des hom- 
mes Cforelque toute la vie des autres, qui ne 
donnentà leur ialut qti'un trés-petit nombre de 
momens , & qui conluraent des années entiè- 
res après d'autres chofes. 11 y a jneme cette 
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*fïercncc entre ce peu de momens . 
ncaudeflein de travailler à fc f auvc t 
ce que l'on perd ailleurs , que lo rs qu ' * 
cupe au relie des cho/es on y cft tou? "„? 
ne fait que cela , on ne penfe qu'à «q 
qu'en travaillant aufalut on n'y tra» •n ,| 5 
io.blcment & Ianguiilammcnt , on ^ k <\*t 
memequ'avec diftraétion , parce QuV ! ^ 
1« vains fantômes dont ons'clt riL?.'* 1 . 
gmation pendant la plus grande parti 1 
reviennent dans ces momcns-rncW , > 
çroyo.t donner à des choies plus imporr?** 
& occupent preique entièrement l'eL? 
iortc que ces momens-memes ne feL ° e 
«çmptsdediiTIpntion. nt P« 

Ainn > to, 1 tel,vien'eftautrecho/e qu ' Untl v 

fudamufcnxns, qu'un amas dedin^" 1 
qu une appl.cation lans rclâcheàcc qu'il r ' 
dro.tneghger, & qu'une négligent ''S' 
tuelle delà leulc chofe qui mériter* 
occuper depuis la naiflancc iufqu'â la «J* 
Am(, l'on le perd, car le moen' de n re- 
perdre lorsqu'on ne fait pas pour fc&uvJï 
centre partie deecqui /«oitnccefctaj^ 

Les d épations font deux effets que j'ai V 
J indiquez , mais qu'il cft bon de nirtL JZ 

Aft'n&meni. Elle, emportent nôtrl Z * 

fo:t s rST forccs Nè -C3 

pliin* 
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. Y Mais s'il eft court il le faudroitmc- 
P Uifl Cependant , on le prodigue par les 
é tions qui l'enlèvent. Nos forces de mê- 
^ pî trés-petites ; le lentiment niêmcnous 
""^"ainc Nous n'en avons que peu, 8c 
'"^contumons ce peu après des choies raines 
0 • «les Comment, après tout cela, nous 
Trait il » "> afle2 dc forces, ni^flez de temps 
t ur nous fauver , puis qu'à peine le pourrions 
P° U , " nc travaillant qu'a cela, & en y em- 
Cant d'un coté toute nôtre vie , & de l'au- 
p tout ce que nous pouvons avoir dc vn 
^'r&d'aaivité? 

^Qu'on juge par là s'il y a beaucoup defoti- 
JitéJansla réponle de ceux, qui lors ou'onf 
Irur reproche l'attache qu'ils ont à leurs diver- 
kmens , s'imaginent de fc bien défendre ea 
foûtcnantquc ceiontdes divertiflemens uino- 
«ns « n'examine pas maintenant fi ce qu ils 
dilent cil véritable. On pourroit , P«lt-*«j 
leur faire voir le contraire, mais la choie n cit 
pas de ce lieu. Je n'examine pas li ces divcr- 
iiflemens , quoi qu'innocens en eux-mêmes 
ne font pas des caufes, ou tout au moins des 
occafions dc pécher , foit pour eux-mêmes, 
foitoourlcs autres. C'ctt encore une conli- 
dération qui n'eft pas à négliger , mais qui 
o'eft pas de mon fujet. Je veux que ce qu ils 
dilent foit véritable, & qu'il le loit même cri 
tout fins. Je veux que ces divertiflemens ne 

foicnt 



2jo NOUVEAUX ESSAIS I 
foi'cnt criminels, ni dans leur ufj£ C . 
leurs fuites. C'eft tout ce qu'ils ,T Cu ' 01 d ^ 
tendre. Mais n'eft- ce pas allez qu'ils „ nt Pr *« 
vertifient , c'eft à dire , qu'ils nousd^ 0 "' Ji - 
dc nos véritables & légitimes occup 1 ! 1 • rneB, 
N'cft-cc pas allez qu'ils nous empêchent ? 
vaillerànôtre falut ? Ne compte-t-on ce| tfJ ' 
rien? Pour moi je foûtiens qu'il Faudr f *° Ur 
compter pour tout. 0lt k 

C'eft donc un grand malheur queceJnî jià 
trediffipé. On Kert cependant prcfque,,' 
temps qu'on eft avec les autres. C 
plus rare que de voir qu'on y fait pour traYr!! ' 
a Te fau ver ? quoi de plus ordinaire que de 
qu'on n'y eft que pour des affaires / potIr 
plaifirs, ou pour cvitcrl'cnnui délai. 

La retraite au contraire nous donne*! 
moyen de nous recueuillir , & par conféq UCn ' 
de tare deux choies également difficiles l n ' 
cciïaites, l'une de connoîirediftinctcmcmlV 
fat prêtent de nôtre ame, l'autre d'en reforma 
les dercçlcmcns, & de fortifier ce que | a ' 
yamisdcdifpofitionspourlcbien. 0 

Nous vivons pour la plupart dans une perpe, 
tuellc ignorance de nou e eut. Il y a dans rû 

i tr i C ^ œU IT ,Ilc fccrettcs in,:!! '™>'o Q s , mille loû 
bielles différentes , dont les autres appcrçoî, 
vent quelque partie, mais que nous ignorons 
pre que abfolument. Nous ne fçavons quel 
Oit le pnncjpal motif d: nos avions. Nousne ' 
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ni ce que nous cherchons , ni pourquoi 
^'^"je cherchons , & quoi que tout cela fe 
D °ii" S dedans de nous , nous en fommes tout 
p r Tra inftruits qucdcschofcslcs pluscloi- 
aui» P 

^"rtu'il feroit utile à tous les hommes fans ex- 
ondefcbicnobfèrver, de fc bien étudier 
r/t'rncmes , & devoir certainement Se di- 
Snacment tout ce qui fc palfc en leur cceur! 
nu'il leur importerait de n'avoir aucune pente, 
bunefenfibilite, aucun goût, aucune aver- 
fion particulière qu'ils ne connurent! Qu . 
croit ncceffcire d'entrer dans le dernier détail 
deccschofcs, & de nclaùîer rien quelqucpe- 
tit qu'il foit qu'on ne pénétrât! Outre que des 
miux connus font d'ordinaire à demi guéris, 
outre cela , dis-je , cette connoiflanec toute feu- 
le ferait un moyen prclquc infaillible pours'en 
affranchir, car ces fciuimens ont tous quchjue 
choie de fi bas& de li honteu*, qu'il cft diffici- 
le qu'on n'en rougît, & qu'on ne s'en corrigeât 
pasd'abord lî on ne trou voit le moyen de fc les 
cacher, & de le les déguiferà foi-même. 

il feroit donc utile de feconnoître. Mais le 
moyen de fe connoîcrc fans s'étudier? Qui ne 
fçait combien nôtre cœur a de replis, de dé- 
tours, &d'oblcurucz? Qui connoît d'ailleurs 
les Ululions de l'amour propre ? J igeons de 
nous par les autres. Nou«; coniiotftons une in- 
finité de periouncs q>ie s'imaginent d'être 

exempts 
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exempts de certains défauts.qui non f Cu | 
fc trouvent en eux , mais tjui s'y tio^r** 
plus haut degré. Nous déplorons I eur j* 0 " 1 »U 
ment. Mais ne doutons pas qu'ils nc t ]/? U 8' fc > 
à leur tour le nôtre , & que nous ne l C u r P 
fions aulîî ridicuIescju'iJs nous l c paroil^^ 1 

Ain(î,c'cft quelque chofe de trés-difE c il' U ' 
de le connoîtic , ;c dis même en prenant 
foin pollîblc pour y ruiifir. Que f cr4 Jj" 
lion nc s'y applique que légèrement >° 
moyen de s'y appliquer rortement & conft 
ment que dans la retraite ? Qtundoncft 
les autres on cft trop occupé de ce qu'on en*" 6 
& de ce qu'on voit. Notre ame cft , (j ' 
ic dire, toute hors de nous, &c'eUb ea „' 
deJa pouvoir refléchir & concentrer en ,° 
mêmcsdanslafolitude. ° U5 " 

EnerTèt,cettc occupation n'cltguércsmoîn, 
dégoûtante que falutaire. Nous avons une 

pugnanec extrême à penfer à nous , & co C * 
1 expérience nousconvainc allez decetre vérité* 
on ne s'eft pointappliqaéà la prouver, on ?cft 
leulerncnt occupé à rechercher la cau/c de c-t 
eftet, quiefltout d'un coupaflez liirprenan, 
Car comme d cft: également naturel de penfer i 
ce que l'on aime & d'en parier, i] lémllc que 
comme nous nous aimons avec tant d'excès 
& que nous avons tant de plaihr à parler de* 
nous, nous en devrions ayoir beaucoup à» 
penfer. r 7 

Ce- 
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D hnt on voit !c contraire. Nous avons 
CfpC cxncmc à réfléchir lur nous-mêmes, 
vfl c K n i, nuoi l'on a donne une raifofl qui me 
^foXte. C'cltqa'ildtûdifficile.ac 
P"° i;rcr attentivement foi-munc, iansy 
le ££>n " Sac trés-grands défauts, & parcon- 
jpP erCC r ° être tente de (c méprilcr , que l'or- 

S uel rndant lemaitre de notre cœur, nous 
rf SC£ avecempreffemeu d'autresoc- 
qui quelques ddagrcables qu'elles 
J2Sdl«-m= mcs > le iontWcoup moins 
ÏÏLvûëdcnosmanqucmcns. 
«" „e faut donc pas cfpérer de va.ncre<es re- 
«resfans de cran* cBorts. ht ou pou- 
VF Z f rc *• cffwi que dans la retraite , 
S^Ï^hc Je recueillir nos for- 

* au lie que P* w« aillcurS on T ^ 
^1^? Iltautmêmequc 

1 retrace (oit un peu longue. Car outre 
3 tam déchois à démêler pour (eb.rn 
îLoitre, que quelque tcmpsqu ondonneà 
SS&éc on ne lui en donne jamais allez, 
«u recela, dis-jc, les imprcfllons que les ob- 
SSkur. ont fait fur nos e prits fontfivi- 
£2 «profondes, &lesfantômescnrevien- 
«ntfi opiniâtrement dans Imagination lors 
Squ^ntâclK-deleséloig^r.qu'ilfaut 

feucoop de temps pour y réùffir , & pour le 
■enictf i eut de pcnler un peu fortement a loi- 
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même. Ainhonnclçauroitenvenir I 
on ne prend pour cela que quelque m ' " l H 
& donne inappliqué qu'en rcvena^'i 1 * 1 *» 
multe & de l'cmbaras du monde n !lu 
plonge. ° 1 

Mais auflî fi l'on prend des efpaces CQ fia 
noies de temps pour le recueillir, (iT 
applique fcrieulcincnt & de bonne foi °" f> 
raforpris des progrès qu'on fera du, A. ' Mc - 
noiflance de foi-même. Ou y découvrit!?* 
que jour de nouveaux manquant. ns & de, 
vcllcs foiblcflcs , par conléqucnt de nouvÏT 
iu;cts de s'humilier, & une nouvelle m»2? 
pour travailler. Et voilà encore à quoi Sf* 
traite nous peut être utile. Car ou Pcu /Z 
travailler plus efficacement à fc corrioer , 
dans un lieu où on clt moins diftrait, VIS 
rien ne partage , ni nos forces , ni nôtre 3t :m 
non? Où peut-on efpércr de guérir pluiôcji S 
ment/c-s anciennes playes , que dans un lieu oï 
i on n cftpas en danger J eu recevoir denou 
veJIes? Dans ce tumulte du momie onclU* 
lez occupe du foin de rcpoulîcr les attaque»** 
nous (ont livrées parla plupart des ob eti T«{ 
frappent nos fens , & ce n'eft pas trop de tou le 
repos & de tout le lilencc de la retraite nr,ur 

rcuffirdan»lcdeffcin de remédiera nos ancien* 

maux. 

Mais ce n'efi pas tout que de k guérir] 
Apres avoir recouvert la lancé il fcut peler à 1* 

con« 
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r & fclouvcnir toujours que lyprç- 
«^' crV ma ladicJ ne font pas à beaucoup prés 
hnecrculcs que les rechutes. Il faut par 
V' uent éviter tout ce qui les pourroit cau- 
(0 ° ficc'cft encore» quoi la retraite eftextre- 
f fr ' ut ji e t car comme je l'ai déjà dit , fon 
^ d ufaçc c'eftdenouspréierver de la cou. 

^Sn à »9 udk ° n s ' cx P o{c 6411:5 Ic Com " 
Se du monde. \ 

il ne faut être ni bigot , ni mifantropc , pour 
, «,rcr convaincu que le monde cft dans un 
fiable Le débordement^ eft extrême, 
ïfi Von en voit peu quife rendent coupables 
t tous les péchez fins exception , il cft certain 

moins qu'il n'eft point de péché quelque 
Ïominable qu'il fait, qu'on ne voyccom- 
mettre à un trés grand nombre de pcrfomies. 
On voit Pir tout, je l'avoué, beaucoup den- 
Xcmem : &defjuxzclc, mais prclquc point 
?fanftifi«iion & de piété. Ccft dcquoi 
tout le monde (c plaint, & par malheur ces 
plaintesnc font que trop véritables. 

Cela étant , que peut faire 1 homme de bien 
dans le monde que s'y corrompre ? Et quipeut 
douter qu'il ne (oit pour le moins aufli difficile 
de fc conlcrvcr dans l'innocence en vivant dans 
un momie (i dépravé, que de demeurer fain 
dans des lieux iiifeds, où l'on nercfpire que 
de mauvais air? Premièrement , il y a du dan- 
per à voir tropfouvcnt le crime. On s'y ac- 
b «oûtume 
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cojtumcinfenlibIcrncnt,&: l'on v\, K 
.1 n 'en erre plus (îchotjué qu'on IVtoiH" "i ^ 
On le regarde comme quelque chofe' j !*<fc 
portable, ce «pi cftiKja nncdifpofi- ( , T 
chaincàle commettre d^s qu'on et, fer, 11 ^ 
un peu fortement. a P^Bj 

Sur tout, cela arrive lors quececrii 
commis par ceux qu'on eftimcle pli, s $ 
alors cette ertime fc répand en quelque m» S* 
iurlcscrimcs-mêmes qu'on leur voit en. 
tre, ÔV l'on fepcrfuadc fans ^inre,,,' • : ' "' - 
vent pas être Suiîigrands que d'antres Ve >' 
le taire comprendre , puis que des pcrfomT 
fi universellement approuvées n'en fo-T* 
exempres. 1 P*» 

Jl y a d'ailleurs <hns lefond delà nature» 
ircrette pente pour l'imitation. o n f ç 
Naturellement afairc ce qu'on voit que Ici « ' 
très font Non feulement les enfans 
nenr deectte façon àparlcr, mais les pE* 
nesfaites prennent le ftyle, les manières £ 
habitsdc ccuxavcc qui elles vivent, & jif...: 
fe tenir fur fes gardes , & fe faire de la viole, « 
pour s en empêcher. Comment donc pour! 
ro.t-on ne pas devenir méchant lors qu'on rft 
toujours avec deaméchans, puis qu'on n'vcft 
deja que trop porté pu la dépravation del/nj. 
turc , & fe pcut-il que cette pente aidée & for. 
ttfiee de toute l'autorité de l'exemple.ne trionW 
phed une vertu qui cil encore bien loin d'être 
conJommce. r 




** ,deS b S fâuflc 'valeur, la faune gloire , les 
eft ,rnC T r . s i. duplicité, & cent autres chofes 
**rl valent pas mieux , qu'on vient enfin à fe 
1 u V,. cr que ce font des biens cxccllcns , qui 
**• irent qu'on n'épargne rien pour les aquenr, 
** Z in comprend aflez de Içi-mêmc qu'il 
'iT&ut pas davantage pour nous faire perdre 
j£e innocence, &pour nous porter meme 

^.^ufaToûtef à toutes ces chofes les ten- 
oçrpctuclles aufquelles on sexpofe 
^ur neu que l'on entre dans le commerce du 
P L Ce ne font de tous cotez que des pie- 
«Ses embûches où notre innocence court 
«île daneers. Tantôt un dUcours flatteur tt- 
SenôfehumiUté: Tantôt un mèpns o« 
un outrage réel ou apparent nous inlp.rc r de là 
cire, de la haine , & du defir de vangeance. 
Souvent on nous tient des difeours u libres , ou 
fijnalins, que nous ne pouvons ni les la.flct 
pafferfans ôrlenferDieu, ni les réprimer fans 
Lhcr ceux qui nous parlent , & fans attirer 
leurreflentiment, ce qu'on n'eftpas biena.fc 
de faire Quelquefois nous lommes prellcz 
i- découvrir de certaines chofes qu'il nous im- 
porte de tenir cxIkcs , & on nousfait des m. 
* tcrrogations 
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tcrrogations fi prenantes que nous 

nous en dcbarrallcr fans mentir. ^ M ^«ft» 

_ - ^ Mu ntw 



rhomme de bien ne fçauroit guéres n UnniQt i 
nuifon fans s'expofer en quelque dan-,' c ' '« 
Jrc fon innocence. 

Un foldat qui monte fur une brèche 
va cfluyer le fer & le feu de toute u nc L ^ 
réfoluë à la bien défendre, ne fait pjj.""^ 
nairc uncaétion plus hazardeufe parra»^^ 
vieprefente, que celle que f'iit trés.folJJ"' 1 ' 
homme qui fort de fa maifon,& , ; { ev j"> 
danslc monde par rapporta l'éternité. Il . "j c ' :: 
tenir les attaques d'un plusgrandnorn Drc J, 
nemis. Il ra recevoir leurs coups II court 1^' 
ger d'en être percé, & s'ilclbflcEmnlhcuî* 1 * 
pour l'être, il efttrcs-poflible qu'il nW, 
ra jamais. s vctu 

D'où vient donc qu'il n'eft: point de f 0 U 
quelque brave ou quelque brutal qu'il pu j£ 
être, qui ne foit émû, & n'ait lecceuJH 
lors qu'il va à l'affaut , où il ne rifque queceï 
vicmiférablc qu'il fait profeffion d'cltin- - 
peu , & que non feulement un ou deux né' 
cheurs, mais généralement touslcshomm» 
ans en excepter même les gens de bien, on» 
1 efpnt fiwanquilc lors qu'Us vont s'expofer 1 
des dangers incomparablement plus grandi? 
D'où vient qu'ils montent de fang froid & < ant 
émotion à cette cfpécc d'afïauts ? Lacaulc n'en 
cftpas obfcurc. C'cû qu'Us ne fçayent P a> i 

quoi 
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•Wexpofent, & que leur ignorance les 
q»°Vl hilU d'appercevoir le danger qu'ils cou- 
""^ les empêchent en même temps d'en être 

'S cette ignorance elle-même ne tient-cl- 
du proJigc? Combien ont- ils Fait d c- 
le P 95 j c cc danger ? Combien de fois leur 
^wrive de le retirer danslcur maifon tous 
.«ride P^T" mortelles que le Démon leiw 
^ faites depuislcur départ? Je (çai qu'il en 

SoUeurs q«' iIs n ' ont P oim [e r nt[cS - *! U " d 
ÎLofliblc qu'ilsii'enaycntfenti quclqu u- 

Commcnt donc fcpeut-il que leur pro- 
pre expérience ne les rende pas plus timides 
? , Jrlcr maintenant des autres moyens qu ils 
^ t ïe connoître le danger auquel ils vonts'ex- 

^Ouoi qu'il en foit , rien n'eft plus dangereux 
cueUfociété, &par conféquent U n'eft gue- 
I ijd'afyle plus leur, ni plus inviolable que la 
retraite. On y cft & moins attaque , & plus 
fecouru. On y trouve à moins de tentations 
à vaincre, & plus de facilité à les repoufler. 
On n'eft retenu ni par la faufle honte , ni par Ja 
eompUiJance , ni par la crainte des hommes, 
ni par la plupart des autres confidérations , qui 
nous empêchent fiiouvent de remplir des de- 
voirs que nous n'ignorons pas. On peut im- 
plorer le iccours de Dieu . On peut le remplir 
rdpru de maximes folidss , dont la lumière 



nous 
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nous éclairera dans tout le cours de l a ' 
peut s'affermir dans l'amour deDic^*'^ ^ 
la pratique des venus , & fe mettre en 
voir moins à craindre lorsqu'on fera ^ 
cfluyer quelque tentation. 

Outre ces utilitez générales, I a retrait 
encore une plus particulière, mais confij? 1 
blc. C'clt qu'elle nous procure tous Icjku 
dufilcncc, qui convient li bien àl'humil ' 
àlamodcftie, cesdeux qualitez fieflemi if* 
l'enfant de Dieu, &qui d'ailleurs nom ' 
couvert de ce grand nombre dépêchez 
tombe , foit en parlant trop , (oit en ne ° n 
pasaflez, foit en parlant mal, cVdont jjÏÏÎ 
difficile de le garder, que S. Jaques allure ," 
homme qui les évite elt parvenu a la perfectj 

Rien , en effet , n'elt plus ordinaire G Uc ° n ' 
trois ordres de péchez. Trois venus diffiJ? 
tes entreprennent de corriger le premier j" 
Prudence s'occupe à empêcher qu'on ne d'* 
cotivreeequ'il nous importe de tenir caché & 
qu'il ne nous échappe dédire des choie» «3 
peuvent nous nuire , & nous caufer quel.L 
' préjudice. L'honnêteté civile prend garde} 
ce qu'on ne choque perfonne , & q U * on nc 
rende, ni incommode, ni importun par des 
difcours de/agréables, ni même par de louçs 
dilcours. Mais la vigilance Chrétienne vaafiu 
avant. Elle retranche abfolumcnt ton? | C s Jif. 
«ours inutiles , & qui ne Ion t pas propres a pio- 

tiuirc 
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• ciudquc bon effet. Car enfin perfonne 
^•' rC orc cette parole terrible du Fils de Dieu. 
°l^ ûUJ faudra rendre compte , même d'une pa- 

^Icnc croi pas qu'il y ait dans tout le refte de 
l'Ecriture un autre mot li propre que celui-ci i 
s effrayer. Carcnfin.combien cchappe-t'il, 
""ne dirai pas de paroles, mais -de difeouri 
' c . inutiles aux plu* retenus? Etlîcha- 
nue parole perdue eft un péché psrticulier, de 
lelle multitude, bon Dieu? Dcqucllccf- 
froyable quantité de crimes (ummes-nous 
chaiftz- 

Cependant la chofe cfl certaine. Jefut 
Cnriftl'jflure, & lors qu'il parle il n'eff per- 
mis, ni de contredire, nidedouter. On pè- 
che,' on oftenfcDicu, on hazarde (on falut 
par une fimplc parole inutile. Qu'clt-ce donc 
quclecommcrcc du monde qu'une tentation 
perpétuelle? Car enfin le moyen d'y être un 
moment fans être en danger de commettre un 
de ces péchez. Le moyen de conduire de tel- 
le forte fa langue , qu'il ne lui échappe jamais 
un feul mot qui n'ait quelque utilité ? 

Quand la retraite ne nous apporterait point 
d'autre avantage que celui de nous garantit 
contre ce danger, cela fcul nous en devrait 
donner une grande idée. Ce n'cfl pas cepen- 
dantlclcul bien qu'elle nous procure. Il en 
cil unlccond qui n'clt pas moins grand. On 

il DC 
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ncpcchcpas feulement lors cju'on p ar i 
mus aulli lors qu'on ne pu le pas afltz C , r °P« 
lcncc cft quelquefois criminel , ou DOn c «» 
dire il l'eft trés-fouvent. Car enfin i" ***** 
infinité d'occafions où les intérêts ( 
de Dieu, & l'utilité du prochain vcul ' c 
l'on parle, & où cependant onnel'of e f ^ 
foit par la crainte de choquer ceux q u >j| r*» 
contredire, & reprendre mcincquclaiij.1 

faut 

foit par l'apprehcnfion de pafîcr pour b, J?*> 
pour hypocrite. Tous ceux qui conttfH 

un peu leur devoir, cV qui ont quelque dé':: ' 
telle de conlcicnce fçavent que c'ui j c j |> u 

plus ordinaires reprochcs qu J ilsont à !e fa," ? 
l'un des plus juftes fujets qu'ils aycm den/' • 
& de s'humilier devant Dieu. Stn " f 
Voila donc encore un fécond ordre dee' 
chez dont la retraite nous met à couvert, i 
comme on n'y tombe que parce qu'on le t»k 
dansles occalîons qu'on a de parler, & q „, 
ces occafions ne fc préfentent d'ordinaire tL 
dans le commerce de la fociété , il cft extrême, 
ment rare qu'un homme retiré pèche pour (ê 
taire, parccqu'il n'eft pas ordinaire qu'il f c 
trouve dans l'obligation Je parler. Mais le 
troifiéme ordre dépêchez que la retraite nom 
fa.t éviter cft beaucoup plus conlîderable que 
le précèdent, car il comprend tous les péchez 
où l'on tombe en pai ! ant mal , c'eft a dire , non 
feulement une infinité de péchez particulier», 

mai* 
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r luilcurtcfpéccs de pécher, les bl.ifphc- 
|t" ,f F j^Ijux iermens, les (ermens inutiles, 
^'f' mens téméraires, les paroles laies, les 
lances , les calomnies , les rapports in- 
"y. ts les injures, les railleries piquantes , 
i termes de mépris, les flatteries, lcsmen- 
( es les jugemens téméraires , &généra- 
i eut tous les difeours qui choquent la Véri- 
• la Religion , la Charité , & la Pureté. 
,C> Ondira peut-être que h retraite ferviroit de 
-, i un homme fu jet a la plupart de ces péchez, 
Lques'il ne les évite que parce qu'il n'a pas 
roccalîon de les commettre , Ion innocence ne 
vaut cuéres mieux que les péchez mêmes où ij 
ne tombe point. Jcl'avouc. Maisoutre qu'il 
cft de certaines occafions, &dcs tentations G 
violentes Se fi imprévues pour ces péchez mê- 
mes, que les plus juftes ont lieu de craindre d'jr 
{ucc'ombcr , il importe de remarquer que cha- 
cun de ces péchez a divers degrez , Se que com- 
me il faut être abandonné de Dieu pour les 
commettre dans un certain degré , il faut auflî 
une grâce bien paiticuliére pour ne les pas 
commettre dans un autre. Par exemple, il 
faut être bien méchant pour confirmer par un 
ferment une ebofe qu'on fçùt ctrcfaulîe, ou 
pour inventer malicieufement un faux crime 
dont on acculera un innocent. Mais ne peut- 
il pas arriver qu'un homme qui a de la probi- 
té & delà conlcicnce attefte une choie fatifle, 
L i qu'il 
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qu'il croit véritable, mais qu'il ne croit 
queparce qu'il n'a pas pris toutes les Pr . * 
tions néceflaircs pour s'en aflurer ? Ne np^S 
pasde cette manière fc rendre coupable & \> *'' 
faux ferment, & d'une calomnie, quoi 
foit incapable de commettre ni l'un, ni IV 
de ces péchez par pure malice, &cn içj Cn J* 
avec certitude qu'il les commet ? 

Il n'y a donc aucun de ces péchez contre ] / 
quels les plusjuftcs ne doivent (c precautbn 

ncr. Maisilcncftquelqiics-uiisouikneti^* 
bent que trop fou vent. Ene(t-il nticun j^- 
il n'arrive jamais de blcflcr la vérité, fi ce n'en 
pas malicicufcmcnt , cV dans le deflein de nui 
rc au prochain , au moins par cette efpccc Je 
menfonge qu'on nomme officieux , & li C( 
n'eftpas endilant des choies, qu'on îçait être 
faufles, au moins endifant de ccllcsdonton 
n'elt pas leur qu'elles (oient véritables? En <&. 
il aucun à qui il ne loit jamais arrive de faire 
quelque jugement téméraire, quelque rapport 
indiferet, quelque raillerie un peu forte? En 
cfl-il qui n'ait jamais ni limé tant fait peu, ni 
choqué le moins du inonde aucun de Icsfrcrei 
J'ai de la peine à croire qu 'il y en ait un fcuL 
Mais fi cela c(r , à combien de dangers n'eft-oa 
pas expofé dans le commerce du monde, ou fl 
efl difficile de ne pas tomber dans quelqu'un, 
ou pour mieux dire dans plufieursde cesman- 
quemens ? Et que peut- on imaginer de plut 
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fSen de rousccs dangers? 

' pliillcurs l'ont appellée un port tranqudlc & 

/j ; & je nc vo ' P°' nt oépithetc qui lui 
îvie'nne mieux que celle-ci^ Le commerce 
j onde cft une mer d une tres-vafte etendue, 
t '"c d'écucils , agitée fans ccfTc de mille tem- 
' cm % fameufe par une infiiritc demufra- 
'Rien n'eft plus ordinaire que d'y périr, 
6 fi plus difficile que de s'y faHver. Mais ce 

,c cette mer a d'avantageux, c'eft qu'elle n'a 
^oint d'endroit fi écarté d'où l'on nc puifle gi- 
L c r le port en peu de momens , puis qu'il 
n'y a ni aucun lieu dans le monde, ni aucun 
moment dans la vie , où l'on nc puifïe trou- 
ver la retraite. . . 

Mais en quoi confifte cette retraite ? Cç 
n'eft en premier lieu ni un Convcnt, ni un 
Hcrmitn^c. Les Hcrmitcs portent leur retrai- 
te trop lom, comme on le comprendra parla 
fuitede cc difeours , & ceux cjui le difent Moi- 
nes , & qui (c vantent d'être (eparez du monde, 
ne le (ont pas en effet. Car outre qu'ils vivent 
en Communauté, ils font auffi mêlez que qui 
que cc (oit dans les intrigues des affaires les plus 
(eculiéres, &pcrl'onnc n'eft plus avant plon- 
gé dans le monde que ces gcns-là. 

Je pjllc mê nc plus avant. Jcloûticns que 
la retraite n'eft pas un genre de vie aft'câé à 
Quelque Ordre particulier de CUrcticns. C'efr. 
H n L 3 l'état 
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1 «at de tous les véritables Cluétic 
qu'ils foienr. Ils doivent tous f c rcti" ' ^ 
Icparer du monde le plus qu'Us r> 0 Z 
chacun fclon fon emploi &: fa vocation r » 
là vient que l'Ecriture ne contient point d * 
cepte particulier pour les folitaircs , co m 
le n'en manquerait pas fi ces folitaircs J*** 1 
tin Ordre particulier de Chrétiens, li^^ 
pour tous les autres Ordres fans ex Cc ■ ' 
Elle en a pour les Princes & pourlcsS P "° a - 
pourlcs Paftcurs & pour les Troupciia* ^ ' 
les maris & pourlcs femmes , p 0Ur lc s ,f]QUr 
& pour les enfuis , pour les maures & tJ!'^ 
fervitcurs , pour les jeunes & po Ur l cs v j 
Elle en a pour les Magiiirats , pourlcs UaSt 
pour les Peagers mêmes. Pourquoi néeli» ' 
roit-dlc les folitaircs fi non feulement i|$ p 
foient un Ordre particulier de Chrétiens nSl 
POrdreleplus exquis, & leplusconfidffl 
de tous, la plus pure portion del'Eslifc il 
fleur & l'élite des en fans de Dieu. ' 
r* Cela fait voir, ce me femblc, que tous les Fi 
délies fans exception font appeliez à 1a retrait» 
II cft cependant impofïiWc mi'ils y demeura» 
tous en tout temps. I! f 1H , par confé 
y mettre des reftnet ions q„ i donnent le moyen 
delà pratiquer. Premièrement , on comprend 
alfczqu il cft & plus ailé & moins dangereux 
de ne pas rechercher ceux qui ne penfent point 
4 nous, que de hiïr ou de repoullcr ceux qui 



«OUI 
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recherchent. U cil allez difficile de nous 
c de ceux qui viennent à nous fans les 
" .r ce ouenousdevons éviter avec tout 
Sfoin po» Tible ' non P astant par un principe 
a. ivilité& d'honnêteté mondaine, que par 
mouvement de charité, leplusfaint, & le 
Ss Wilp«> fJ > lc dciios devoirs. D'autant 
? gu'jlcft. trés-polliblc qii ils bous recher- 
\ ntp irCC qu'ils ont befoin de nous, &quc 
d us pouvons leur faire du bien , ce qvi'il ae 
nousëftpaspcrmisdcleurrehfcr 

On comprend encore qu on ne doit pas s c- 
loifincr également de toute forte depedonnes 
«utiles qu'elles foient. Comme le commerce 
des médians eft tout autrement dangereux que 
celui des gens de bien , il n'eft pasà beaucoup 
nrésauffi néceflaire d'éviter les premiers , qu'il 
l'di de fuir ces derniers. C'tft pourquoi Da- 
vid qui protefte dans un de (es Pfcaumcs * qu'il 
dt refolu de chaffer d'auprès de lui les fourbes , 
Jcs malins, Se les orgueilleux , déclare là-mê- 
me qu'il Y veut appeîlcr des gens de bien , & de 
probité : & dans on autre endroit t il affurc 
qu'il fréquente ceux qui craignent Dieu , & 
qui gardent (es Commandcmcns. Par confé- 
qnent, lors que nous trouvons dcsperfonncs 
de piété, avec qui nous cfpérons de profiter, 
foit pour rinftrudion de nos cforits, ibit.po.ur 
Ja coniobtion de noseccurs, ioit pourladire- 
L 4 âion 

* Vf. 101. t p f- 
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«tion & la reformation de nôtre vi c i 
cft permis de ks rechercher, pourvù' Q ^u** 
le fou vienne qu'il n'eft pcrlonncavccqti' 
ne devions être fur nos gardes , nicnày« JF 
cun dont le cominercc ne puilic être l'ocr r* 1 " 
de quelque péché. 

En gros, la retraite n'eft pas un état otf| fi 
dellcpuifTe, ou doive demeurer dans tou L* 
momens de la vic.C'cft l'on éIemcnt,jj^^H 
C'eft le lieu de (on repos. Mais il doit lc qu - ' 
lors que Dieu lui en prefente les occalir, , 
crcalïons mêmes font allez fréquentes, & j[ 
cft au moins quatre qui font très-communes 0 ' 

La première c'clt la néccfïité d'aiTift cr jii 
AflcmblccsderEglilcpoury i.i' o | i Lr | ?no 
de Dieu , pour y chanter les Louanges, pon. 
écouter (a Parole, & pour y participer i(c»S^ 
cremens. Il n'y a ni retraite , niquoiquc Ct 
fjit, qui nous puilic diipcnfcr de la pratique 
de ce devoir , que l'Ecriture recommande très, 
expreflement , & il y auroit de l'orgueil , po ut 
ne pas dire de l'extravagance, à s'imaginer de 
travailler plus utilement , foit à fervir Dico 
foit à avancer notre falut , dans la folitude que 
dans la fociété lainte de Tes enfans. 

La féconde , c'eft lors que nous avons befouj 
du fecours des autres. Il y auroit de la f'olici 
mourir de faim plutôt que d'allerachctcr ou de- 
mander du pain à ceux qui en ont. Maisl'ex- 
travaganccluoit encore plus infupportable fi 

l'oo 
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• oit mieux laificr mourir fpiritucllc- 
l'o" jmc faute d'inftruction , de confo- 
m<j r,t jg'confcil, ou de quelque (ccours de 
jjiion » j fC ^ q lIC d'abandonner la retraite 
^uH'allcr demander à ceux qut'Ic peuvent 

*Tn troifiémc lieu , on doit fe mêler parmi le 
ftr des hommes toutes les fois qu on a lieu de 
? (.nder qu'en le faifant on pourra travailler 




Sncr en particulier. Le zélé pour la glon 
f Dieu pour la defenfe & l'éclaircilTement 
£ 6 vérité, pour l'avancement de fon Rcgne, 
oui l'obfcrvation de fcs Loix, doit être la pre- 
r . ; & jj plus forte de nos pallions , & les 
ïcanons d'y travailler ne le doivent jamais 
preienter que nous ne les embr allions avec cha- 

^Enfin, toutes les fois qu'on a le moyen de 
fcire quelque bien, foitfpiritucl , foittempo- 
r d a Ici frères, il y faut courir , & fi l'on ne le 
fait* on fait voir clairement qu'on n'a point 
de charité , & parconfcqncnt, qu'on n'a rien, 
les qualité* qui paroiffent les plus tchttantes 
n'ayant aucune utilité , ni aucune foliditc l'an* 

cette vertu. . , 

Je ne dis rien des affaires temporelles, des 
ncccflîtczdclavic, des prof dlions & Jcsqn- 
L 5 pois 
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plois qu'on exerce. Ce font, jcl' avo 
raifons fuffifantes pour nous tirer de la r "r* 
Mais ce ne font pas des raifons diftinâ^^l 
les que j'ai touchées. Si nous n O0ï y Cf| - 
quons faintement & innocemment ItHft' 
rapporterons ailleurs , à la gloire de Di c " S 
bien de nos frères, ou à nôtre prop re !V 
Nous n'y travaillerons que dans cette v, 
comme on l'a vû dans le dilcours précède 
n'y a point d'autre but qu'il nous foi t Jt^- 1 ? 
nouspropofer. 

Je ne croi donc pas qu'il y ait d'autres o 
fions qui nous difpcnfcnt de h retraite q Uc , 
les que j'ai indiquées. Mais aulTÎ cclics-Ji/- 
très- légitimes; Et toutes les fois qu'elles f c 
préfcntccs.lcs plus grands Saints dont l'EcrT 1 
re nous propofe Jes aâions pour nous fervio* 
modellcs, les Patriarches, les Prophètes l 
Apôtres , les M irtyrs , & ce qui cft incom^ 1 
blcmen: davantage , Jefus Chrift.lui-méme en* 
un mot, toutccqu'iIyajamaiscudcplus'p«, 
& de plus accompli dans le monde, n'a fait a 0 
eun fcrupulcdc fc joindre au relie des horntnei, 
& de le mêler pjrmi eux. 1 
Il faut feulement remarquer qu'on fc tnm. 
pe tiés- fou vent dans Icdifccrnemcnt de ces oc" 
cafions, & qu'on s'imagine de les voir là oû 
elles ne font pas. Il ne fufh't pas d'apperce- 
voirquclquc defordre pour croi:, qu'où do» 
travailler à la reformer. Il ne luffit pas de voir 

I 
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p^ctilitc du prochain pourfc pcrlua- 
- u clqiJ c ^ j o - ( v p 0ur voir. Il faut première- 
* cr *' U c nous ayons quelque pouvoir & qucl- 
fl> cnt£ ' 1 t j on pour cela , & d'ailleurs il faut 

r -, En eflèr, 
les rcméiles 





augmenter. 

v p0 urquoi ileft dcsoccalîohs oùlczéle- 

• c fait rechercher la retraite & la folitude 
0e °t Y eemir en fecret des maux qu'on nc : pcut 
P°V .' b ^jnfilorsqucDicudcmandaau Hro- 
^[jElic pourquoi il s'étoit retiré dans le dc- 
f t ce laint homme n'en allégua point d'au- 

irer 

*?: 

ntldtst 

t „ t dcU>$etonAUtAmt. . „ , , 

Ceux qui «ont engagez dans 1 erreue & dans 
l 'ignorance auroient un beloin extrême de cou- 
noitre la vérité. Ils font cependant quelque- 
fois fimaldifpofcz à la recevoir qu'il y aurait 
de l'imprudence à leur en parler. Et c'eft dans 
ccsoccalions qu'il faut pratiquer le précepte 
dejefus Chrift, § Ne donncz.point les chofes 
Urnes. tux chiens y crnejettez.poi?it les perles 
devAM les pourceaux , de peur qu'ils ne les fou- 
lent ÎJeursptcds, <T que [c jettent fur vous Ut 
ntvtus déchirent. 
Ceux qui commettent quelque faute au- 
L 6 raient 

* i. Rois. ij. to. $ Mutt. 7. (. 
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roient befoin d'en être repris par * 1 S 
en ont connoillinec. Il t j t «S».**» 
prcndrelorsqu'onlepcut. Maisfeï 
lames gens qu'on ne fouroit rcr / J*** 
toutende certaines occafions, CT*. fi, 
dans des excès & dans des cmpo*J* 

comparablementplusgnndsqueceu^ 
ks youdroit ccnmrer , & alors l a ch * S«fl 
me que 1 on a pour eux obliW à f e c 

Enfin il e» des occafionsfù /ût ?" 
aurou a la vérité befoin de nôtre (ccouf^^ 
ou nous ne pouvons nous mettre en • mj " 
Jui donner fans nous expofer nous-m"' 
danger pareil à celui dont nous voulS*?"" 
Onaheuparexenipled'erpérerqu^^. 
certains heu* & frcqJcntan? d S* 
perfonneson fera quelque chofe po u T 
lut. Mais on a d'un autre côtétoE^ ° rfc - 

^decraindrequ'ilsnouse^S^ 
Icur sdc/ordrcS) J , cnous ^,,^35*;, 

dclesennrer. Dans ces occafions if 5£j 
de doute qu'on doit penfer premiérenS? 
même, & nc p35 ri( Cf fon » afa. 

travailler à celui d'autrui. l'ciaïutpoa, 
C'cft de quoil'on ne peut douter f. |'„„fii. 
attention à deuxehofes qui fZ illu^ 

confiantes. L'une qu'abfolLen^ t a fc 
de vons p rc f,rer nos propres intérêts à a- u ° 
Procham, commej' cîp ércdel'explio, 

fcqucnr, 
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. lors qu'il s'agit d'cxpofcr nôtre la- 
^* celui de notre prochain,à un même péril, 
li 11 * j c ( 0 n coté doit le fuir de tout Ton pou- 
chf c0 ^ cc f cro it une charité très-mal entendue 
*° lt , ] j cttcr pour en mettre fon f rerc à couvert. 
* L'autre vérité qui n'eft pas moins confiante, 

ia prcmicre.c'cft qu'en gros U ne faut jamais 
fin: du mal afin qu'il en arrive du bien , & 

'iln'cft jamais permis de commettre unpé- 
Xé quelque petit qu'il foit pour faire que nôtre 
rocluin en évite un autre , quand même cet 
P orrc feroit incomparablement plus grand. 
Ainii n'y 3 >' 3nt c l l,c Ics P« ncz< l ui pu'flenttra-v 
«crier, foit nôtre falut , foit le falut du pro- 
chain t il cft clair que nous ne devons jamais 
nfqucr nôtre propre (alut en nous expofant au 
diluer de commettre quelque péché , par l'cf- 
peranec de détourner un danger femblablc de la 
£e de nôtre frere. # 

11 paraît par tout cc que je viens de dire que 
la vie du Chrétien n'eft ni unefolitude perpé- 
tuelle, ni un commerce (ans interruption. 
C'cft un mélange & un compolé de ces deux 
ilémens de la vie réduits à un jufte tempéra- 
ment parles loix de la clurité & du véritable in- 
térêt, qui s'accordent li heureufement entre 
elles. Le Chrétien cft fcul lors qu'il peut fc 
dtfpcnfcr d'être avec les autres. Il eft avec les 
autres lors qu'il ne lui cft paspermis d'être fcul. 
Il travaille pour lui, mais c'elt lans négliger fon 

pro- 
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prochain. il travaille- pour io„ proc J 1 s 
c eu (ans abandonner lefoin «luleU; » VÊL 
lui-même, "^ir^ 

Que ii l'on veut comparer ces r U. 
1 un avec l'autre, jecroicja'onnc i, 
a loutenirquela retraite a quclqucchr.fi 0 * 
naturel* déplus conforme à Fcf D ri t l ^ 
blcChrctienquclafocicte. L'E&<! 
Aiandmc ctt un ciprit de fllcncc d c r Clui - 
nient d'abnégation , de mortifie 
d humjhté, & l'on voit alîcz la liajf? ! * 
convenance de toutes ces chofes aver ! " ^ 
te. D'ailleurs les raifons qu'on .de! ^ 
le monde & la lociétc fcpreTcntcnt 2 
ment (ans comparaifon que celles Lj 
obbgcntàl'éviter. On peut dire mT' 
comme il faut avoir des raifons p 0Ur ^ S* 
mais il n'en faut point avoir pour le J£*S 
faut de même quelque nccefïïté p a , 
pour être appelle à fe mêler avec le rno„ dc 
I " en faut aucune pou r s'en Rprc S 
la retraite eft ordinairement plus (cure * „. * 

ct«dcp c chc& de corruption où nouT^ 
trouvons, & tout ce que j'ai dit julquS 
«•«voTalUzclairemcnt 1 , ce me femoï p£ 
conséquent on ne peut douter qu'il ne fo 
plus naturel de trouver l'enfant dcDicu £ 
on cah.net que dans legrand monde , & qu * 
fotplu. louvcnt avec Dieu & avec ui-nîrne 
qu avec les autres. NE £ 
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, ,,,viE'ME DISCOURS. 
N EU v 

jj ( U Connoiftnce de foi- même. 

D. nJ le Difcours oréccdcntj'ai dit quel- 
le choie delà néccflité defe connoître 
tLç & de fçavoir précifément cjucl cft 
^'^table état de Ion cœur. Mais comme je 
• ai parle qu'incidemment, & par rapport 
?£, autre fujet , il fera bon de nous y arrêter 
în peu plus , d'autant plus qu'il y a dans la Mo- 
de Chrétienne tres-peu de chofes plus impor- 
-ntesque celle-ci. 

On peut fe connoître foi-mcme en deux dif- 
férentes manières : par rapport à ce qu'on a de 
commun avec tous les autres hommes, &par 
rapport à ce qu'on a de plus pcrfonoel. Cette 
première connoillance de ioi-mcmc clt allez 
utile, & il cft bon de fçavoir la nature, les 
proprictez, l'origine, les devoirs, les avanta- 
ges, & les imperfections de l'homme. Mais 
comme les livres font tous remplis de reflexions 
fur chacune de ces chofes, mon dclTcin n'eft 
pas de m'y arrêter maintenant. Je ne veux par- 
ler que de l'obligation où nous iommes de con- 
noître ce que nous avons déplus pcrfonncl, 
nos inclinations, nos goûts, nos avcrlîons, 
nos foiblcflcs , nos mœurs , nos coutumes, 

& 
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& cela non par rapport a„ monde A JS 
rets , mais par rapport à Di Cu &* k *itu 
Pour fçavo.r par ce moyen ii nous foL*" fj !u- 
lavoycduCicl.oudansIcclu-.n,;^" 101 ^ 
& quels progrès nous pouvons avoiTi Ni 
I «ne ou dans l'autre de ces deux r ■ i: J 
Cette connoilLncc clt très i mr .' S ' 

c'eftunfortgrandmalhcur, no,,' /.i lrc . V 
s y tromper, mais même Je n ' Cn ri T*** 
Le moyen , premièrement , defc 'S Jv <>ir 
fautes & de /es foibkflcs 11 on les £2***. 
on les prend pour des perfections ? r, , ll °°fi 
parenec y a-t- il qu'on travaille à fe m^ 01 ** 
qu on s'imagine de pofléder, ni 
de fc relever d'un abîme d'où l'on i fi 
tre/orti? Etre d'ailleurs du nom!, 
de D.cu , & le mettre dans I'cf P ri t « 
ffl pas , c'eft paHer la vie danTFJS ° n «* 
* Mus accablant. Car q u ' c ft " t,Un 
fonifre pas un coeur qui cn effetaime ri;'' 11 ' * 
qu. s'imagine d'être l'objet défais 
vangeance? «-"«uincft^ 

[cuis bien plus. Je foutions a„ c fc.^ 

memelurcelujetaqud.juechofe'd'Z^ 
table, ex je ne comnrens uas rn m " U PP° r - 

pofliWc d'y demeuré .Ifom ^rf 
J/po.r. Quelle arîreufc incertitude ■ 
dre ansec ^M-lcr de l'Hnler & du 
penfer quelquefois concevoir en q UC S f/ 
ÇoncequcceA^êtreatunomsafluVqSS 

cft 

I 



dE MORALE. Difc. IX. 157 
y de fiippl' ccs > & de tourmens infinis, 
eunléjourdegloire & de félicité, & 
*'' jU fcct' on » & ne Ravoir quel des deux on 
<k[ atlS j rcn partage. Etre éternellement ba- 
J*" 1 ntr c l'cfpérancc &la crainte. Sçavoir 
l Jl ^ C j 0 j t ncccliairemcnt craindre ou eipérer , 
q u ° n uvo ir f c déterminer pourfunni pour 

lcn c P° K> cc pas l'état du monde le plus 
j'autre. i> tl t ' 

gf Rien donc n'eft plus important que de fça- 
: avec certitude le véritable état où l'on cft. 

Mais pei"- 011 trou vcr lc mo y cn A dc s ' cn afrurer ? 
Il v a fur cela deux erreurs extrêmes. Les uns 
ïifent qu'il cft ablolumcnt impoiTible de <c 
connoîtreavec certitude. Les autres s'imagi- 
nât que c'eft la chofe la plus aiféc. Mais al 
efteertain qu'ils fc trompent tous. 

Il cft premièrement hors de doute qu on 
pcatfcconnoître. Si on nclcpouvoitS. Paul 
ious auroit-il dit , * Examinez-vous vous- 
mimes ft vous ctes en la foi. Eprouvez-vous 
vous-mêmes. Ne vous reconnoijfez-vous point 
vous-mêmes , fç*voir que fefus-Chrift eft en 
vous? f ce n'e/f qu'en quelque forte vous fuffîez. 
reprouvez.- Ett-il concevable que cet Apô- 
tre eût voulu nous engager dans un travail inu- 
tile , & nous obliger à chercher une chofe 
qu'on ne peut trou ver? Maisauflî d'un autre 
côtélegrand nombre de ceux quifetrompent 

fur 

\i. Cor. 13. 5. 
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fur ce Cujnhh bien voir quej. 1Vci . A, < 

= i évince ^e.ucVsCs^ 

Ce qu'on peut dire de pl us CCrtMt J 51 
^«npeut re duiretousIesho in S m »ffl 

ms ordres. Lcprcmicr'cftd ' ; 

P'cte a quelque choie d'emincn Tf *3 

|°f .^^.«^^ceuxdont a^y 1 ^ 
& dépravation cft extrême r ul ""<c* 
enfin , comprend ceux qui ne font 
mcebans que médiocrement , & l??' * 
dc/queis l'on peut remarquer de 
quelques vertus ,& des caractères d 
vices. Ceux du premier &du ieconi , '' 
PC"vcnt/c con ncîtrc fans peine 
^-y-uverontd^plu^^ 

Ces difficulté/ viennent de trois f™, 

enhn 1 état des moins méchans, des £L ^ 
& celui des moins avance, des £ 

danslefoi,d ' fo -«sr 

Wables, ou pour mieux dire Jadiiî 
<ft<ellc, qu'il, a bicn dcs ^t 'fe^ 
pour imperceptibles & m,; V pîfîl,lt 

La kc01 ^ «ufc de ce, difficulté ,ftN~ 
P-Rnancc que tous les homme lu n 10 „^ 
asob/en er & à ^éu.dicrcux-mtë ° <£ 
^spcnKshoniblesas^c/oudrn,,^ 
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1 5 'y 3ppliq llcr > cc 1 u ' au flî que prcfquc 

^ o'ic ne s 'y 3 Pp' T c ' & l l uc la vic * c 
£ tpC nfcrquclcgéremcnt. 

La croitiémc clUc pouvoir de l'amour pro- 

qui nous fait de perpétuelles illufions, 

^/filUnt nos perfections julqu'à l'infini, Ôc 

fi r ° CI1 donnant même que nous n'avons pas , 

""'•iiuant & ancantillint nos défauts, & por- 

^'rrneme quelquefois les chofes jufqu'à cet 

u ' sqlie de nous perfuader que nous pofTc- 

£„ s Je certaines vertus, dans le temps que 

bien lo» 11 & c * cs P°^édcr nous avons les vices 

'"ce qu'^ Y a ^ c con ^ ant & ^e confolant,c'cft 
fl uc ces obftaçlcs ne font pas fi grands qu'on ne 
«aide les furmonter , Se pourvA qu'on s'y 
prennccomine il faut on peut efpércr d'yréiïl- 
g r . J'ai ddlcin de marquer dnns ce Difcours 
Umcdiode cjuejccroilaplusfcurc pour y Ba- 
tailler avec lucecs. 

Pcrfonnc ne peut douter qu'il ne faille com- 
mencer par implorer le lecours de Dieu , & 
qu'on ne doive le lui demander avec toute l'ar- 
deur, & toute l'humilité dont on eft capable. 
Que peut-on faire fans ce lecours? Etqu'ya- 
t-ildc (îailé qui n'cxcèJc les forces & le pou- 
voir de nôtre înifcrablc nature ? De nous- 
mt mes nous lommes incapables de penfer leu- 
lcmcntunc bonne choie , dit un Saint Apôtre. 
Comment donc pourrions-nous , je oc dirai 

pas 
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pas refondre, mais entreprend,,. 8 
ver, un travail a U aîdifhc.Iegu'd, lt1; !' i:| flit 
çonnoïtrcfoi-mimc, l! Uieu „ c „ tt| S 
ce deilèin? Et comment non° US *2 
c/perer cit^.Hc r,!Jc, fi nous ne j,?"*-»* 
Je lui demander ? ■"s t >on s ^ 

H faut donc commencer par- M o, . 
même que cette prière ait toutes L 
quc;e marquerai dans un autre endroî, Y ' 
toutcelancfuffitpas, & comme fal ^ 
que nous Faifons a Dieu du pa j n a . Crn *4e 
nous dilpenfe pas Je 1 obligation À !S 
mes de travaillera l'aqucrir , il nc V ' 0i ^ 
meme s'arrêter à le prier qu'il nous fSj** 
noitrclcfonddcnoscceuri, il f" , 
de toutes nos forces à pénétrer dans ce^H 

Ce travail même doit avoir deu: 
qualitez. Il doit être violent & opinij,,'* 
faut premièrement , beaucoup d'appj L " 
& bcaucoupd cflbri , & c'eft une ZT° n 
rcur de s'.maginer qu'il ne faille quf^ "- 
legcre région pour y rctiilîr. C'eltt ^ 
trop difficile pour ne pas deman „ tl' 
I» contention de nôtre efprit, & il y VL'?Ï 
çhofes à examiner, tant de con fu lions à 
1er, tantdWionsàdiflîper, quc , 
rccuc-rilc & „c- supplique' dc«2"c fi 

^""-nqu'onne/çauroitenvenir/bor 11 

L?«'fonencft > q U 'onnefccon 1 
par Icimment que par réflexion. S'il D efi5 



n ç MORALE. Difc. IX. i6t 

Loi»" 0,1 a q i,dc i uc , foi . q uclc i uc r Ç- 

f f » 'uiclqiic crainte de Dieu , ou quel- 
-ditan^» £ ccJ mouV cmcns femblables , le 
f e r ° rin»" 11 fuffiroit pour nous en infini ire , 
Ifi^K cnC e Icns que Saint AugulVin difoit 
* (onne n'a rien qui lui foit plus connu 
<Ue f Propre foi. Mais ce n'eft pas de quoi il 
^ Il s'agit de Ravoir fi cette foi, fi cette 
•V x ' cC |i cette crainte de Dieu, fi toutes 
"P 60 " jlfoolîtionsdti mcmcofdrc, font la 
?• bwpenwncc , la crainte de Dieu , & les 
-aiipolitionsdcs véritables Chrétiens, Ci 
'"font les I effets de la grâce landifiante & rége- 

5 jnte ou de (impies vices déguifez par les 
ï! crs tours de nôtre amour propre. Pour 

•.iTurcr de ceci il faut quelque chofede plus 
lue Ju fentiment. Il faut de la réflexion, 
non feulement (ur ce que nous fentons eti 
nous-mêmes , mais encore fur ce que nous fai- 
fons Jjns les occafions. _ Et comme ce que 
nous failons dans les occafions cft mêlé de bien 

6 de mil, il f- UIt frire une j"^ c comparaifon 
tetoutec bien & de tout ce mal , & peferexa- 
ôcment toutes les confcqucnccs qu'on peut ti- 
rer de l'un & de l'autre. 

Il faut même y revenir pluficurs fois de fui- 
te. Carontrc qu'une feule recherche , quel- 
que appliquée qu'elle foit, ne fçauroit nous 
découvrir tout ce qu'il nous importe de fça- 
volr, il cft encore certain que nous changeons 
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à tout moment 4'mclinat ions ^1 



par coaléquent il faut s'obfcrvcr lçf° UU » V 
pour trouver quelque chofe de flxr^'^pi 
découvrir le principe général de nôtre ^ 
te , & k fentiment keret qui dorriin^^M 
treeccur. 1 
Il faut tout au moins s'examiner par 
à un cfp.icc coniidcrablc de temps, ffl** 
pas contenter de regarder à l'état où P 
trouve dans le moment que l'on s 
maisconfidérer celui où l'on (c uou-"i| ,lne « 
quelque temps. En effet, il |* on k Q'^ 
un moment on court danger d'y être t 
& de juger ou trop avantageufement ouT' 
tiefa vantageufement de foi- même La ' * 
l'enfant de Dieu n'di pas li uniforme oj!^ 
les momens en foient abfolument fcnllabî? 
Il y en a de ceux où l'cfprit triomphe g!o rieu t 
ment de la chair, d'autres au contraire où) 
chair n'a que trop d'avantages fur l'cfprit iZ 
pécheurs mêmes ne font pas ( 
cheurs en tout temps, & comme i , p \ u ,\-' 
neux ont d'ordinaire quelque intervalle JuciJr* 
les plus infignes lcélérats ont de temps en 
rempsdes momens où ils paroifTcnt afle een 
de bien. Ainfiâ n'en juger qucparccsK' 
mens on s'y tromperoit. 

Jlcft certain même qu 'il n V a point de mo. 
ment ou tout le bien & le ma! qui cft dans nô- 
tteceeurfepoiflcmanLfettcr. L'un &• l' 1BIIt 
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:fC principalement parles actions, & 
fcJ^ uv snC (cproduifent que dans les occa- 
t&P*^ j nc reviennent que de temps en 
K» 1 * ' j| f a m même que ces occasions ayent 
choie d'un peu preflantpour donner 
! 1 iii"cr des difpolitions intérieures en 
**( Gérant fi on les embrafle , ou (i on les laif- 
ikr On ne fçauroit donc feconnoîtreà 
'■ pl j C q ' u c de s'examiner par rapport à un efpa- 
temps afiez grand pour renfermer un 
' mbrcconfidérable de cette {orte d'occalions, 
° pjrconféqucnt par rappon à un cfpaccde 
Ssqui ait quelque étendue. 



"rivoué'qiic tout cela augmente lcsdifficul- 
jjjde cet cx.imcn , & par conféquent fortifie 




«encreptign 

«(Tué indilpcnlable de cet examen. Il faut le 
rcprcfcntcr quel malheur c'eft de ne fe pas con- 
noitre, & confiJércr d'ailleurs qu'il n'eftpis 
difficile , mais ablolumcnc impoffiblc de fe 
connoître fans s'étudier avec la dernière appli- 
cation. 

pour en venir plus facilement a bout, je 
voudrois qu'on ne le contentât pas de fc refon- 
dre d'une manière vague & générale à s'y ap- 
pliquer quelquefois, ni memeà s'y appliquer 
fourent. Chacun peut avoir appris par fon 
expérience combien il cil ordinaire que cette 

forte 
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forte Je réiolutions s'évanouiflent & j 
rent /ans exécution. II faut 'liitkjucçi^. 
plus déterminé cV de moins abftrait. n ^ 
s'impo(crIanéccflitéd'ytravaillcrp en j ^tt 
de ;ours, & à telles & telles heures 
s'y obliger cxprcllémcnt & formelle,* ^ 
la plus fotte rclolution qu'on en puiflc" 11 ^ ! 
drc. P^- 

Lors qu'on s'y appliquera il faut p ren j 
certain clprit de fc\éritc, Jcfoupçon*?' 11 ' 
défiance, qui nous donne plus de Dcnr» ^ 

amner qu a nous abloudre, ik QUI 
éloigne un peu plus du danger de nousfl 10,1 
que de Celui de nous taire toi t. DcujjSj! 
font voir la nécelTité de cet avis. La premi' 
cit, le panchantnaturJ que tous Icshomn" 
ont à fc flairer. C'cll 1 effet immédiat & ! 
ceflaire de l'amour propre, c'cll à diretfof-n 
timcntle plus général, le plus violent, & j 
plus inamiiïïblc de no i e cœur. Comme no u 
nousaimons tous avec excès, & qu'il dlnam 
rel àtoutcslcs pallions de chercher, non feu 
lementà s'entretenir, mais encorcà croinc 
ex à fc fortifier, nous ne négligeons rien <1 
ce qui peut confirmer l'opinion avant^euf 
que nous avons de nous-mêmes, & l'on de 
tenir pour certain que tout ce qui peut fervit 
cela fera toujours reçu avec un préjugéfavoq 
blequi nousdi/pofera fccrcttcmeiuàlccroirc 
& que tout au contraire, ce qui peut nousde 

(abiti 
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r t n ous trouvera préparez à le rejetter. 
^ ven donc d c ^ c bien connoître fi l'on ne 
Kf fie de foi-même , & fi l'on ne tâche de 
* e . , _, r nn petit excès de fcvérité-volontaî- 
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f'execs naturel de l'inclination qui nous 
te ' ! jifcr favorablement de nous. 
Vautre conlîdération qui juftific cet avis, 
jA oue l'erreur qui nous perluaîlc quenous 
C 5 plus de mérite que nous n'en avons en 
'tëT cft incomparablement plus dange.cuf'c 
| a contraire. Quand nous aurons nn 
fl uc | uï niauvaifc opinion de nous mémo 

P u'il ne " ous lcroit F rmis dc l'avoir , qu'en ar- 
1 — rtl? C'cftquc nous travaillerons avec 
un peu F !us de foin à nous corriger que nous 
n'aluionsfait. C'cftlcpis qui en peut arriver. 
Heureux inconvénient^ qui mérite peu qu'on 
l'évite! Je ne croi pas en effet que cette penfée 
tette perionue dans le dcfefpoir. Ce n'eft là 
nullement un danger qu'on ait lieu de craindre 
dans nôtre ficelé. Lalécurité, la profanation, 
l'impiété font aujourd'hui le caractère le plus 
commun, & h route h plus battue qui mène 
j l'Enfer. A infi l'avis que je donne n'eft guère 
en eut de produire de mauvais effets; au lieu 
qu'il en peut produire un trés-grand nombre 
d'avantageux. Tout au contraire l'erreur op- 
polec , qui confifte à s'imaginer qu'on cft dans 
un meilleur état qu'on n'eft en effet , cft infi- 
rment pcrnicicule, puisqu'elle nousôicjnf- 
M qu'à 
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qu la [ cnlet oc non-, corriger. s 
Voici encore un au- •<• ' . ft 
portant. Ce qui contribue le piasi '^i'a. 
pécher de nous connoître c'eft u nc ~i ,° : '- »*. 
Je coutume que nous avons prif c , 
ter à des idées vagues, confufes, « 
fans entrer dans aucun détail, &f a l« 
tire à quoi que ce foie de précis. J\' 0| S 
cnfcmble le vrai & le faux, & de CC j 
rc nous recevons absolument ce 
qu'à certains égards, & nous n 
•d'en tirera nôtre avantage des co Qw , 
précités que fi le principe d'où nous 
ctoit véritable dans toute fou éte n i-, 

C'cft ce qui paroi tra plus claire,- .l t 
«xemple. Ileftaflczordinai • îur " n 

pécheurs de le faire quelque i . \\ 3 \ 
leur cft ordinaire aulli de s'. ' , ll ' 

en (éditant, je luis pécheur, il ;! ,. ! " ,; < "' 
Dieu cft miféricordieiix. 1 ,!,!,' mj!1 

dois croire qu'il me fera grâce. Ce td^H 
ment cft pitoyable. Soniilufîc i , 
quement en ce qu'on s'.-, 
confufe Se fort générale, < . ." C 

le taux. Dieu cft milcricordfcux , £■ 
Mais comment entend-on qu'il \>m\ l V : ° n ' 

"c-t'onqu;ill'eil a flezpo ur Vai, ,race S 
iorte depecheurs fans exception ; 

impemtcns, même aux incrédule: ? (b n ' e | 
pas aflw extravagant pour cela. Entend.* 
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qu'il eiï 3 ^ 2 'ni'ericordieux pour par- 
j°"icr^ I!C "belles & au:i rcpenpabâ'? Tout 
llip eu - Si on 1 ' cntCI1 ^ 0 ' tdc,a,or£con ver.. 
^ll jtto l,tlc ridicule de ce faux raiibnoement. 
? jr y 3 .t'il d'cfprit allez déréglé pour railon- 
„- Je cette manière ; Dieu clt allez mifericor- 
Jieiuc P our P- lr ^ onncr aux cr °y«" & aux rc- 
Lntaiis. Donc il me pardonnera quoi que 
Vnccrove ni ne me repente point? Com- 
ment donc l'entcn-don ? On ne defeend point 
jLgscc détail. On ne diftingue point ces deux 
fens. On les mêle enfcmblc, & on fe dit fim- 
plemcnt que Dieu cft miféricordicux , pour 
pouvoir en luitc fedire qu'on peut prétendre» 
ligrjcc. 

Il en cft: d'autres qui font quelque pas de 
plus, & qui démêlant cette équivoque ne bif- 
fent pas d'en former une autre , qui fait un 
(emblablc crlèt. II cftvrai , difent-ils, quel» 
miféricorde de Dieu ne va pas jufqu'à cet excès 
que de faire «race aux incrédules cVrauximpé- 
nitens. Il ne pardonnera qu'à ceux qui croyent 
Se qui fe repentent. Mais il eft vrai auifi que 
jeerbi , & que je me repens. Il cft donc certain 
que je ne périrai point. Autre confufion. Car 
ce qu'on dît que Dieu pardonnera aux crovans 
&aux repentans cft bien vague. Il y a une cioii- 
ble foi, & une double rçpentancc. Une foi vi- 
ve, Se une foi morte : Une repentahec lîncé* 
ttlc véritable , & une rçpentancc faillie & 
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mile. Entend-on qu'il n'y a : 

point de repentance, bonne ou mauvajf ^ 

oufauflc, dont Dieu ne le contente 

du tout. On fçaitafTcz le contraire. En, 4 

«ju'il pardonnera à ceux qui ont une f 0 i • 

Se une repentance fincére ? Tout au|Tj V ' V< 

Car comme la foi & la repen-tance qu» 

font pas de cet ordre, on ^ippcrccvrofcl 11 

bord qu'on atort de s'appuyer Ià-deflus À 

s'arrête donc à l'idée générale de foi & j c 

pentanec, (ans dclccndrc , comme il l e 

droit, aux idées particulières de foi vive ji 

de repentance lïncére. J u 

Quelques- uns même démêlent cette 
de équivoque , mais ils ne laiflcnt p as J?! 
tromper par une troiliémc-. lîcitvrai, djfj 
ils, que Dieu ne fera grâce i-u'i ceux quio,, 
une foi vivc,cV: une repentance fincére. Mjj. 
«ItvraiaulTi que j'ai lieu de croire que ma f c 
& ma repentance /ont de cet ordre. Lafoitl 
vceft celle qui produit de bonnes cuivres ( 
la repentance fincére celle quiclt lui vie dci'i 
mendement. Et n'eu- il pas vra.i eue je faisj 
bonnes œuvres , & que ;<_• m'ablticns <kr*h 
fieurs péchez où je fuis tombé autrefois? j5 
foi donc c!t vive. M i icpcnt.ince eft finefi 
Et par conféquent je puis t/pérer que Dir 
me pardonnera. 

Mais tout ceci n'eft pas moins confus q« 
refte. En effet , toute iortc de bonnes ceurfc 
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r pt p asVO ' r t l uc ' a f°' q«i les produit foie 
foi vr ' vC ' I,our cc1,1 ^ ut ' P rcm 'éremcnr, 
"> nC , oc ivres loient bonnes, non feulement 
fl" e j cU rtbnJ & dans leur fubftonce, com- 
lefo»t toutcs cc ' lcs 1"' * ont commandées 
^nicn » mais cnco / c ^ ans leur manière , ayant 
f $ quelque degré toutes les conditions qui 
^"^ccfljires pour les rendre bonnes. 11 faut 
deuxième lieu que cette foineproduife pas 
Memcnt quelque ordre particulier de bonnes 
Livres» mai* généralement & fans exception 
j*^js celles que Dieu nous a commandées, 
m oins dans les occafions où il nous les a 
to minandécs. Cc qu'on cf»c auffi que la rcjx'n- 
gnec cft fincére lors qu'elle cft (uivic de l'a- 
mendement , n'eft vrai qu'en cc fens , c'cfl i 
condition que cet amendement (oit génér.il Cc 
univcrfclj en forte qu'il ne laide aucun péché 
régnant dans nôtre amc. Hors de là ces deux 
profitions font faufles : Et par conféquent, 
pour raifonner jufte , il ne faut pas les expri- 
mer ainfi vaguement & confufémcnt. Il faut 
dire; L J f°i c ^ vivc ' ors qu'elle produit des 
oeuvres véritablement bonnes , & qu'il n'en 
cA aucune qu'elle ne produi/c. La repentan- 
ceclllincérc lorsqu'elle eftfuivic d'unamen- 
demen: général & univcrfcl. Qu'on voyc en 
fuite li on peut fe vanter d'avoir une telle foi , 
Je une telle rcpcntancc. Car fi on ne le peut, 
louccc qu'on (c dit ne conlîlte qu'en des fophif* 
M 3 met, 
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mes, & des foplnlmcs mêmes (îcroffiâ 
cfl étonnant qu'ils ngus trompent. 

Je foûtiens donc qu'une des chofes 1, r 
les il faut prendre garde avec le l , s dJ/W- 
•l'application lors qu'on fc veuteonno • * 
même, c'eft d'éviter ces penfo c 
mcdcsfourccsd'iJIufions, & de ne (il* C ° ln - 
à foi-même fans examiner, non leulr'^ : " 
ce qu'on fc dit eft vrai ou faux , mais Z£* u * 
eft vrai abfolumcnt, généralement & f a 
ception, ou feulement en de certains ca» 
à de certains égards, pour ne l'empJo' * 
dans le fens, & à l'égard auquel oj ZïV* 
de fc perfuader que cela eft véritable u 

OiLdira peut-être , que tout le monde n'eft 
pas en état d'obfcrvcr cette régie , qu'^f: 
mande une pénétration & une < : ; , ' ( ; tuJc , * * 
n eft p as commune .Je IWjc. Mais cedefï? 
n eft pas tel qu'on ne puiflelc fupplé cr "™? 
fecours d'un ami ildellc , habile /&j ud £* 
On peut trouver dans les autres ce q UC |' on n' 
point , cV un homme qui a tant foit peu deck 
rite ne refufera jamais fes avis & fes aili t ' . ' 
a ceux qui les luWcmanJcronc. To„t co„£ 
ftca bien cho.fir. Car enfin les qualité*» 

iaircs pour pou voir être confultéutilcmrn^ fut 
cette forte de chofes, ne font pas fiorjinàirei 
qu il n y ait quelque difficulté à les trouver 
Mais fil:, choc eft difficile, elle n'eft pas att 

.moins impolïible. 

Les 
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t c s »Tisq i,c )" a ' l,onncz jufqu'ici (ont un peu 
- ; rJ iiJC , & tclT T s tlc dcfccndrc à qucl- 
^"chofe Je plus particulier. II y a milly rc- 
\-. c hesàfjir e P oar febien connorerc; mais 
r^ofs principales font celles-ci. Ondoittâ- 
jL de connaître fes défauts, /es vertus, & 
L c» 1 P rcfi:nt P ar "PP ort au r4lu i &àla dam- 
nation J L " mc ^ orncra i 1 ccs trois articles 
Srn'fac pas Jong. 

' js'ous avons deux lortes de défauts, Les uns 
toaS empêchent de tirer tout le parti que nous 
«ourrions des affaires de la terre, les autres 
Lus empêchent de nous fauver. Les uns 
nous ôtent l'cftimc des hommes , & les autres 
nous font perdre l'amour de Dieu. Les pre- 
miers ne font pas proprement de mon fujet. Il 
tft pourtant bon de les connoître pour nous 
humilier , car rl cft certain que rien ne nous in- 
fpircunt Je vanité que l'erreur où nous fem- 
mes en nous imaginant de poflédcr les qualitcz 
oppolécs. 

J'aurois bien des chofes à dire fur cette ma- 
tière. Mais comme elles n'appartiennent qu'in- 
dircâcment au fujet que je traite, je me con- 
tentetai de remarquer qu'on s'abufe en cela 
comme en tout le îcflc , & que les qualitcz qui 
paroilF.Tit l:s plus éclattantcs ne font d'ordi- 
nrre tien moins que ce que l'on penfe. Si l'on 
; t outccquik-paflcdjnslccceurdcccux 
qui patient pour braves lors qu'ils de trouvent 
M 4 dans 
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dans le péril on rabattroit afliircmcntbc 
de l'opinion qu'on a de leur fermeté. 
Ages font fnjets à une foiblcdc que d'au 
remarquée. C'cft de fc déterminer 
motifs trés-petits dans les cJelibcratiorw j 
pluïgrandeimporrancc. I-apareflede j** 
rA un défaut beaucoup plus général on' * 
s'imagine. J'ofe dire que perfonne n'^ÎSî 
exempt. On peut être foignctix & i n f 
blepour decertaincs aft'iircs dont on s*i 
tête. Mais il n'cfl perfonne qui ne bit nto 
•gent pour d'autres affaires qu i ne l'ont pas m • 
importantes, & l'on ne ic tromperoit n^"' 
cire pas lî on difoit qu'il entre un grain de 
Ktledans h compolition des plus laborieux'*»! 
des plus adirs. * 

Mais le principal cfl de conuoître nos dfc 
fauts par rapport à nôtre falut. Je crains q u ' 0 " 
ait de la peine a les découvrir (i l 'on lecdâH 
Amplement de fc refléchir fur foi-mé::i C . j, 1 / 
rnour propre elt en état de rendre cette fonj 
d'efforts inutiles. Il faut ufer de quelque adref. 
fepour fc garantir de fes illufiom, & ,.. (,„•* 
perfuade que le meilleur eft de chercher d abord 
«es défauts, non pas en nous-mêmes, mats 
dans les autres. 

Il faudroit même s'accoutumer à unechofe 
qui devroit durer autantque la vie. C'ell dené 
penfer jamais aux défauts des autres fans exa- 
miner dans le moment même , lî on en eû 

exempt. 
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jl faut fc rcfouvcnir de cette régie que 
^ ^iirift nous donne dans fon Evangile , & 
Je*"? philofophcs mêmes n'ont pas ignorée , 

l 0 ? nt q uc d '° tcr lc f " u dc Ac n ° tK 
rVln nous devons prendre garde s'il n'y 

F 0 uelqi ic choie de fcmblablc , ou même i!c 
aP 3 *? c \k\i% dans le nôtre. En cfiet , rien n'eft 
P' us . f tip portable que de condamner dans nô- 
p' as '"], j jn ce que nous pratiquons naus-mc- 
,ft ^ "V cette injufticc cft (1 groflïcrc qu'on ne 
^marque jamais dans les autres qu'on n'en 
'* V'noquc. Pourquoi donc n'éviterions-nous 
^d'v tomber. _ 
ry 0 'i c i Jonc un moyen très- innocent de pro- 
fiter du mal même. Toutes les fois que nous 
«marquerons quelque irrégularitédans ^con- 
duite, dans les difeours , ou dans les fémi- 
nins de notre prochain au lieu de nous annu- 
ler à le condamner, pcnfonsfculcmcnt à deux 
diofcs; L'uncs'il ne nous cfl jamais arrive de 
fcircriendelcmblablc, ]' Jlurc fî preientement 

même nous ne pouvons pas nous reprocher le 
défaut qui en cft le principe. Cela cft trés- 
ailé, & comme d'ailleurs c'eft unechofe qui 
revient fouvent, c'eft un moyen admirable, 
non feulement pour fc connoître & fc corri- 
ger, mais encore pour fc procurer trois vertus 
qui font toutes d'un prix infini , l'Equité , U 
Çluritc, & l'Humilité. 
On peut même djns ces occalîons faire une 
J.1 j au~ 
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autre chofc que je regarde comme l c D l B 
de tous lcsfccrcts pour fc bien connJ®* 
en particulier comme lc moyen le p! us * 
ce pour diffiper toutes les illufions \ *** 
amour propre. C'cft de ne fc p as C q °* 
de remarquer le défaut du prochain 
miner fi on en cft exempt , mais de prcn | r 
de à ce qui nous fait connoître ce défaut 1 ^ 
prochain , & de fe faire à (oi-méme cet?* 
«ion intérieure , D'au fri-je que mnpJS^ 
*ttl, cr tel J/fant? gtSM efi tJ^e* 
qu'il efr mtdifant, qu'il ejl envieux . 8cc^?** 
le fait cette quefiion , on ne manquer 
fe repondre, je le connois à telle, Se 
«hole que je lui vois faire. Il f aut dont 
t-on en fuite, que faire telle ou telle 
fou la marque de tel ou de tel défaut. J 
conféquent, fi je fais ces mêmes chofcs v 
je conclus qu'il a ce défaut, jepuis Se l " 
me perfuaderque je l'ai auffi bien que lui C 
comment fcpourroit-il que ce qui efi unem „ 
qucfcurc & infaillible de cedcrautdj^H 
très ne le fut pas en moi feul { 

Voilà le moyen de déconcerter l'amour mo. 
prc. Car il faut remarquer que quoi qu'il 
f.Ulc une infinité d'illufïon. ,' il ne nous cnS 
pas fur toute forte de chofcs. Il y en adcfiérL 
dentés, qu'il ne nous empêche pas dcle*9 
telles qu'elles font. Peut il , par cvcmpjS 
nous empêcher de fçavoir que nous fu'ions«<2 
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telle a#' on > 1 l!c nous filons telle ou 
le °Vf C) que nous avons telle ou telle pen- 
,:!,<C IarS que nous lefaifons, IcdUons, & le 
^ fons en effet ? Nullement. Quelque pré- 
qu'on l'oit en faveur de foi-même , on ne 
""'ttus ignorer ceci. Si nôtre amour propre 
ttompe c'eft en d'autrei chofçs. C'cft en 
""".perfuadant que nous avons des vertus & 
^"perfections dont nous fommes trés-dé- 
r vûs , Se que nous fommes exempts de ccr- 
^ $ dcfîu' s que nous avons en effet, 
"'jj y 1 m cmc de certains défauts qu'il ne nous 
anpêche pas de fentir. Uu blafphcmatcur, 
unimpie, un calomniateur, un menteur, un 
homicide, un adultère, un injufte, ne peut 
a^oter qu'il ne /oit engagé dans tous cesde- 
fordre 5 - M J ' S '')' 3 d'autres débuts plus ca- 
(hei, dont perfonne ne fc croit taché, par ex- 
emple, l'orgueil, lamédifance, l'inconftan- 
cc, l'opiniâtreté , l'envie, la malignité, l'in- 
•nritude, la perfidie, & quelques auîrcsfcm- 
t'ables. Ccfontlà des défauts que l'amour 
propre nous cache, & que la méthode que je 
propofe peut nous faire fentir trés-facilcmcnt. 

Prenons pour exemple celui de tous ces dé- 
fauts que l'on fent le moins. C'eft fans diffi- 
i orgueil. Les plus vain» cVlcs plus fu- 
perbesde tous les hommes , ceux mêmes dont 
la vaniié fe porte aux derniers excès , ne s'ima- 1 
ginentpasde l'être. Car s'ils le croyoient, ils 
M 6 ne 
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priferccux qui en font polTédcz , & qu - ^ 
fontquc parce qu'ils délirent avec tropV 
d'être aimez & eftimez de toute la terre . 
cft impofliblcdc (çavoir qu'on en eft* ^ 
fans en avoir honte, & en fuite fans^ ,Itcin 
riger. Scn «>t 

C'eft donc de tous les défauts celui q u u 
fent le moins. Il cft cependant tré^fUjl 01 
î'aiTurcr li on en cft taché. Un effet tout^ ° ^ 
qu'il cft difficile de le (entir en foi/raftaj*" 
autant eft-il aifé dcl'appcrccvoir danslàaï 
très. Il n'y en a peut être pas un cjuifcdécï! 
vrc davantage , qui ait plus de marque, , 
des marques pics afïurécs. Le* pl us 7m,oîaî 
mêmes fçavciu quelles font ces marques 
pourvu qu'il ne s'agiflc pas d'eux-mêmei , 
cft rare qu'jlsy foient trompez , ce qui faîtqù*i 
yahpcu d'orgueilleux qui u'ayent la rcpL 
tion de l'être. 

Pour fçavoir donc fî on l'efton n'auroitm,' 
faire ce rationnement ; Tel & tel ont fins doii 
te de la vanité. Mais à quoi connois.jc m'jl 
en ont? C'cft que l'un de ceux-là public fin 
celle fes propres louanges, d'où je conclus noi 
feulement qu'il a de la vanité , maisencoti 
qu'il a peu d'efprit, & qu'il n'a point djiM» 
cation. L'auircdont l'orgueil n'eft pai tom, 
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• auflip'^rï'"' ne fc loue pas à la vérité lui- 
, n ais il rapporte '.es loiiangcs que d'au- 
fl* | 0 i' O n r données. Le troificme ne ,fait ni 
1 e5 n j l'autre . rmisil affe&e de dire des cho- 
/■""i'où l' on P cut conc lurrc qu'il a quelque 
ne qualité. Le quatrième parle toujours 
jlui-rncinc , quoi qu'il n'en dilc que des cho- 
c indifférentes , ce qui fait voir un terrible 
j? 5 1 ^'.jniour propre. ' Le cinquième public 
fiu'à Tes défauts pour donner lieu de croire 
JJ^leftlincére &dc bonne foi. Le fixiéme 
^ ar0 ît jamais fi content que lors qu'on l'en- 
"enlc- ^ c fc'P"^ rne an<c< ^ c d'aller du pair avec 
tcux quifo nt plus que lui , & recherche des 
honneurs, des prérogatives, & des emplois 
oui ne lui appartiennent point. Tous ceux-là 
ont donc de l'orgueil. Je n'en puis douter. 
Mais ne fiis- je jamais aucune de toutes ces cho- 

fes! Si I e ' cs f a ' s > ^ ur tol,t » f' je les fais fou- 
tent & fur tout encore fi j'en fais plulicurs , 
comment puis-jc douter de ma vanité ? Et ne 
dois-je pas prefumer que les autres, qui ont 
d'auflâ bons yeux que moi , le remarquent Se 
s'en moquent, comme je le jcmarque & m'en 
moque dans les autres? 

On peut appliquer la même méthode aux 
aotresdefauts , au moins à ceux qui font plus 
«cher , & il n'en eft aucun qu'on ne découvre 
fins peine de cette manière. Mais voici un 
aatreavis, quifclonmoi ne cédeà pas un de 

ceux 
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ceux que Ion vient de lire. Il cil certai 
y a toujours de la fubordination parmi U ^ 
qui nous dominent. Les uns obénTci 
autres, & d'ordinaire ils le foûmettcnt T 3U * 
unfcul, qui a la direction principale deniH 
vie. On voit rarement qu 5 il y en aie de"**'* 
foientindépendans l'un de l 'autre, &n]^H 
rement encore qu'il y en ait davantage, jj, 1 ** 

dinairc c'eft un état Monarchique n , ° r " 
_• J- '-Il ■ ' ' " Pou» 

mieux dire une véritable tyrannie. 

On fc trompe Ci l'on s'imagine qu'j| v . 
danslccceurdc chaquchomme une é«aj c ' D 
te pour tous les crimes. II y en a plulï CUr ! ' 
perfonne ne tornberoit fi quelque autre v' " 
n'y portoit. Les voleurs ne tuent ras P( J? 
tuer, mais pour avoir la bau iied,; celui L',] 
nflafïïncnt , & par conlequent leur cruau-' 
©beir à leur avarice. Lcmcnfonge, Icparju! 
rc, 5: la tromperie , font des péchez ou l'on 
ne le porte d'ordinaire que par intérêt, 011 PJr 
vanité. Etpôurcc oui regarde k-> autres po- 
chez, qui fcmblcntplus conformes aux j nc |£ 
nations de la nature dcpr.ivéc, comme la v«J 
geance, la malignité , l'envie, l'avarice" 
l'ambition, l'intempérance, & qnelouesau! 
tresfcmblables, ii l'on y regarde de prés, Oiî 
verra que le plus fouvem ce ne font pas tant des 
maîtres que des valets, tk qu'ils ne comtnan-- 
dent que parce qu'ils lotit commandez pat 
d'autres. L'avarice cft fort fouvent l'effet de 

h 
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• ■ Se plus fouvent encore de l'amour 
^TiCir. L'envie , la malignité , la van- 
^ u f a nailfrnt ordinairement de l'orgueil, 
j^/iifsperfuadé, en un mot, que quoi que 
ractéres des hommes (oient infinis , le 
Ies . C £ 3 j pC dominant de leur conduite, & le ref- 
P rin r i nc jpal de toutes leurs aâionscft, ou la 
■ t i ou l'amour du plaifir. -Que chacun 

Sam"* un r cu Ià- dcfrus ' °" tlou vcra c l uc 
Lucjediselt véritable ; 

Il importe beaucoup plusqu on ne fçauroit 
croire de connoître cette fubordination , & de 
ii je l'ofc dire , l'an al y (c de nos fenti- 
mens! Il importe de {çavoir pourquoi on 
tombe dans chaque péché, & de fe demander 
fouvent à foi-même par quelle raifon, & par 
flucl motif on a fait telle ou telle faute que l'on 
fereproche. Si on néglige ceci, & que l'on 
conlwérc tous fes défauts comme indépendans 
les uns des autres , il cft trés-difficile qu'on 
Tienne jamais à bout de s'en corriger. Com- 
ment s'y prendra-t'on ? Les entreprendra-t'on 
tous àla fois? lien arrivera comme de cette 
célèbre quctië de cheval que les plus vigoureux 
ne purent arracher en la prenant toute entière, 
Se qu'un enfant emporta en ne prenant qu'un 
poilàla fois. S'attachcra-t'ooàchacunàpart? 
Mais quand aura-t'on achevé? D'ailleurs ce 
fera vainc.ncnt qu'on tachera de réprimer un 
défaut dont on n'otera pas le principe. Il re- 
viendra 
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viendra toujours maigre qu'on en a j tj 
que ûl'on applique d'abord tous resToinj 1511 
défaut dominant , on peut cfpc'rcr de p ** 
cher du cœur, après quoi tous les aut^^^H 
beront d'eux-mêmes. 

Cette recherche cft importante. f^m 
yoici une autre qui l'eft beaucoup plus, i 
qu'on aura trouve de cette manière .m 0 ,, T 1 * 
iieucs péchez dans Ton creur, il h:i: c^mj * 
avec foin s'ils fontdc l'ordrcdc ceux q Uc j.p* 
criturc appelle des péchez régnans , ^ 
nous appelions ordinairement des péchcijCr- 
bitude. On entend par- là des péchez ««j* 
pendant un cfpace conlidcrablcdc temps, t^f 
îédentdc telle façon le cœur dc celui quîlj, 
commet, qu'il en cit eiclavc, & qu'il y ^ 
meure aflujctti. Cet état fe fait connoî:rco r ~ 
dinairement par la multitude des rechute*. £^ 
effet, tous ceux qui retombent dans un pé^i 
toutes les fois qu'ils en trouvent l'occalion 
ou du moins toutes les fois que quelque téBgM 
tion les y porte ; ceux mcmccjiiiréfiftcntqni 
quefois à ces tentations , mais qui n'y relatent 
que par des motifs temporels, ce non pas pu 
un mouvement de crainte de Dieu; ceux en- 
core qui les lurmontaiit quelquefois par cejS 
nier motif fuccombent fouvea: , 5c de tempt 
en temps ; ceux , enfin, qui demeurent vo- 
lontairement dans les occalïons prochaines de 
les commettre , tous ceux-là peuvent regarda 
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Jchcz comme Je véritables poches d'ha- 

bit \\\\ même occalîons où il ne faut qu'un 
, i/fte po" rvu 'l 11 '' 1 nc foit pa»-^voqué, 
f£ Sre un péché de cet ordre. Tels font les 
P?"/ a'injulticequc Ton nc répare point. En 
un homme qui s'eft approprié injufte- 
J2fc bien du prochain , on qui lans en pro- 
?°, le lui a fait perdre nul à propos, un ca- 
. Liatcurqni lui a ravi (a réputation , & les 
'Te Pécheurs de même orirc , font des pc 
l an d'habitude pendant tout le te mps quife 
ilîc depuis ces aftions injuftes ju{qu'au mo- 
ent civils fe mettent en état de les réparer, 
Zo\ que pendant ce temps-là ils ne foient ja- 
retombez dans la même faute. Je dis la 
même chofe des haines & des animolitcz qui 
Tarent pcndmt quelque temps , & dont on re- 
îyfedclc délire en le réconciliant avec ceux 



oueronhaïlioit. 

le nc dis rien du venin de ces péchez. J en 

parlerai dans un autre endroit. Je n'examine 
pis même ce qu'on doit taire fur le fu jet , foit 



de ces péchez , foit de tous les autres qu on au- 
ratrouvez dans Ion cce îr. Ce fera la matière 
d'un autre difeo irs. Jepaflcdoncà la fécon- 
de recherche que nous Jevons taire pour nous 
connoître. C'cft celle de nos vertus , fur les- 
quelles je remarque d'abord que pour les trou- 
ver on ndera pas dans la même peine où l'on 

a é té 
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a été pour s'appercevoir de fes mandai 
C e même amour propre qui nous a ci l''" 1 * 
débuts, nous étalera de lui-même nojUMi 
fiions, & ne nous permettra pas d'en p, (■ 
une feule que nous ignorions. Le da^^l 
qu'il nous faflcvoir en nous-mêmes desu ! 
qui n'y font pas en effet. ' ^ 

Jl faut donc tûclierdc s'aflurcr 11 ce qu-J. 
prenons pour de véritable s vertus nc fcJT^ 1 
des défauts fardez, cv des imperfec^j 
guifées. 11 va divers Ouvrages qui 
que décela, Cvilell bonde les ]ircâ_, Vll 
ce loh, non pour y apprendre à mé^rH^S 
autres, mais pour y trouver les rr.o. J;1S [ , 
connoître foi- même. ' ' e 

Peut-être même que ce 1 . n'eft ras nécef? | 
rc. Pcur-êrrcpcut on appliquei ici l lm ^* 
de qtie j'aivk,. indiquée dans unautre endroit 
C eltde nous appliquera nous- mêmes ceoue 
nous penions furie u.jctdcs vertus que ni,, 
voyons attribuera nôtre prochain. En crin 
per/onne n'ignore que la malignité cft la comî 
pagne inléparablc de l'amour propre /mJ 
nous (ommes tout aufïî févéres , & tout anflî 
difficiles pour les autres , que nous fomme; in. 
dulgcns pour r.ous, & que tout autant que 
nous avons de pcntcànous attribuer Jrsprfj 
fections que nous n'avons pas , tout autant 
avons-nous de répugnance à reconnaître cdfc|S 
que notre prochain pofléde. C'cft poutàjfl 

Ion 
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ol)5 ]ui voyons faire quelque action 
fo^'l ^ n3US fomiiict ingénieux a imaginer 
^fuifs fecrets , que nous ne fiifons pas 
^Dolcdf lui attribuer, pour lui rnvjr h gloi- 
lui en revient. S'il paraît dévot, nous 
"''"jons que ce n'efl: pas une véritable pieté , 
^•sunc fjpcrftition qui vient delà foiblcllc 
ffon cfprit, ou même une véritable hypo- 

•r S'il pardonne quelque outrage qu'on 

•fait , nous difons que c'tftl'ctîet de fa 
fiîlJcffCi de frll îpidité, & defon infenfibi- 
yi S'il f'it des aumônes nous foûtenons 
lï'il ne lesfaitq'c par vanité. Enunmot.il 

'cft po' nt d'avion de li grand tclat ou nous 
retrouvions quelque choie i dire 

Cette aJrcflc que nous avons a découvrir les 
Jtfauts teercts des act ions qui paroiilcnt être les 
meilleures , peut être detrés-grand ufage pour- 
tûqacnous l'appliquions comme d hut, & 
qacuous nous en fervions ^ non à l'égard des 
autres mais pour nous-mêmes. Ainfi tou- 
te» les 'fois que nous nous fentons portezà fub- 
tili/er de cette manière furies actions de nôtre 
prochain nous n'avons qu'à nous demandera 
noos me ncs fi celles de nos actions dont nous 
femmes!»';, plus contens, /croient abfolumcnt 
il'cprcuve d'une lembhble Critique, &lîen 
efletnous n'avons pas eu en lesfaifant quel- 
qu'un deecs mauvais motifs qu'il nous plaît 
d'attribuer aux actions des autres. Si nous ob- 

fervons 
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la vons ccrtc méthode nous ne tardera*, 
long-temps à nous connoitre , & c^^H 
nous mépriicr. ' 

i>'i\ yenavoit de ceux à qui cette m\|*„, 
ne plut pas , ils pourroient examiner IcJ' 
tus par les caractères qui en font conn 
Imcérité. Mais 

comme chaque vertu a ( 
raftéres particuliers , cette recherche f c CSC '" 
rrcmcmcr.t longue, à moins qu'on ne", 
tente des caractères généraux & commué 
toutes les véritables vertus. M.Claj^^H 
ramallez dans f,n excellent traite de l' cx 01 
de loi-même. Ce (ont les (uiv3ns. I jj" 1 *" 
gard à Dieu comme au motif pr -cipa^'" 
nous porte à faire les aâes de ces vert^ 
II. Une joyc folidc qui les .:ccompj gnCi 
conft.incedeccsr.ctLs, qui f.,it qu'auiicnu 
les faunes vertus n'agillcnt que rarement 
plus rarement que les vices oppofez , | ct 
tables venus le produilent toutes les foisqu' t J 
les en trouvent les occalions. IV. Lcsfiufr" 
vertus font mêlées d'un ou de plufieurs vi c « 
dominans , au lieu que les véritables vertw 
n'en fouflrent aucun avec elles. V. Les fatif 
les vertus font toujours accompagnées de kn^. 
coup d'orgueil, au lieu que l'humilité ne qu«. 
te jamais les véritables. VI. Enfin les vcritjU 
bles vertus ! liiLnt toujours dans l'amcun.lelir 
violent de les augmenter, &d.Ls approcher 
de la perfection. 

Oa 
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peut le contenter d'examiner la plupart 
r vertus par ers caractères. Mais il eneft 
*r -méritent qu'on s'applique à les çon- 
<t °.' S un peu plus en particulier, la Repcn- 
""'^ l" Fo>, & h Charité.' Touc l'état du 
Sien en dépend. Ainfi l'on ne Çauroit 
dre trop de ' oin P ol,r s aflurer fi on les pol- 
S e n T cri"blcnicnt. Je n'en donne pas main- 
nt les caractères , mais j'efpére de les don- 
Sanslaiuitedecetouvragc * 

Cependant ccs x rcc " crclics etant am " 
r • cl la troificme ne nous fçauroit occuper 
ton" temps- En cflct un homme qui connoît 
«Donnes &fcs mauvailes difpolîtions, qui . 
fcjit quelles font fes ve rtus & quels font fes vi- 

s ne peut ignorer s'ileft du nombre des en- 
fins Je Dieu, ous'ilncrcft pas. Car enfin, 
cette qualité ne conlîftc qu'à être véritablement 
<0 nven\ Si regénéré , qu'à être affranchi de la 
tvrjnnic du péché , qu a a voir une Rcpcntance 
fiiwcrc, une Foi vive, & une Charité fans dc- 
jjuifcmcnt. P.irconlcqucnt celui qui trouve 
ces trois vertus dans l'on cceur,&: qui fc lent dé- 
livré du pouvoir du vice, peut s'afl'urcr qu'il 
cttdu nombre des enfans de Dieu ; Comme 
au contraire il peut tenir pour indubitable qu'il 
ncl'cft pas »'ilfc trouve dans des diibofitions 
oppofées. 

Quelle joye pour ceux qui après s'ecre exa- 
mine» avec foin ont trouve des marques certai- 
nes 
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nés de leur adoption & ik- leur ic B ' 5 
dans leur cœur! Maisaufli qucllui^' 1 ^'' 
& d'accablement pour ceux qui ai , ^ 

de fepcrruadcrc]u'ihlontcncorelcsrf.-i nt 11 
pêche &: du Démon , & qu'ils n', 
droit de prétendre à la qualité gl Q 
fans de Dieu ! Que les premiers 4_ 
de reconnoiliance pour les boutez .1 
dont la grâce feule les a mis dans ccl 
état ! & que les féconds au cor 
travailler avec application à changer £ 7"' ; : ' 
mer le leur, & à pafferderefclav.it"- ,j 
la liberté des enfans de Dieu! b VlCc i 

Mais tous ceux qui s'apliqucront 
que foin à cette recherche ne Ja tert^s^ifl 
pas par une conclmion aulTî précife fur i 
état. Il y en a plufteurs qui trouvant en 
mêmes du mal ex. du bien , des fujetsde- I I' 
dre, oc des niions d'elpéier, ne fçmiH 
quoi fc de termiiur. S':l v en i Je cruxàouS ' 
la arrive, je n'ai qu'un avis ù leur donner C'di 
détacher de (étirer d'une fcituaii m mfl; : ' 
commode que celle-là, non en (c détej^^H 
brûfqucment pour l'un & pour l'autre desde 
partis, qui leur paroillent à peuprcsfaS 
ment appuyez, rien ne (croit plus contra 
la droite raiion que ce procède ; Mais en À 
de leur cœur tout ce nui leur donne des {tria 
decraindre, fc en tâchant d'ynv-trr.? to U{ ce 
qui leur manque pour avoir lieu d'ci j>crcr. Ils 

le 
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• cl itq lU11 ^ ccnc ^ cro ' c qucpours'aflian.- 
|c|°! v c ' s cruelles incertitudes qui ne peuvent 
^ 1 r déchirer le cœur. Mais ils le doivent 
<j« f ItfU 3f cette confidcration , que les raiforts 
""^Tont de craindre Sid'cfpcrcr ne pouvant 
Z mites bonnes & folides, il faut néccllat- 

ftfCt «q«c lc$ U,1CS foicnt V " yCS ' & lcS 1LUrCS 
l 5"!f Que feroit-cc donc li par malheur 

les railbns de craindre qui raflent les 
j & celles d'eiperer les maurailcs ? 
^ nn ( C er ôit-cc 11 n'ayant encore rien fait pour 
hlrtt ils "'y travailloient pas plus efficace- 
jgn's |a fuite? Leur perte en (eroit-cllc 
""^saflurec, que s'ils avoient couru déter- 
rement à l'Enfer. , , 
Tout donc le réduit a s'avancer ilanshpic- 
• C'cft le foin le plus utile que l'on puiflc 
«en drl- , & en même temps le fruit le plus ex- 
Ebot qu'on puille recueillir de laconnoiflan- 
jeJc loi- même. 

DIXIEME DISCOURS. 
De U C*njiance Chrétienne. 

IL n'r a peut-être point devenu qui foit en 
même temps plus utile aux hommes & plus 
«gréableà Dieu, que la Confiance Chrétienne. 
Mais il faut avoii:r aulïî qu'il n'y en a peut- 
être 
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être pas une qu'on connoitte Moins , % r 
quelle la plupart du monde fc f a ',r e , llr b. 
dangcrcules illulions. 11 y a piuiicursfc^^H 
tres-irreguliers & tres-vicieux q u 
pour la confiance desenfans deDi C u J j^^B 
t'ait que non feulement on y cft trompé 
qu'on le perd à force de s'imaginer q u \ [ 
icpeutpcrdre. Il faut donc tacher defc * 
noïtrclc plus diftinÉtcmcnr qu'ils p-mj*- 
C'cft à quoi ce Dilcours cR dclt inc. 

II importe d'abord de Ravoir qu'il y 4j> i 
fieurs cfpcccs de confiance. 1 1 y a une conS 
ce qu'on peut appellcr d'ignorance , 
qu'en effet clic ne le forme que p. lrC!: ' Jr ' 
connoit pas les d;rncultez de ccqu on dpéf. 
ou de ce qu'on enrreprend. Telle cft dLjV 
nairc la confiance des jeunes gens , q U j ( ç ^ 
mettent de réiilTirà tout, parce q 
vent pas combien il y a de difficulté* d. 
moindres chofes , au lieu que ks vicfll.i- 
ftru'its par l'expérience font extrcmeine;> 
des & défians. 

Il y a une confiance de préfomption, qtri 
bien qu'elle connoifle les difficulté/ k !. c' : ., 
s'aliurc d'y rCiilfir en les furmontant, m Ke 
qu'elle s'imagine d'avoir des forces de r:lt; 
pour en venir à bouc. Mais comme ces f'orect 
ïont d'ordinaire beaucoup moindres qu'on ne 
s'imagine , il fe trouve enfin quccettcconfian- 
ce n'eil autre choie qu'une vaiac & foie pré. 
lomption. 
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a une confiance de tempérament, ^ar 
«5 ordinaire de voir que les perfonnes qui 
fane chau J , & »cs cfprits animaux , vifs, 

0 & impétueux , entreprennent tout, 

r^Lcnt de reiiflîr à tout ' dc fo ." c ^ U ' apr £ 
fuccés malheureux ils ne relâchent pref- 

01 • de leur confiance, & fc promettent 
1"' Zs que tout ira bien. Au contraire on 
10 - uslcs jours que les mélancoliques & les 
Ematiques n'oient fc promettre Je rcuflîri 
P oue ce Toit , non pas même aux choies les 
1 allés & les plus petites. 

F « ta une autre confiance qui n'a point de 
mais oue l'appellerai une confiance dc 
TZ' parce qu'en effet clic ne connue quiâ 
Sic devoir ce que l'on louhaitc un peu 
fortement. On fçait que toutes les paffion. 
o rompent nos jugemens, & que les objets 
prennent toujours fa teinture delà portion qui 
Ulomine dans nôtre cœur. On regarde les 
«irons nui tendent à nourrir & à fortifier cette 
pilïion avec un préjugé favorable qui dilpole 
fortement à s'en lailkr perfuader. 1 out au 
contraire on ne confîdcrc les rations oppoiecs 
qu'avec une inclination feerctte à les trouver 
feulTcs. On s'applique également à conddc- 
rcrccquclcs premières ont dc plus plauliblc , 
& ce que les fécondes ont de plus foible , Se de 
inoins propre à perfuader : Et dc cet* façon il 
«rrive pcuàpcu qu'on vient à croire poluire- 
r N menc 
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ment ce que l'on délire. Ilferc, 

qu'on vitun peu moins d'exemple" ,i i;i "f 

je dis qu'il n'en paroit depuis qu c lq Uc M : 

Il y a une confiance de lecuritc, p ,J^^B 
on s'aflurc que Dieu nous fera grâce * »V • 
recevra dans fon Ciel , quoi que no'J^^H 
fions aucune des chofes qui font les pl^^H 
laircs pour l'obtenir , ce qu'il ait dccl^^H 
fois qu'il n'y a rien à attendre pour -i, x ' ' ' : 
fuferont , ou qui négligeront Je les pra? 0 "** 

Toutes ces dircr/cs clpéccs de ce- - ,', 
peut-être encore quelques autres qu , n v ' lV 
roit ajouter , font très- différentes de «K 
fiance Chrétienne. Celle-ci a quatre 
paux caradéres quiladiftingucnt de tout '"f" 
autres. Le premier qu'elle eft ablohi^H 
faillible, & que non feulement i! 
jamais de déchoir de fes prétentions mail ' r 
cft impofliblc même que cela loi t. L'Écri! 
Sainte le dit nettement & exprefTcn-. nt.*cJ! 
gui fe confient tn l'Eternel font comme U • 
tagtic de Sion , qui n 'eft /amai 's e'brJ^^^Ê 
qui fe maintien a toujours. "\ Qtoconautelkét 
en Dieu ne périra j<im,us. § L 'tfprrwt « 
eonfondpoint. D'où il faut conclura qut • . . . 
te confiance qui a été trompée n'cioitp atun - 
confianec Chrétienne. Tout homme qui tft 
mort d'une maladie dont il s'était promis de 
guérir, tout homme quieft tombé dans une 

* Tf. 115. 1. } Pf. JV j R^ m . j. 
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«râioiidont il s'ctoit allure que Diculc ga- 
oit tout homme ^"i a ma ^ rcu( " " ans 
^îflein dont il s'ctoit promis un heureux 
ï° îj tout homme qui s'eft perdu aprés.avbir 
j^c que Die» lui ferait grâce , tôus ceux-là, 
• f n'avoient en qu'une vaine &: fauffe con- 
,C ' rrés-différeine Ue celle des véritables 

(ijlKC t " v . 

f.nsdcDtCU. 

•"in fécond caraâére, c'eft qu'elle cftfrge 
iSircc. Sicllccfpcrç deréuOir ccn'citpas 
L' e Ucn'appcrçoivcpointlesd,ffK-u tcz d, ce 
S'elle entreprend, cen'ckpasqu elle ne dé- 
^ouvrelcsobltaclcs qu'il faut furmomcr.C/eft 
'u'cllc employé des forces proportionnées à la 
l-inJcur du dclTein , & que ne trou v ant point 
«forces en elle-même, elle va les chercher en 
Dieu JansfapuilTjncc.&dansfibuiité où il 
v en a de refte pour faire les chofes les plus dif- 

iiciles- , f 

Cette même fagefle paroit encore en ce qu el- 
le n'applique point cette bonté & cette puiflan- 
c: de Dieu à toute forte de chofes indifférem- 
ment , mais 1 celles-là feulement anfquclles cl- 
ic a lieu de croire que Dieu lui-même les appli- 
quera. Cela fait qu'elle ne s'arrête pas à la 
bonté cV à la puiffance dcDieu.EHc recherche 
encore fa volonté,& elle la trouve dans fa paro- 
le. Avec un tel guide clic ne l'çauroit s'égarer. 

Le troifiémt caractère , c'cfl qu'elle tft acti- 
ve & diligent*. Eilc nefe rcpofc pas dételle 
i {or- 
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forte fur le recours de Dieu , qu'elle*) 
qu'elle n'agifle de ion côté de toute V '-"^ 
Elle fçait que Dieu a trouvé à propos < ' » ' ' : 
cicr en quelque façon les caufes k a,n \ S 
la production des plus grands crle:s 
fait dire à S. l'aul que nous iornmcs 0°° ^ 
avec Dieu. Elle fçaic que comme i 
vail cft inutile fans la Bcncdiâion ^ \ 
auflî la licncdiflion de D icu ne tombe q r U ' 
nôtre travail , & qu'elle ne fera rien (i 
lui lailTons tout à faire. 

Enfin le dernier caractère de ce 
c'eft qu'elle cft humble & modefte. 
tend les fuccés heureux qu'elle le proi 
le les attend , dis-jc, non d'elle-même' J 
(es forces , de fon adrefle, de (et 1 
mais de Dieu, & de la faveur. 1 -.jj,.' 
perfuadéc que cette faveur cft ab^ffou 
tuite, & nullement méritée. Ai: ; , u 
tant qu'elle a de défiance d'elle 
autant a-t-cllc d'aflurancccnlabor;. Sc m (g 
cours de Dieu. 

Mais il faut tâcher de la connoîcre un n cu 
plusdiftindcmcnr. L'occafion ip l.i:V rr)j j_ 
ire c'eft le (entiment de nôtre ind^^^^^H 
nôtre foiblelle, &de nôtre fragijH 
chofes nous (ont néccflàircs , & nous en ti- 
quons. Mille maux nous a:.. &noag 
n'avons pasla force qu'il faudroit avoir pour 
les rcpoufkr. Mille dangers noik^meuaccnt , * 

nous 
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f oin mcs point en état de nous en mettr* 
n«" s n ft Qnc faire pour remédier à tant de 
iCOt Jritcz? La négligence s'endort, & tâche 
«. pas renfer , au lieu d'y pourvoir. La prc- 
ion s'imagined'avoirtoutee qu'illuifaut 
^""^v remédier Mais la confiance quiconnoîc 
ment l'a foiblcflc & ion indigence cherche 
#11 ors cC qu'elle ne trou ve point en cllc-mc- 
Mais où peut-elle le trou ver qu'en Dieu ? 

i,j cn s qui nous font les plus néceflaircs 
ous peuvent venir d'ailleurs que de Dieu. 

îfn'v aquc Dicu qu' n° tls P uiflfe délivrer lics 
quc nous avons lcplusdefujct dccrain- 
T, Quel autre peut nous garantir, nidupé- 
hé nidelamort, nidel'enfer? Quel autre 
Lt donner la lumière ànôtrecfprit, lapun- 
î; à nôtre coeur, le repos à nôtre conlciencc, 
l îC loirc,rimmortalité,& la félicité a nôtre amc 
fcinôtre corps Quel autrepeutbenir nôcrctra- 
vail , & donner un heureux fuccés ànos entre- 

ifcs?Où p 0 urrons-nous par conféquent trou- 
er un objet auflî légitime à nôtreconfiance ? 

D'autant plus qu'il n'a pas feulement tout 
|c pouvoir néceflaire pour nous aflîftcr. Il a 
encore affez de bonté pour vouloir bien dé- 
ployer (a pu!(fancc en nôtre faveur. Quoi que 
nousne (oyons rien de nous-mêmes , quoi que 
parle péché nous (oyons moinsencore que le 
néant, quoi qu'au lieu de l'inviter a nous 1c- 
courir, nous lui ayons fait mille outrages capa- 
N 3 blcs 
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blc-s de l'irriter contre nous, iJ aa J S . 
menec, non feulement pour no u$ 
mais pour nous accorder les plus Pr * P ? T &*r 
plus précieux de fes biens, h 
cours , & (on atfiAancc. De qui 1 ' " Jn 

pouvons nous attendre toutes ces ch-w C ! ' M| - 
lui (cul? ° ksc l»fd e 

C'eftaufll pour cette raifon qy e i>r • 
ne nous ordonne pas feulement de L, , 
Dieu, mais elle nous défend encore 
*icr en aucun autre qu'en lui Fii n ° u * 
l'homme qui fc fie en l'homme," 8taui?" ; 
appui du bras de la chair. Elle renreï. tfo11 
les vains objets de la confiance de Uo^ tOUt 
monde comme des rofeaux fragiles 
feulement viennent à fe rompre, m,Sl m 
a percer la main de ceux qui en fcaKï 
«ppui. Maiscllepromettoutàce 
culements'at t endemàDieu, n „is (n :. r :' n 
tendentqu'àluifcul, & nç mettein 1 

iiancequ'enfonfecours.Ceftcequ- 
^ellemculqueenmilleendroitsdifi ■ 
il ne Faut pas trouver étrange qu'elle s 

^«/^-"^recomm^nLunccSK 

eft d'ordinaire fi mal obfervée.Car ileft^H 

jucleplusordmaire appui de hco ;;^ 
hommes c'eft tout autre chofe , , 
Ia pmflancedeDieu. Que chacun s'c:« mi * 
foi-meme fur cet article. Il ne trouv.n ■ 
ttopdcfu;eKdcfc condamner. 

MiB 
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Mois p cilt on * c P roin « tre abfolumcnt & 
lJî ex cc P t ' on tout CC n cxc ^ c P as ' c P otI - 



T °î r -| f i0 tconnoîtrc encore li volonté. Car il 
^'certain que Dieu peur une infinité de choies 

»i| ne veut pas. Si donc on vcnoitàs'en 
^ orne» tre quelqu'une qu'il eût rclolu de ne pas 
F-' . cotte confiance tromperoit» &parcon- 
î''"ucnt neferoit pas une confiance Chrcticn- 
o Il ne fume donc pas de fçayoir que Dieu 
Lut quelque chofe. Il faut être aflurc qu'il 
Uveut: Et comme nous ne connoiflons la vo- 
lonté que par fa Parole, avant que de nous 
promettre quelque chofe , il faut voir (i fil 
parole nous l'a fait efpérer. C'cft aïlffi , comme 
ic l'ai déjà remarquéj'un des caraétercs les plus 
ollcntitls delà véritable confiance. En effet, 
die ne s'attend cpi'aux chofes que Dieu lui a 
promues. D'où vient que Dieu n'ayant ja- 
mais promis ni une perpétuelle tranquilité à fon 
Eglilc.ni beaucoup de biens temporels à fes en- 
f m5,on ne peut aullî s'alfurcrpofitivcmcnt qu'il 
tccordera'ni l'unc,ni l'autre cfc ces deux chofes. 

Il nc /uffit pas même que Dieu ait promis 
quelque chofe pour la pouvoir efpérer. 11 faut 
encore prendre girde en quelle manière il l'a 
promife,pour régler nôtre confiancc,nonfcule- 
m'.m lur fes promefles , mais fur la forme & la 
nature particulière de ils promettes. En effet il 
y adecertaines chofes queDicu a promis abfo- 
N 4 lument, 
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luincnr,& d'autres qu'il ne fait efo ' S 
une, ou pluficurs conditions n 7°' ^«fo* 
Jo umentdencplusenvoycr dcDd u ! >^h. 
Je ■ Il a promis ablolumcnt le [{ ' gC V 
Fds & la Délivrance de /on eS ^Î ^5 
monde. JI f.ut donc attendre ce ' 3 
même manière q „',l les a prom < 10 Cfe 
ment, &,ans condition. M ! V? bfo C 
d autres promcHes aulqudles il J a 
quelque condition, il elt clair qu'on V'° û * 
* attendre a l'effet de cette prom/"? d °« 
qu on remplifle la condition qu'il v al/"? c « 
& nen nc/çauroitétre plusniiculeu'?^, 
der une confiance abfoluë fur de?»!* 6 »- 
qu. ne font rien efpércr que fous des corS^ 
qu'on n'j p. !S . J ^-tlon, 

Ucft pourtant vrai que la dIlW, a 
méfies que Dieu nous flit^f o ^ 
Par exemple , Dieu a promis à VeS^ 
Je, au moinsà cette partie de J'eS U,tl - 
le, quieft com po fce P des Gentils 
pomt arracher /précieux dépôt ,' 3 r S f" 
Jutatre, &de„ c Ja pas retrancher dcfa Col'" 
munion, comme il a fait à ]V tMr# i , , ??■ 

çonferver cet ava„4 " t ' i^.ff ,C 
don,, volontairement", fi elle n^i" J±t 

Pewqu xIJ affermira dans fa Communion, fl 
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• i non cccxprclTancnt qu'il l'en retranchera. 

i ct qncS. Paulcndit dans un endroit qui 
ton to uS ' cs Intt ' r P r< ^ ccs rcgJrJc directement 



Corps d« Gentils. * Tu diras, les trait- 
ât été retranchées afin âne j'y fujfe ente'. 



JrV» Mes ont ete retranchées par 

faléduhtf, & tH " Mm f>>*r la foi. Nt 
iélcvc point P ar ° r g ue ^ ' mais <* Ain > Car fi 
i)itun' J P 0 '"' 'P ar i n ' ' w Anches naturelles , 
rt'i£." r -' e qi* , l n ' ,ivic " ,!ee ]j t ''"*lf l tf**. t'épar- 
' nt àint.Rtptrde donc la bénignité cr la fevé- 
*r,tedcDtti<{ c ' tvoir Ufévérite fur ceux qui font 
ttmbez., <y bénignité envers toi ,fi tu perfévé- 
restnf* bénignité autrement tu férus aujfi coupé. 

Que doit-on donc penfer de ceux quitrans. 
formant les promeiles que Dieu n'a fait que 
foiss condition en des promclfcs abfolucs, fc 
fbitcnt de je ne fçai quelle infaillibilité , & s'i- 
maginent qu'ils ne pourront jamais perdre ce 
qu'enerfet ils ne perdront point, parce qu'ils 
nc le pofledent point. 

Dieu a promis la rcmiflîon des péchez , tous 
les effets de fa grâce , & tous les trefors de fa 
gloire, à la foi , à la rcpcntancc , & à la piété. 
Ha déclaré mille fois que l'incrédulité, l'im- 
jicnitcncc, & l'impiété ne doivent s'attendre 
qu'à fa vangeance. Qu'elle eft donc l'extra- 
vagance d'une infinité d'incrédules, d'impenî- 
tens, & d'impies, qui ne pouvant ignorer l'é- 
N j ut 

* }\p»l. XI. 
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tat de leurs cœurs ne iaillcnt 02s l , S 
Dieu leur accordera fa grâce tY 7l,re '<hu 
dans fon Ciel. b 5 lV J « ^ 

Pour s'appuyer fur des prorn.fr , * 
^ture il faut néceiïairement ff" d ?^t t 
* ces deux chofes, ou remplir ^2*3 
fil on vent avoir une confiance afe/ ^"'"n 
onn C Jare m pIi tpaSjJccomfmcrd ^, 0lM j' 

ce conditionnelle. II faut dire , ou k° "* 
fiwccqueDicu «îgedemoi. jeeroi '* 
FUs, ,eme repens de mes pécli, °\? n <*n 
& ;c m attache de tout mon cœur à fil J r mc . 
tenté.- Je dois donc efpérer quïî 
Ouf.onnepeutpastenlcelaLj 
contenter de dire: Pourvu que an,fc 
**, pourvu nue jcfairccc quej^?* 
jufqu'ici, pourvu que je croyc, n , 
Fnte, que ,'aime Dieu, que je S 
? C commande, je m'af^c q^ £ J-J 
* mo,, & qu'il ne me refera 
amour. 1 

Mais que dirons, nous des promets 0 „f r 
&fts fous des conditions dont no 
von, fçavoirfl elles/ont remplies , ou fi, 
ïefontpas? Il c ft certain nî'ilyeMplîSS 
jnifomde cetordre. Di^eu Z. " P CS 
nous accorder , non feulement les bi«ÏÏ£î 
tueJs& ncctfTafrespournôtre fa lut ? P ' r !" 
remifTIondesp^, ieSS ffiS 
ficauondefonEfprit, la /C f urreclfon 
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$ l.i félicité éternelle de (on Royaume, 
C °% encore d'air res choies fans Ic/qucllcs 
r,J ' - oU vons nous fan ver, lepam quotidien 
""j Joie entretenir notre vie, la- délivrance 
Tis nos dangers , hguérifon dans nos mala- 
L % le repos , & la tranquilité , h paix 
• % fort Eg''fc » lc fi,ut m ^ iTlc .J« nos pro- 

^tun comment le promet- il ? Ce n'eft pas 
•Wolumcnt. C'cft fous trois conditions dirTc- 
fcntcS' La première, que nous le demanderons 
fomme il faut , avcc toll,c l'humilité, toute 
I\irdcur , toute la perfevéranec, & toute la 
foi néccflairc. La féconde, que ce que nous 
Minauderons foit propre à avancer la gloire dis 
Pieu, & conforme aux régies immuables de 
li /anclfe. La troificme , que tout cela fera 
DtiJcpOiir'iôtrc filut. Eneffcc, fî quelqu'une 
de ces conditions vient à manquer Dieu ne s J o< 
blige point à nous exaucer. 

Ilnepromct pas de nous exaucer fi nous ne 
demandons pas comme il faut. A u contraire 
S. Jaques nous dit que nous dcmandoiv , Oc 
n'obtenons point parce que nenrt mandons 
mal , & Dieu dit aux Juifs pat la bouche de fort 
Prophète quc'quand ils étendront leur* mains 
Hcachcra fa face arriére d'eux, que quand ils 
multipbcront leurs requêtes il ne les exaucera 
point, parce que leurs mains /ont pleines de 

N 6 U 
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Une promet pas d exaucer Cc u x „ i S 
mandent des chofes qui peuvent Cmn "? '«le. 
vancement de fa gloirc.Et c'clWc», 
qu ilrcjcttala demande que S P au! ' r »Hff 
tant d'inftanec , Je priant Je l'affranchi A *** 
xationsduDémonquilctourmcnioi, »7*% 
« ttfrffit, lui dit-il, ern* ver,* 
f lit dans l'infirmité. 

U ne promet pas de nous exaucer fi non 
demandons des cliofcs qui nous peuvenr ' U| 
/crions bien malheureux (i cela ctoit & ï'*' 
nous aurions d'éternels fujets de trembler - 
que nous (ouhaittons chaque jour tant a'^* 
ils qui ne feraient propre, qu'. nous penL r 
qu.faitd.rcàS.Auguftin que Dieu l« ac £2 
mx mcchaM parce qu'il kshaït, *J** 
rcfufc a (es cnfans parce qu'il ks aime. 

On pourrait peut-être fçavoir fi l'on rcmolî. 
la première de ces trois conditions Mi\t- 
que ce foit ne peut rien fçavoir des deux aun'T 
Comment pouvonsnous fçavoir ce qui jl 
propre à avancer h gloire de Dieu , ouL« 
I cil pas ? Comment encore ce qu i dt p| us J 
moins propre à cet cflèt? Comment ci 
qui eft plus proprca glorifa . Dieu en 1, n Ji 
te en laquelle il veut eue glo, ,Hé en ebo» 
rencontre particulière? Il eft clair que ce font 11 
tout autant de cho/esqui nous p.ilknt. 

J'en disaient de ce qui peut être plus «i 
»o;us utikanutrcialut. N oul l'ignorons^ 



iolum 
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cnt . Car cela dépend de mille circon- 
f° ,l,m s particulières , qui nous font abfolu- 
^rt inconnues. Ainfi nous ne pouvons dc- 
*j cr j Dieu cette forte de chofes que fous 
""'llition , & >1 y auroit une témérité infup- 
C ° n t able à îcs demander autrement. 
P°j e con dus de là qu'il y a quatre différentes ef- 

'ces de promeffes de Dieu. Il y. a des promef- 
Ë* bibines. Il y a des ptomefles conditioncl- 
l dont nous fçavons que la condition cft 

mplic H y a acs P romc " cs conditionnelles, 
dont nous fçwons que la condition n'eft pas 
Icore remplie. Il y a enfin des promefics con- 
Ji-ionncllcs,dont nous ignorons li la condition 
cft remplie , où fi elle ne l'eft pas. J'ajoute 

qu'il pM°î z P 3r tout cc 1 ue ' c V, - CHS <lc c 1 ae 
ic ces quatre ordres de promettes les deux pre- 
mières fontnaître uncconfianccabfoluc , mais 
que les deux derniers ne donnent qu'une con- 
fiance conditionnelle. 

Il cft après cela facile de voir en combien de 
manières on peut manquera la confiance que 
Dieu exige de nous. J'en trouve cinq princi- „ 
pales. La première, c'cft de le défier abfoki- 
uientdcDicu , & de s'imaginer qu'il n'a pas, 
ou allez de bonté , ou allez depuiflance, pour 
nous accorder cc que nous fouhJtons. Ce 
crime cft horrible, & il en cft très peu qui dé- 
pliifcnt davantage à Dieu. C'cft lui ravir la 
gloire de (es perfections. C'cft lui rendre inu- 
tile 



joi NOUVEAUX F S S A r * 
«le tout cequ'.lafait pour les lnan ? f( £ 
pourconvAincrclcs hommes n Jrd . [v'?', * 
effets qu'elles font abfolumc inWeï 
accufçrAParolcdcf.ulUté, ce:-, ï 1 , C> 3 
cltauffi ferme que fa nature, & qili ? I r'« 

quo, que !c Ciel & la Terre paflcnr "H 
On tombe dans le fécond manquer»» £ 
que non feulement on fc défie de Di ,0 * 
q-.cpour porter l'outrage auffiloi,, 0 ^ **l 
aJ!cronfcfieàde S cr C ature S , qu^ PC * 
te forte en la place de D.n, ^ quiT'J^ 
bue cette partie de (on Culte qui af ' ri - 

< "ceprocedecommennacrcdu! 

il cii certa.n que c'en cft un , & n ,£ * T M , J « 

cnmmels. C ,r enfin touûctc > 

ad autres qu'à Dieu quelqu'une des^* 

Coite que nous lui devons ift un idoS a • 

^^P-con^cnt.m 

Outrages qu'on lui puiffe faire. E " ! 

cependant que la confiance cft nX 

«nfidérables parties de ce Cul: ' Ce,U ^ 

auI dt un ""«table idolârre , il nous L ° 
Prc/ente, dis-),, comme Jif Jn à l'or r* 
^« & arargent, T^^Z" 

Le trotfame manquement c \ it £ 
praire dépurer que D, "ino „ ^5 W 

écrire aum^c, cV uWattachc vie i 
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fan pf J ? rc ' cnS ' ( l u ' m,on s 'éléve cn l 8 **" 
uefjç 3U ^ C " IIS ^ c Dieu , & qu'on lui prel- 
«Litilci Loix , au lieu que nôtre devoir ne con- 
fiée qu'ànous foûmcttrc à celles qa'il lui a plu 
denonsiinpofcr. 

Le quatrième, c'eft: de s'aflurer que Dieu 
nous accordera des chofes qu'il n'a promifes 
„ue Tous des conditions qu'on'n'a pas. Ce 
Quatrième manquement eft tres-ordinaire. 
2>icu nous a promis fa grâce &? fa gloire à con- 
dition q« c nous nous repentirons de nos cri- 
mes, & q uc nous aurons une vive & véritable 
foienfon faintFils. Mais combien n'en voit- 
on pas tous les joursquifans avoir cette foi& 
cette repentance s'aflurent que cette grâce & 
cettcgloirc ne fçauroient leur manquer? 

II eft ordinaire de voir des perfonnes dont la 
pieté n'a rien de fort diftingue , qui ont même 
d'alltz grands défauts, & des défauts allez 3p- 
pirens , qui difent de fens froid , & fans beau- 
coup de ncccflltc , qu'ils font prêts à quitter le 
inonde , & qu'ils n'appréhendent point la 
mort. Et lorsqu'on leurdit qu'à la vérité la 
mort n'eft pas fort à craindre , mais qu'elle a 
des fuites bien redoutables, particulièrement 
le comp:e de nos actions, de nos paroles, & 
de nos penfées qu'il faut rendre un moment 
après cette mort, ils répondent affez (ou vent 
qu'ils ne craignent pas même ce jugement, 
parce qu'ils ont une grande confiance en lami- 
fcricordcdcDicu. Lors 
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Lors que j'en rencontre de ceux qui i 
nent un langage fi peu judicieux Se fi 
tien , je me contente de leur demande 
croyent que cette miféricorde, qui c ft 1 ™, 
de leur confiance, doirc le répandre hir^ 
les hommes du monde fans diftinâion de li i* 
les ou d'infidèles , de repentans ou d'iii 1>n " 
tens, d'enfans de Dieu ou d'cfclavcsdu Dé, 
mon. Comme je n'en trouve point qui Q ; c * 
leioûtenir, je leur demande en fuite s'i!$ ' 0nt 
pris tout le loin & toutes les précautions nece? 
1 lires pour pouvoir fc perluada qu'ils fout 
véritables enfans de Dieu, que leur foi, q|!5 
leur repentanec, que leur eluriié cil fincer* 
pour s'allurer, en un mot, que ce qui arrivé 
à une infinité d'autres qui le flattent mal à p ro . 
pos d'une Icmblablcpcniéc ne leur arrive p îs i 
eux mêmes. Je leur demande li pourfe con. 
noître eux-mêmes & pour pénétrer jufqucs 
d.uis le fond de leur ectur , ils ont obic^fl 
tout ce qticj'ai touché dans un des Dilcours 
précédens. 

Ceux qui ont quelque refte de pudeur & de 
bonne loi m'avouent qu'ils ne Tout pas lait 
Su rquoidonc, leur dis je, vous fondez- vou$ 
lorsque vous vous aflurez li poiitivement, Se 
fi fortement que Dieu vous fera grâce, & ne 
vous perdra pas, comme vo is ne me nierez 
pas que vous ne l'ayez mérhé ? Comment 
pouvez- vous avoir cette confiance fans être af- 

furez 
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, quC vous avez la condition , fans laquel- 
le cette alfuranccne peut être qu'une vainc Se 
fo| e témérité? ■ 

U pl"P jrt m ' av0 " cnt R u ''fc n , °> lt . r,cn a du 
Mais quelques-uns prétendent me fermer 
îa 'bouche en me difant que Dieu ne brile point 

rofeau cafte Se n'éteint point le lumignon 
fumant. Je leur reponds que ccqu'ils difent 
ft très- véritable, mais que jcnclç/i s'ils en 
comprennent bien le <cns. Tout ce qu'on en 
nwtcondurre c'cftquc Dieu ne rejettera pas 
une foi, une repentanec, en un mot , une ré- 
génération imparfaite, pourvu qu'elle foitfin- 
cé t e. Car enfin , ce leroit uncétrange erreur 
fi l'on prétendait* que même une foi morte , 
une ratifie repentanec , & une régénération 
apparente , deuffent être acceptées de Dieu. 
H faut donc fc réduire à ce que f*l dit, & ont 
en effet eft trés-véritable. Mais la difficulté 
confifte à fçavoir fi l'on a une telle foi , une tel- 
le repentance, une telle régénération. C'cft 
de quoi l'on ne peut s'aflurcr qu'avec beau- 
coup de peine. Car comme je l'ai remarqué 
dans un autre endroit, tout autant qu'il eft ai- 
fé de fentir & de difeerner une régénération 
avancée, tout autant eft-il difficile de fentir & 
de dilcerner une régénération imparfaite^ qui 
atrés-pcudecholesqui la diftinguent de l'état 
de péché , au moins de plufieurs degrez de cet 
état de péché. Cependant, ceux dont je par- 
f le 
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k- fe vantent d'avoir une telle rcgcnérjtfc 
cequ'ilyadcp.unculicr, il, s'en van 2» * 
avo.rpeut-ctrccmployé jamais „nf,u a „2 
re a s'en aflurcr. Peut on imaginer ^ 
glcment plus déplorable que celui- c j ? Cu - 

J'ajoute que quand même on aurait p r i s 
tes les précautions pofliblcs pour ic connoir?" 4 
&qu on.auroit trouvé avec la dernière ceni " 
de qu'on cft du nombre des enfuis de Di c 
faudrait avoir de grandes railonspourled'r, 
& qu a moins que J.i gloire de Dieu ou l'éd.fi 
cation du prochain ne le demande , & ' , 
demande même d'une manière qui „ c ' C 
permette pas d'en douter, lhum'luéncS? 
f re pas qu'on s'emprefle à publiminc chofe„îî 
«ous e t i, avantageufe. 1! cir très inj quïï 
kdt/efansfc'tnnrchatoii lié de quelque moï 
vtmentde vante, ce qui fero.t un trés-çrafij 
malheur, & quand même on en (croit a cou 
vert, on devrait craindre que ceux à qui on k 
dit ne ccrcuflcntdc Morte, cV perfonne ' 
gnorc 1 obligation où nous fommes d'emné 
cher autant que nous le pou vous quenos pro " 
chams ne fartent des jugemens téméraires fc, 
notre fu,ct. De forte que de quelque façon 
J« on le prenne on hazarde extrêmement , S Ï 
dtfant comme tout le monde ledit, qu'on eft 
pet a déloger lors qu'il plaira i Dieu , &ilcft 
bien plus conforme à l'efprit du Chriftianilme! 
«te dire & depen/ermeme, qu'on tremble low 



cju on 
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> or) fonge à ce qui luivra immédiatement \» 
ort» & 'l l,c comm con fe reproche den'a- 
f0 j r pas fait tout ce qu'on devoit pour s'y pré- 
arcr , on c 'p'- rc ' a miféricorde.de Dieu 
n ous fera la grâce d'y travailler déformais 
g VCC plus de foin & plus de fuccés que par le 

pour revenir a notre fujet , - j approuve 
rtii'on s'attende à la miléricôrde de Dieu. J'ap- 
prouve qu'on en fafle l'objet &- l'appui de fa 
confiance. Mais c'eft à la charge qu'on exa- 
mine avec foin fi l'on a les conditions qui font 
flécciïîires pour cnefpérer les effets, pourfe 
régler en fuite fur ce qu'on aura trouve , & 
prendre cette confiance abfolument, ou fous 
condition , félon qu'on verra qu'on a , ou 
qu'on n'a pas ce qui cft néccfliirc pour y pré- 
tendre. Je fouhaitc qu'on s'y fie toujours, 
nuisdiverlement; ablolumcnt li l'oncft fidè- 
le, repentant, enfant de Dieu ; & fous con- 
dition de le devenir li l'on ne l'eft pas. Cela 
eft évident , & ne fouffre point de difficulté. 

Enfin, la dernière façon de pécher contre 
Jes régies de la confiance, c'eft de s'attendre 
abfolument à des chofes que Dieu ne promet 

3uefbus condition , fans fçavoir fi cette con- 
ition eft remplie. Ce procédé n'eft pas moins 
téméraire que les précédens, mais il n'eft pas 
aufïï moins ordinaire. Nous en avons vu mil- 
le exemples, 6c nous en voyons tous les jours. 

Dieu 
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Dieu a promis de protéger fon E«|jf c 
violence de (es ennemis, & de lui don 
paix & du repos dans le mondcMais D ' 1 
mçnt il l'a promis à la charge que fo n | pi? 
rende pas indigne de fa protection a 
vcur.carfï clJcicfjit il ukclaté mille foi ,** 
lieu dcccttc faveur & de cette pu 
ne doit s'attendre qu'aux eflèts de fa rr U° 0 î" c 
colère C'eit en deuxie me iicn.i r^l : d .° Utab Ie 




'Egli/cquc park„ ^u.uuhccs ,\ 
combats. Car s'il en étoit autrement 
droit aurions-nous d'cfpcrer que Dieu fu^' 
plutôt nos caprices, que les régies immuahï! 
de fa fagefle qui lui font toûpurs cherche 
non feulement la gloire, mais fa plus cran! 
gloire, & tout ce qui cft le plus unie po Ur |V 
vanecr. C'di enhn à condition qu'il Icraou! 
avantageux à l'Eglife même de puïr du rC jS!* 
que d'être agitée. Car li tout au contraire dû 
Jctrouvoit dans un tel état que l'agitation lui 
fut plus utile que le repos , ne devons nous n» 
nous perfuader que Dieu , qui | ' a i mc u tCn 
ment , ne lui refufera pas cette agitation qui | u î 
peut être d avantagculc , & qu'il aura pluscff 
g.ird aux véritables intérêts de cette Eohfc Q „'i 
nosfouhaiis? ft ^ * 

Pour pouvoir donc s'.:fliircr pnfïtivcmcni* 
abfolument qu'un malheur temporel , qu'une 
rcriécution, par exemple, dont rt"lilc eft 



m 
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c jc ne lui arrivera point, ou qu'une per- 
e^° a jon ' qu'elle (ouffre actuellement finira 

. ,A t il faudroit être affiné de trois cho f cs. 
k' n'ne la' P'^ fl cur ' ta, î ez dans l'Eglifc pour 
avoir s'attendre, fi non pas delà jufticc de 
Ey u au moins de fa bonté, qu'il lui accor- 
j c'ette grâce. II. Que dans les conjonctures 

'fon fc trouve, Dieu fera plus glorifié par le 
° -os de Ion Eglifc que par les fouffranecs. 
{j[ Que dans (es mêmes conjonctures il fera 

lus avantageux à l'Eglifc de jouir du calme 
P tf^xc agitée. Cela poic , j'avoue qu'on 
Lut s'allurcf fortement que Dieu la protégera, 
ou la délivrera. MaisauiTï fi l'on n'a aucune 
certitude , je ne dirai pas de toutes (es trois cho- 
fa eofeniWe,inais de quelle que ce foit des trois, 
comme on ne l'a peut être jamais, fi tout au 
contraire on a quelque certitude que l'une de 
ces chofes manque, fi par exemple, on voit 
réenerlcvicc, U licence, la mondanité, & les 
autres excès fcmbl ibles dans cette Eglifc , quel 
droita t-on de s'attendre qu'elle fera garantie 
dcsnulhcurîqui la menacent , ou délivrée de 
ceuxqu'cHcfoufïre? Etn'ya-t-il pas une té- 
mérité extrême à s'alTurcr pofitivement qu'elle 
le fera? 

- Je dis la même cho!e de ceux quifemettent 
dansl'efprit que Dieu les relèvera d'une mala- 
die qui les travaille , qu'il les tirera d'une mau- 
vail'c affaire qu'un ennemi leur a fukicée , qu'il 

fera 
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rjcclan^r leur innocence llctric p ar l a 
té d'un calomniateur , qu'il ne le laiflcrai '^ï' 
manquer, ni eux , ni leurs enfans mêrncs 
qui elt néccfliirc pour fubftcntcr cette v jç ( Cc 
en voit pluficurs qui s'imaginent d'expo ' 
de tics-beaux fentimens, endifant, q u 'j| $ 
furent de tout cela. Cependant il tlt cerJ} 
que s'ils lepenfent comme ils le difent, il s f 
beaucoup plus dignes de blâme que de | 0l ; 
gc. O.r qui leur a dit que tout cela airivctaî 
Ne voit-on jamais le contraire? .\"j-u 0ri ? 
mais vû mourir des enfans de Dieu? J\j c j " 
a-t-on jamais vus fuccomber fous la v: 
leurs ennemis? N'en a-t-on jamais v- ; n l0u ^ 
aucun fans avoir pû difliper les iiTiprelTIonsou 
la calomnie avoit fiità leur dclavantagc fa? 
l'cfprit du monde? N'en a-t-on pis vu pé rir u 
grandnombrc de faim èv J.cmilére? Nefa ut 
il donc pas tenir pour confiant que !i Dic Ul 
promis toutes ces choies , il les apromifcjf 0Uj 
des conditions dont on peut manquer., & 
qu'ainfi lors qu'on s'y attend abfoIument,c\it 
l'effet d'une témérité infupportable. 

Dieu promet tout cela à condition que les 
intérêts de fa gloire, & ceux de notre falut, ne 
demandent pas le contraire. Nonsne gavons 
d'ordinaire ce qu'aucun de ces intérêts deman- 
dent. Nous ne pouvons donc fçavoir ce que 
Dieu fera, ou ne fera pas. Et ne le fçachane 
point, quelle afluiancc^ouvons-nous prendre 
tt-deflus. Qu/cft, 
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vit. ce donc que l'enfant de Dieu doit 
.. lins ces occallons? Iln'eft pas bien dif- 




Jcboiuc, ' ' ■""»«-, v».— 

îf&ncc pour faire en nôtre taveur des choies 
PJJ, autrement difficiles, lors que .l'intérêt de 
t0 «. fC fJut le demandera. . 
D °En deuxième lieu , il doit le garder de déci- 
x. r pofitivement que cette délivrance , ou cet- 
mftanec qu'il fouhaite lui cft néccflaire, 
tC r cc qu'en effet il cft très-difficile de s'en aflu- 
P 1 jj \ lU droit pour cela des lumières que noue 
n'avons pas J'ai remarqué dans un autre en- 
droit , q" c ' c véritable Chrétien le defic de lui- 
jj&nê tout autant qu'il fc fie en Dieu. Cepen- 
dant il cft certain que cette défiance de Lui-mê- 
me ne vient pis feulement dufentiment qu'il a 
de fa toiblcllé, mats encore du fcntimcntde 
/on ignorance. Il fçait qu'il n'a rien. Ilfçait 
qu'il n'cftpjs en état de fc procurer ce qu'il lui 
manque, non pas même de le connoître. Il 
(çait au contraire que Dieu peut tout, qu'il 
voit tout , & qu'il connoît tout. Il n'a donc pas 
garde de s'ingerer à prononcer fur l'utilité de 
cette forte de choies par rapport à l'état préfent 
defon cœur. Il recomioît de bonne foi que cela 
le pane, & il en laide la décilion à li Sageffc infi- 
nie de cctEtre fuptêmcquiacfc trompe jamais. 

En 
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En troiliémc lieu , cela étautainfi f ,j | c 
encore de prononcer ablolumcnt quetc)^* 6 
telle chofe lui arrivera. Mais voici d Cqu °? 
s'affurc. C'cft que Dieu lui accordera ce 
lui fera véritablement néceflaire, & oo/Jl? 
s'il fc trouve que fon (alut dépend de cette o 
tedion, de cette délivrance, de ccitcaifift ° 
ce qu'il fouhaitc, il les ob;i : ra infai]|ju * 
ment. Que fi tout au contraire Dieu ] cs 
fuie, c'cltun ligne leur & infaillible qu'dW 
ne lui ctoicnt pas nécclTaircs. Li qu'en6 n q 
Dieu ne trouve pas à propos de la lui accorder 
il lui accordera en leur place quelque autre cho! 
fc, qui vaudra incomparablement davantage 
De forte que de quelque façon que Dieu en u f c 
à fon égard , foit qu'il exauce les prières, | 0 j, 
qu'il ne les exauce pas, il fera toujours égalel 
ment redevable à la mikricorde & àlabonte. 

Jcnefçfimcme s'il peut jimaisarriver que 
l'enfant de Dieu ne foit point exauce. Carfi 
fes prières font bien réglées il ne demandera ab- 
folumcnt que ce qui lui cft ablolumcnt 
néceflaire , cVc'cft ce que Dieu ne lui re. 
fufe jamais. Pour ce qui n'eft néceflaire 
que fous condition , il ne le demande aulfi qu e 
fouscondition, & parconféquent , ileonfent 
à ce que Dieu le lui refufe (1 fa fagcfle le trouve 
à propos. Comme donc Dieu ne fait precifé- 
ment que cela, il y a toujours une parfaite cor- 
refpoucliucc entre les prières du fidclle & h 



cou. 
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rtduitc l,c ^' cu » & comme le fidclle nede- 
C ° nJc H ma ' s r ' cn ^°' t contra > r c à la vo- 
J" 1 ^ de Dieu , Dieu auiïî n'envoyé jamais 

lidcllequccc qu'ildemandc. 
'"voilà quelle clt la nature de la confiance 
rhrêtienne. On comprend aflez qu'elle ne 
Joie jamais manquer à l'enfant de Dieu. Mats 
voit aufli en même temps qu'il y a trois 
r j nC jp J lcs occalions où la nécellitc de cette 
vertu a quelque chofe de particulier, h prière, 
] cS tentations , & les approches de la mort. 
£ ar p 0l irla prière on Içait que Dieu n'exauce 
0 uc celles qui (ont animées d'une forte per- 
îualion d'obtenir ce que l'on demande. Té- 
m oin cette Parole célèbre de S. Jaques, * Si 
Mt^u'un de vous manque defageffe, qu'il la 
demande à Dieu qui la donne à tous bénigne» 
ment, CT ne la reproche point , CTetielutfer* 
donnée. Mais qu'il la demande en foi, ne 
doutant nullement , car celui qui doute efl fem- 
tUble au flot agité du vent. Et que cet hom- 
me lit ne s'attende point * recevoir rien du Sei- 
gneur. 

Je dis la même chofe des tentations , prin- 
cipalement de celles qui tendent à nous abbat- 
tre par la crainte, ou par la douleur. Rica 
n'eÙ li propre à nous les faire (oûtenif avec 
fermeté que la confiance. Car qu'eft-cc 
qui pourrait effrayer ceux qui ont droit de 
O con- 

« |. J. i. 7. 
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conter Air l'affiftancc de Dieu , & (]U - 
vent dire comme le Prophète; * }} 
tenons propofé le Seigneur devint 
qu'il cjl a mu droite je m fera* point f ; r „ , !"* 

On comprend encore que le Chiét !C n ' 
befoin trés-particulier de cette rertu 'ors"^ 11 
fent approcher fa mort. Quelle autre ncnjfl 
roitcnctatdelc foûtcnir,foit contre l'aporêTi • 
ûon même de la mort , foit principàl Cn . tn " 
contre la crainte du jugement qui la fuit 
me une fainte confiance en la mifériconlcj 
Dieu fondée fur le mérite de fon faintRu 

On peut voir auflî dans toutes ccstroi ÎOp 
cafions la différence fenfiblc que ect-c v e 
met entre le fidcllc & les autres hommes I 
git-il, parcxcmple, d'obtenir nncln„ e „ r J ," 
bien dont on connoît la nécdlité? Le mo 
dain qui ne s'appuye que fur le bras de U chair* 
& quifçait combien ce bras Je la chair cft foi' 
bJe , Si combien il cft facile qu'il vie»*! 
manquer , craint qu'il lui manque en eflfe. 
& n'a rien qui l'allure contre cette crainte 
Mais l'enfant de Dieu qui attend tout de |j 
puiflonec &dc la bonté de fon Pere, a recourt 
àlui cV comme il s'aflurc d'en obtenir cm ce 
qu'il fouhaite, ou mieux qu'il ne fouhaite, il 
obtient toujours en effet, ce qui fait aufTîqù'iI 
»'y a point de doute qu i aflbiblifle fa confiance. 
Mais cela paroit encore plus clairement dan» 

+ rf. if. 
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|c danger, & c'eft principalement dans cette 
occiCion qu'on peut remarquer le pouvoir & 
futilité de la confiance. Avec (on fecour* 
j'enfant de Dieu va incomparablement plu* 
loin que ni le magnanime d'Ariftote, ni ce- 
lui qu'on appelle dans le monde un homme 
decceur. Qu'on fe reprefente cet homme de 
rtjeur, on ce magnanime dans quelqu'un des 
Jmgcrs où il cil li ordinaire de voir le* fidel- 
Jes, je veux dircentre Icsmiihs des Tyrans, 
Si dans une impoiïîbilité abfoluë de leur échap- 
per. Que fera le magnanime dans cette oc- 
cafîon ? il fouffrira la mort & les fnppliccs avec 
fermeté? Mais comment le pourra-t- il s'iln'z 
qnefon courage pour fc foûtenir ? 

Le courage n'a que deux moyens pour nous 
foûtenir dans l'attente, ou dans la fouffrance 
du mal. Le premier c'eft de nous perfuadet 
que le mal n'elt pas à beaucoup prés auftî grandi 
U auflî terrible qu'on fe l'imagine. Le fécond! 
c'eft de faire voir qu'il y a plus de ma! à fe bif- 
fer abbattre qu'à refifter, & qu'au contraire 
enfouftrant conftamment onfe procurera des 
biens plus grands que ceux que l'on perd. 

Mais je foûtietis que le courage ne peut per- 
foider folidement ni l'une, ni l'autre de ces 
deuxehofes. Car pour la première comment 
peut-on dire que les fupolices Se que la mort ne 
font pas des maux, meme de grands maux, 
lurtoutpnr rapport à ceux qui ne regardent pas 
0 * plus 



%l 6 NOUVEAUX ESSAIS 
plus loin que la vie? Où voit-on des choU 
plus redoutables ? Et n'cft-ilpas v raiqucf 10 - 
pouvoit venir à bout de les mepi ; , Ct ^ 
ne fera jamais fans la foi, il \ auroit dans c « 
mépris, non pas de la force , ou de 1» ferme 
té , mais dclabrutalitc & del'avcugl CIT1Cnt? 

Qu'a-t-on de même à oppofer à ce q'u e 
l'onlouffic? Un peu de réputation. Errcu, 
pitoyable ! Quoi donc ce qu'on dira Se q u ' 0(l 
pcnlera d'un homme dans un temps où il nç 
fera plus, pourra dédommager de la perte de 
la vie, de de tous les biens qui en dépendent 
cet homme qui ne fera plus, bien loin d'en 
avoir quelque connoiflanec? Peut- on inugi. 
ncrunc penléeplus extravagante, & ne but. 
iJ pas avoir perdu la raiien pour s'en conten- 
ter? 

Je Contiens donc que le magnanime, oa 
l'homme de cœur quilemblc fouffrir la mort 
avec fermeté, n'clt au fond qu'un fanfaron, 
qui cache fon émotion en la concentrant dans 
le cœur, ou tout au plus qu'un aveugle, qui 
ne s'empêche de trembler que p u ce qu'il n'a 
pasaflez de lumière pourvoir toute l'étendue 
du mal qui l'accable, ou qui le menace. 

Il n'y a que l'enfant de Dieu qui demeure 
ferme par une véritable grandeur décourage, 
dont le plus eflentiel caractère cft d'être ac-. 
conipagnéc de lumière & de diiccrncmcnt. U 
voit le mal tel qu'il cft. 11 n'en rabat rien pour 
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(c tromper- Mais il lui oppofe un autre mal 
jus grand fans comparaifon, cV qui fait que 
^jui^qu'il lourfrc ne lui paroit rien au prix de 
«Uutjtf''' évite, lloppok àla mort temporel- 
Je la mort éternelle , à quelques moine:-.', de 
douleur une éternité detourinens cVdcdelef- 
-Qjf aux effets delà haine & delà cruauté 
deshommes les effets delacoléçc de Dieu & 
delà fureur des Démons. Il oppofe encore à 
ces douleurs paflagéres, nonla vainc efpéran- 
red'une réputation éclattantc, mais l'attente 
jolide d'une gloire & d'une félicité qui ne fi- 
nira jamais. Enfin ils'aflurc du fecours de 
Pieu , Si il ne doute nullement qu'il ne blfc 
l'une ou l'autre de ces deux choies, ou qu'il 
ne l'arrache des mains de les ennemis, ou qu'il 
ne lui donne la force de lbûccnir tous les efforts 
Je leur violence ! 

N'y a-t-il pas là de quoi s'affermir au milieu 
des plus grands dmgcrs ? Et que peut-on fou- 
haiter de plu^cfficacc pour cet effet ? Car en- 
fin il importepeu en quelle de ces deux maniè- 
res Dieu nous affilie , pourvu qu'il nous affilie 
en l'une ou en l'autre, comme il le fait tou- 
jours infailliblement. Elles font à peu prés 
également utiles & avantageufes, &fi la pre- 
mière cft plus conforme à nôtre goût, la fé- 
conde ne l'elt pas inoins à nôtre intérêt. 

Aulfia-t-on vû mille fois les enfans de Dieu 
s'cxpolcr froidement à des dangers qui au- 
O 3 roienc 
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roicnt fait trembler les plus aflurcz. Qi 
même entendu dire de certaines cliofes quif"' 
bloient outrées, mais auin'avri;,.„. ttlu 



de véritable & de judicieux. Témoin cet J** 
rolc li hardie du Prophète Roy. * J t „ e (f P** 
drti peint plujîmn millier j dépeuple qj^ n 7 
fe rangeraient centre rr.oi. Ht ailleurs. § Q.J 1 
toute une Armée Je can, ferait contre /xotjL^, 
cceur ne craindrait point. Cela parole 
fif , maiscneftctilncrcftpoint. J'avo UCQ 
fila perte delà vie eut paru un véritable rtijh 
David , il n'auroit pu unir ce langage , à no\t 
qued'avoirunc promchY particulière dcDic« 
quiTaiTurât que ce grand nombre d'eaocra"* 
»* prévaudroient pas courre lui. Maisuntonu 
me qui fçait que Dieu fera en fa faveur 1W 
ou l'autre de ces deux choies , ou qu'il o iUh 
tira fa vie temporelle contre les efforts deev u 
qui entreprendront de la lui ravir, ou qucs'i| 
permet qu'il la perde il lui en donnera un autre 
infiniment plus heureufe , & infiniment plm 
durable pour le dédommager W. cette perte 
un tel homme, dis-jc, ne peut-il pas dire Cu* 
excéder qu'il ne craindra point des A nnées en- 
tières , quand même il feroit feul & defarmé ! 

Jecondusdonc que la véritable confiance 
toute humble, & toute modcllc qu'elle cft] 
va incomparablement plus loin que la faulic 
qui paroîtfi outrée & li exeellive. Ainfi rien 

n'étant 
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'cane ni pl' is admirable, ni Je plus grand 
n u{r C que cette vertu , il cil aile île compren- 
(jr/avec quel loin on doit s appliquer* fel'ac* 
«ucrir- 

1 " 

ONZIEME DISCOURS. 
J)cs Conditions ne'cejfnires à une bonne Ptie'rt. 

L'Ecriture Sainte attribue unecfpccc de toit* 
te-puiflanec à la prière. Elle nous fàit en- 
tendre qu'dn'cft rien de fi grand, ni de il diffi- 
cile qu'on ne puifle obtenir en le demandant! 
pieu. Toutes les chofes , dit Jcfirs Chrtft , 
que vous demanderez. AuPere en mon nom t il 
vous les accordent. J 'avoue que cette promcl- 
feneparoit pas bien conforme à l'expérience, 
Si qu'en effet il nous arrive trés-foavcnt de ne 
pas obtenir tout ce que nous demandons. Mai» 
cette difficulté s'évanouît fi l'on confidére que 
l'Ecriture n'attribue pas cette efficace à toute 
forte de prières indifféremment. Mais feule- 
ment à celles qui font faites d'une manière 
conforme aux régies qu'elle preferit en d'au- 
tres endroits. Elle déclare même que le autre* 
n'obtiennent rien. * fous demandez. , dit 
S Jaques, <y n'olutiez,foini y parce que vous 
àem.indez. mal. 

O 4 II 
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Il ne fuffit donc pas de demander. 11 fau*dL 
oiandcrbicn, & c'cfUàTuniqucmoycndW 
tenir. Ainfi il y a un art de prier, ïk j c f Q * 
tiens même quec'eft. ici le plus import ;u ^ ^ 
plus utile de tous les arts. Les militez dcs ail 
très lont aflez bornées , nnis celui-ci non» 
procure tout abfolumcnt. Les autres ne met 
tent en œuvre que nos propi cs forces , ou to U{ 
au plus que celles de la nature. Mais l'art do» 
jc parle faitagir l'auteur & le m.;itrc de la nit(li> 
re, & difpofe en quelque façon de fa puifbjj. 
ce, qui cft infinie. 

Qu'il importe donc bien de fç ivoir les ré. 
glcs de cet art Divin ! Qu'il importe de fçj. 
voir de qtullc manière il fuit prier Dieu! £ t 
qu'il y a peu dechofes qui méritent qu'on s'ap. 
plique avec le même foin à les apprendre! J e 
vai marquer quelques unes de ces régies, fie 
tâcher de faire connoître les qualité/, les olm 
clTcntiellcs à une bonneprierc. Les ;.<Ius nc- 
cclïaircs font fans difficulté ces cinq, Tatten- 
tiondel'efprit àecque Tondit, l'ardeur Se la 
véhémence dudelir qu'on a pour ce qu'on de- 
mande , l'humilité qui nous pci (uade que nous 
fommes indignes de l'obtenir , l.i confiance 
qui nous affure que nous l'obtiendrons infafl. 
liblemcnt, & la perféverance qui fait qu'on 
ne fc rebute point, encore qu'on ne l'obtien- 
ne pas dés qu'on le demande. Je vai parcou- 
rir ces cinq conditions les unes après les autres. 

De 
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De l'Attention. 



JE ne m'arrêterai pas à prouver qu'il cft ju- 
ftcquc nous loyons appliquez & recueillis 
dans nos prières. Qjii en peut douter? Et 
dans l'E^p r ' t ^ c 9"' poocrott^H tomber que 
ce foit unechofe indifférente de penierà ccqi c 
l'on d' c en P 3r ' anl ^ ^' cu • il cft tien plus uti- 
le de remarquer qu'en priant on doit appli- 
quer l'clprit à trois choies, à Dieu que l'on 
prie, à ce qu'on lui demande, & aux paroles 
qu'on employé pour le lui demander. 

De ces trois attentions la dernière cft félon 
moi la moins neceflaire. Pourvu que l'cfprit 
fût fortement occupe de la peniée de Dieu , ôc 
de ce qu'on demande à Dieu il imporreroit 
fort peu defçivoir en quels termes on le lui 
demande. Les paroles, qui font (i néceflai- 
rcs à l'égard des hommes, font très inutiles à 
l'égard dcDicu. A infi jefuis perfuadé que la feu- 
le réi>lc qu'il y ait à observer fur cet art iclc, c'i ft 
de s'examiner io»-mcmc, & de voirl'ctfët que 
l'attention aux paroles produit ordinairement 
en nous. Si elle fert à h'xcrla légèreté de l'cf- 
prit, il cft bon de ne la pas négliger. Si au 
contraire elle diminue' & alToiblit l'attention 
aux choies, qui cft d'une toute autte impor- 
tance , le meilleur clt de ncs'cn mettre point en 
peine. 

O ? Ar- 
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Arictons-nous donc à ce qu'il y a j 
cflcnticl. C'cll premièrement l'attend ^ 
Dieu. On ne peut douter qu'elle ne foi?" ' 
rcflairc, & qu'il n'importe extrémern» * : 
fe fouvenir que c'eft à Dieu qu'on s' a ,l 
Le moyen fans cela défaire unjuftc choU 
ce qu'on lui dit? 

Mais comme en penfant à Dieu on tw, 
s'attachera toutes les perfections q U i( e t j 
vent renfermées dans cette vafte & imrne t! 
idée, ileftbon de (bavoir quelles font cçll 
qui doivent être le principal objet de notre 
tention: Ltc'cft ce qu'il n'eit pas bien diffi '" 
le de décider. On voit allez qu'il fai U 4 ' att4 
cher à celles qui font les plus propres à nom 
infpircr les fentimens les plus nécelfaircs à 
«Ire nos prières plus accomplies, c'cftàjt, 
«ornmc on le comprend Lus peine, fonW. 
irienfc grandeur, fa pureté, & fa mi^^H 
«le. La vois de fa grandeur doit nous in(pi rcr 
durcfpcft. Lape niée de fa pureté pcuiejtci. 
ter nôtre repentance; &laperfua(io:i de la mi. 
Icricordccitcnétat de (bûcenir nôtre foi. 

Rien ne me paraît plus propre à remédieri 
nos diliractions qu'une penfée un peu vive de 
la grandeur & de la Majcfié de Dieu. Les 
plus légers & les plus diftraits fc recueillent ^ 
qu'ils fc trouvent en prelcncc de quelque grand 
Prince. Cette Majcfté fenfiblc qui environ, 
ne le«llois de la Terre, fait une terrible im- 

prcflion 
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Hggjoibfi" toute forte d'clprits, & pcrfon- 
L-n''i? nurc ' csc fl cts furprcnans que cette im« 
"reiliiJ» produit tous les jours. Que feroit- 
£ c (ilors qu'on fléchit les genoux cnprclcn- 
cc'fc Dieu » on pouvoit fc rcprcfcntcrla moin» 
jrt partie Je cette gloire & île eexte grandeur 
lofait qui environne cette (aime & immor- 
telle eflinec , au prix de laquelle les Rois 
/ont quelque chofe de moins que le ncam nie-» 

^ jnii je ne voi rien de mieux dans ces occl- 
uons que de faire effort pour le rcprcfcntcrla 
pompe & lalplcndairdclaJerufalcmCclcAc, 
Jes plus fublimes des Séraphins profternez & 
anéantis aux pieds du Thrônc de Dieu dont 
elle efi le Temple, toute la nature foûmifcà 
jes Wx , & en état d'être détruite Se abîmée 
par le plus petit fouffle de fa bouche, par la 
plus légère inclination de la volonté. 

Un regard encore jette fur nôtre propre 
néant peut être de grand ufage en cette occa- 
lion. Que fuis -je , miféijblc , devant cette 
Grandeur & ce te Ma/citc incompréhcnliblc 
aux pieds de laquelle j'ai l'audace de me jïttcr? 
De moi même, & fans {es bienfaits je nefuis 
ab.'olumcnt rien. Par fa grâce je fuis devenu 
quelque choie. Mais par l'abus criminel que 
j'ai fait de mes avantages , je me luis mis infi- 
niment au dcilous du néant dont (a puillaiitc 
main m'a tiré, l'Enfer q'tc j'ai mérité étant 
O 6" tout 
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tout autrement à craindre que la perte total 
del'êtrc. Jcfuisdonc bien bas audeffou i 5 e 
moindre des êtres. Et ce la étant, qu Cu y 
auprès de l'Etre des Etres? Quefuis-j c j "* ,e 
celui , devant lequel les Anges mêmes iJfcï 
tien du tout. 0n * 

Il cft bon auffi de penfer à la purcré Je Di 
& quand je parle de fa pureté , , c parle du pS* 
cipe dcl'arcrfion qu'il a pour le crime BtmJ 
fait que de tons les objets qui s'offrent i f a C q? 
noiflanec c'eft fans difficulté le plus odieux £ 
le plus choquant. Rien ne lui déplût davjn 
tage. Par confequent, fi l'on conçoit Ifo. 
cette perfection, on fc reprefenten l.uisp c j n . 
ce qu'elt àfes yeux une amc fouillée de pl u 
Ccurs péchez, ce qui ne peut qu'exciter de! 
confufion & de la douleur dm.s le caurdcccni 
à qui la confcicncc fait quelque reproche. 

Mais comme cette pcnlée pounoit jetter 
dans le dclefpoir , il y faut nécciLircmcnt ajou- 
ter celle delà milériconic tic ce même Dieu 
dont la Sainteté & la Juffice nous épouvanU 
tent.il faut le reprefenter cet excès (i';imour,qui 
abforbc toutes nos pcnlées, & qui l'a fait co»» 
Icntir àexpofcr (on cher Fils à la cruelle mort 
de la croix pour nôtrefalut. D'où i! eff fi nubi- 
le de ne pas conclure qu'il cil impolliblc qu'il 
nous rejette fi nous recourions à lui avec tain 
/oit peu d'ardeur. 

Voilà ce qu'emporte cette attention à Dieu , 

qui 
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oui cft <i cfïcmicllc à une bonne prière. J'ai 
JjtjulTi qu'il faut s'appliquer aux choies mê- 
mes qu'on lui demande, & tâcher dcconcc- 
voir le plus fortement qu'on pourra I'cxccl- 
lcncc , l'utilité, & la néceflîté dc"chaqu'une 
des grâces qu'on veut recevoir. Si l'on de- 
mande la rcmilTîon des péchez il faut fc repré- 
senter ce qu'on deviendrait fi Dieu nous refu- 
foit cette grâce , & nous puniflbit en fa ri- 
gueur. Si l'on demande les lumières la 
^nclification de (on Efprit, il faut tâcher de 
comprendre la dépravation , les defordres, 
& les foiblcfles delà nature, avec toute l'im- 
puillancc où nous nous trouvons de nous-mê- 
mes de faire la moindre chofe pourlagloirc de 
Dieu cV pour nôtre propre falut. 

Je dis la même chofe des autres biens que 
nous pouvons demander à Dieu , & j'ajoûte 
qued l'on v cut pratiquer exactement tout ce 
que je viens dédire, & une banne p.inic de ce 
que je dois ajouter , on doit obierver trois cho- 
ies que je croi de la dernière importance. 

Il faut premièrement s'impolcr une loi que 
l'on ne viole jamais , de ne commencer fes 
prières particulières , car c'eft feulement de 
celles là que je parle, qu'après avoir médité 
pendant quelques momens , ou pour mieux 
dire pendant uncfpace confidérablc de temps , 
lur tous les fujets que j'ai indiquez , je veux dire 
lurla Grandeur, laSaintcté &la Mifcricordc 

de 
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de Dieu , lur leb< Io n que nous avons <fofu 
races, furleur cxcelL:icc. !ur ,^ trc 5fc 
ignitc. En crlet , je luis (mandé quclatJ? 
part de nos diftraâions & de nos langueurs 
viennent que de ce que nouscommc-p<jon$3 
dinaircment nos prières ei> venant de penlcri 
des choies qui n'ont aucun rapport ace»*, 
nous allons demander, ce qui tout au 
font ordinairement allez vam: s Ayant la, 
te remplie de ces chimères en commcnçantuS 
dévotions , il cfl comme inipollible qu'elle 
n'y reviennent tout incontinent, cV n'inter. 
rompent nôtre attention. De forte que po ur 
éviter ccunconvcnicnc , il faut pivpirern^*. 
clprit à s'attacher à ccqu'il va faire , à quoij c 
ne voi rien de li propre que la Méditation dont 
j'ai parlé. 

Cette Méditation chafllra ces vains fanto. 
mes qui nous occupent , & met; ta m>trc cfpij}. 
en train de pcnlcrà Dieu & à ce que nous lui 
devons demander. Elle fera même quelque 
choie de plus important. Elle toucherai? cœur 
& le cœur une fois touché fixera l'clprit: Car 
qui peut douter qu'un cœur pénétré du (cntu 
ment de fesmaux, & plein de defirs pour tout 
ce qui les peut guérir, n'attache l'clprit, & 
ne le rcmplillede pcnlées pour tout ce qui a du 
raport à ce grand objet ? 

Un autre fecours , qui n'eft pas moins ef- 
ficace que le précèdent, c'eft de n'avqir point 

de 
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A e formulaire fixe & arrêté pour ces mêmes 
prières particulières , dont je continué tou- 
jours de parler , mais de les compofer lur le 
champ , & les répandre, fi je l'oie dire, de 
l'abondance Si de la plénitude denôtrecceur, 
cc qui ne fera pas difficile en obfervanc la régie 
que je viens de donner. Car enfin une médi- 
tation appliquée fera naître une foule dépen- 
sées qui M Içauroit tarir de long- temps. 

Au relie, on comprend fans peine l'effica- 
ce de ce lecours. Chacun voie allez de foi-même 
que lors qu'on récite , ou qu'on lit un formu- 
laire qui revient ordinairement, £Vdc temps 
en temps, l'efprit n'a rien à faire, & il n'y a 
que les yeux, ou tout au plus la mémoire, qui 
s'yoccupe: Etcommc l'efprit ne Içuiroitde- 
mcurcroilif , il fc fait des aff aires lors qu'il lui 
fcmblc qu'il n'en a pas, & il n'y a rien défi 
petit, ni défi éloigné à quoi il ne s'applique. 
Ainfi le meilleur ctt de l'occuper faintement 
par la néeeffité où on le met de chercher les 
penfées qui doivent compofer nos prières. 

Enfin le dernier avis que j'ai adonner fur 
ceci, c'eft que lors que les précautions que je 
viens d'indiquer ne luffifent point , & que 
nonobftant tout ce qu'on a fait pour attacher 
fon elprit à ce que l'on dit , on s'apperçoit que 
l'on cfi. diftrait , il faut fc reprefrmer combien 
ce manquement eu honteux , & quel defordre 
f 'cA d'être fi peu maître de 1 oi-meme , & après 

en 
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en avoir gemi devant Dieu, & lui avoir , 

mandé l'on fecours, ilfauc t.iircde nou Vc *" 
efforts pour fc recueillir. Maisquand m^*î 
on ne pourrait pas d'abord en venir à bo 
ilnc faudrait, ni fc rebuter, ni perd 
ranec, maiss'obftiner j continuer toûjomjj 
prier, bit en recommençant la prière, foi» fc 
pourfuivant celle qu'on a commencée, j u p 
qu'à ce qu'à force de perféverance & t | t COf ^ 
tention on fe (oit rendu m..îtrc delonclprj t 
& on Tait en quelque lortc force delcn"xcr& 
de s'appliquer. 

Lnagiiîàntainfi, on a lieu d'cfpcrcr qu'o^ 
rciUlira , au lieu qu'en achevant fa prière de U 
manière qu'on l'a commencée , on peut s'aifu. 
rcrqu'cîlecft inutile, & qu'elle cft nullement 
de Tordre de celles qui obtiennent ce qu'elles 
demandent. Car enfin quelle pourrait être 
l'efficace d'une prière qui n'a là (ourec quç 
dans la bouche ou dans la mémoire, Si oul'cji, 
prit & le cœur n'ont aucune paît? D'une prié, 
rc encore qui non feulement a ce grand di ! . r 
mais qu'on fçjit qui l'a fans le corriger? Ktt 
effet Dieu cil affez miféricordicux pour par- 
donner les imperfections qu'on corrige , peut- 
être même celles qu'on ignore encore qu'on 
ne les corrige point. Mais pour celles qu'on 
voit , & qu'on lent , & qu'on ! liilc néanmoins 
fublilier, je ne puis croire qu'il les pardonne. 

On me demandera pcut-ccrcfi pour exciter 

davan- 
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, f3fl tacc nôtre attention, ileft bon depro- 
Bfiêr nos prières, ou s'il clk mieux de n'en 
faire q ,ic ^ c mcn "' cs - Mais c'eft fur quoi 
chique particulier doit fc condilter. L'cxpc- 
: cn cccft le meilleur maître qu'on pu*iflc avoir 
fur ce (« ) ct > & chacun doit préférer lespriéres 
mentales ou les vocales , lelon qu'il aura ré- 
séqué qu'il cft d'ordinaire plus ou moins ap- 
pliqué dans les unes que dans les autre». 

J)e l'Ardtur qui doit animer les Pricret. 

L'Ardeur eft au cœur ce qu'eft l'atten- 
tion à l'efprit , & l'une de ces qualitcz 
n'ett pis rno' ns neceflaireà une bonne prière 
ouc l'autre. Il y a feulement cette différence 
q UC l'attention doit être toujours égale dans 
toute forte de prières , au lieu que l'ardeur doit 
ê:rc proportionnée à la nécefïicé & à l'excellen- 
ce de ce qu'on demande à Dieu. Delà vient 
qu'on ne fçauroit être trop recueilli dans la 
prière. Maisileftaifc de demander avec trop 
d'empreflement : Et quoi que le défaut loit 
incomparablement plus ordinaire ici que l'ex- 
cès , cet excès néanmoins n'cft pas fi rare 
qu'il ne nous arrive foavcnt d'y tomber. 

À cil deux fortes défaveurs que nous pou- 
vons demander à Dieu, les fpiritucllcs & les 
temporelles. Je mets au premier rang la remif- 
fion des péchez , les grâces du S.Elprit, & 

8 é - 
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généralement tout ce qui nous cil ■ 
pour plaire à Dieu, & pour nons lauvcr jjj 
mets au fécond la faute, la profpcritc , IcrciJÎÎ 
la (Jclivranec dans nos dangers, cVgénér 
ment tout ce qui peut être de quelque uSa 
pour palTcr doucement & commodément ceu 
te vie. 

permis de demander a Dieu les unes Se 
les autres de ces faveurs. Mais il faut dernan 

der les premières avec tourc la véhémence & 
toute la contention de nos cœurs ; an li cu „ ue 
pour les fécondes il ne faut les demander que 
comme en tremblant, parce qu'en effet iln'eft 
permis deies adirer qu'avec beaucoup de ,r,a, 
deration. Car outre que leur utilité cft très, 
bornée, lors même qu'elle eR la plus grande 
clic dépend abloluincnt de la dilpolîtion où 
nousnous trouvons : lit comme cette difpofj. 
lion nous cft ordinairement inconnue, nous 
ne fçavons aitlTî (i ces choies nous (cront nuill. 
blcs ou avant.igcufcs, ce qui fait que nous ne 
devons , ni le délirer fortement , ni les de. 
mander que fous condition. 

Le grand empreflement pour cette forte de 
choies n'eft pas feulement une preuve denot»e 
ignorance, mais encore la marque infaillible 
d'une attache cxceflivc à la terre c<ê à les faux 
biens, c'elf à dire d'une difpolition directe, 
ment oppoféc à celle d'un véritable Chrétien, 
quinckmpirc qu'après le Ciel. Ilclt certain 

auffi 
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fl*i que plus cette forte de prières lont véhé- 
3U ntts , moins elles font efficaces. Pour ob- 
SSrcet ordre de chofes , il faut les defircravec 
oins d'ardeur. C'cftce quclcFils de Dieu 
111 us apprend par ces admirables -paroles, 
# Cberchcz.premiérement le R«ymme de Dieu 
(rfj iujlice, cr toutes ces chofes vous feront 
tonne" p*r dejjus. Ces autres chofes qui fe- 
t a . 0 ûtecs , font les bénédictions tempo- 
Iles & Jcfus Clirift les promet à condition 
Son n'en fera pas le premier &lc principal 
objet de fcs dcfirs. Preuve évidente , que le 
C rand empreflement cft plus propre à nous les 
faire rcfulcr qu'à nous les faire obtenir. Auffi 
voyons- nous que Salomon les obtient en ne les 
fouhaitant pas , & en leur préférant la Sagcflë 
auicftunbicnfpiritucl. ^ 

U cft vrai qu'il y a une exception a tairea ce 
que je viens dédire. Il cft permis de deman- 
der ardemment les biens temporels lors qu'on 
les demande pour les autres à qui on les croit 
ntccffaires. La charité autorité cctcmprcfTc- 
ment, Ôcle rcnd tout auffi beau que l'amour 
propre le rendroit honteux. C'étoit le îcnri» 
nicnt du Prophète Elic. 11 n'avoit point d'at- 
-tache à L vie, témoin ce qu'il diloità Dieu 
que la mort lui écoit plus avantageufe que Is 
v, c . Mais, lors qu'il fut queftion de l'entant 
delà veuve de Sarcpti il ne négligea rien pour 

«n 
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«a obtenir la refurrection. 

il n'en cft pas de même des biens fptricoek 
Onncfçauroitniksfouhaitcr, ni les de' 
der avec trop d'ar.dcur, loit pour foi-ntfw 
loit pour les autres. Dans cet ordre de ci 7' 
une prière pouflee avec langueur & avec n? 
gligenec cft le caractè re d'un coeur profane' 1 !" 
rempli de mépris pour la Divinité & pou r f 
bienfaits. Dilpolition horrible, c^quif^** 
de grands Théologiens fait le dernier excès °^ 
l'on peut porter le peché. C'cft pourcjuoj|^2 
ejuc S. Jaques élevé le plus l'efficace delà p r jè 
rc, il demande cxpuliemcnt qu'elle loit sr, 
comp ignée d'ardeur & de véhémence. * ^ 
prière du f*flt fit te avec véhémence efl degr^, 
de efficace. 

Mais il cft aflez inutile dcs'amuferàprotnr Ct 
une choie qui cft li évidente, & dont il c ft 
impollîble de douter. 11 vaut bien mieuï de 
chercher le reméde de nos langueurs, &pou c 
le trouver plus heurculcmcnt de s'applique^ 
en découvrir l'origine. 

Les langueurs que nous fentons dans aos 
prières viennent principalement de ce que 
nous ne délirons que ioiblemcnt les gracci 
que nous demandons. Si nous fouhaittions ks 
btens de la grâce avec la même ardeur que ceint 
delà terre, lile pécheur délirait la remilHon 
de les péchez, les lumières & le lecours de 

l'EC, 
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fCC pt k de D'eu » de ' a même manière que l'a- 
, r c délire de s'enrichir, le mondain de le 
Vi illcr, & de s'avancer , le vindicatif de per- 
?Z fou ennemi , les prières feroient tout au- 



nient ferventes & tout autrement efficaces 
ttC 'c\ks ne le font. Mais le mal cil que nous 
fomnics tousde feu pour la terre , tous de gla- 
ce pour le Ciel , Si pour tout ce qui nous y 



conduit 



L'une de ces choies eu même la caufe de 
l'autre. Nous fommes froids pour le Ciel 
parce que nous fommes ardeus pour la terre. 
L'amc eu tout aurti peu en état que Je corps de 
fc mouvoir à la fois de deux mouvemens op- 
pofez. Ce qui l'approche de l'une des extre- 
initez l'éloigné nécertaircment de l'autre. Ain- 
j- t0U t autant qu'elle a d'amour pour la terre, 
toutautant faut-il de nécclïîté qu'elle ait d'in- 
différence & de mépris pour le Ciel. 

Qui ne fçait cependant l'attache excelîîve 
que nous avons pour la terre ? Pour en être 
convaincu il n'eft peut-ctro pas néceflaire que 
nous jettions les yeux fur les autres, ni que 
nous fartions quelque attention à la minière 
en laquelle toute la terre fc conduit. Il furfit 
de réfléchir fur nous-mêmes. Chacun trou- 
vera dans fon propre coeur de quoi fc convain- 
cre de cette trifte vérité. Je n'en excepte pis 
1rs plus avancez dans la voye du Ciel. S'ils 
fontguécis deecs partions grortlcrcs qui tyran- 

nifent 
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nilcnt la plupart du monJc , de l'amb^ 
delà volupté &de l'avarice, ou poum,^' 
dire s'ils n'en font pas absolument por^a 
ce- qui citlirarc, font-ils entièrement «wjtf 
du delird'être eftimez de ceux-là mémcs'"q u »? 
iVcltimcnt point, c'eft à dire d'une foibloflî 
dont les enfins mêmes devroient rougir ? 
gardent- ils avec indifférence le mépris qnefai 
apourcux? Demeurent-ils convaincus t^'on 
availon de les mépriltt , & qu'ils valcnttn*f 
fet beaucoup moins qu'on ne les cfting* 
N'ont-ils pas un peu tio ( -> d'attache pour U 
pUilirsinnoccns ? Et n'en changent-ils p, $ | 4 
nature par l'excès du foin qu'ils employen 
les rechercher. Enfin quoi qu'ils n c 
point d'injulticc pour acquérir desc 
tcz, n'ont-ils pas un peu plus de rc| 
qu'il nc faudroit à s'en défain pour faire du 
bien aux pauvres? 

Jcnc m'arrêterai pas à rechercher !. j : au f, 5 
de cette attache- que nous avons pour les biens 
de la terre. On comprend aller, qu'elle a (i 
fourcedans l'union de Pame& du corps, dan* 
les préjugez de l'enfance , dans l'habitude qne 
nous avons contractée de ne nous conduire que 
par les fens , dans la mauvaife éducation qu'on 
nous adonnée, dans la contagion du cotrf. 
merce que nous avons eu avec les mondains, 
cV dans le rcflc deschofes feniblables quêtant 
d'habiles gens ont remarquées* 

Je 
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i c pallcdom à «M faconde f uifrtle nos dé- 
ours pour l« biens du Ciel. Je h fais con- 
?n r ^ jns li nature de la connoilïsncc que 
1 us avons de leur utilité. Cette connoifïan- 
n °a deux terribles dclivantages. Elle cft ob- 
ture. Elle eft doutcule &. incertaine. 

Elle cft premièrement oblcurc carc'cftune 
(bi r w cheminons , non 

' pjrlaveitë, difoit excellemment S.Paul, 
^voiles biens de la terre, jelcsgofuc, je les 
'touche. Je fensleur douceur, j'eprouve leur 
utilité. Cela fait que j'en fuis charmé. Mais 
je nc voi ni la grâce, ni la gloire. Tout au 
plusjecroi l'une & l'autre , & la foi, quieft 
K>ut ce que j'en puis avoir, eft une connoif- 
fance cllcnticllcmcnt obfcurc , qui ne fait voir 
Qu'en énigme, & comme dans un miroir. 

Qu'on s'imagine ce que ce ferait s'il nous 
étoit permis de parler un quart d'heure dans le 
Paradis & dans l'Enfer, dcgoûterles plaifirs 
de l'un, & de lentir les douleurs de l'antre, 
que l'on compare les effets que cette connoiÇ. 
lance intuitive 6V expérimentale produirait 
rraifcmbliblcmcnt, qu'on les compare , dis- 
jc, avec tout ce que peut faire cette connoif- 
fanec oblcurc que la foi nous donne. Que l'on 
le reprefente d'un coté le jour que la prefence 
deces grands objets ferait naître , & de l'autre 
cette nuit obfcurc qui dure autant que la vie, 
Se qui ne fc dilTipe que par la mort. On verra 

bien 
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bien qu'il ne tant pas attendre les nièm c 
fetsde deux cauics lï différentes. S ^ 

Mais ccn'elt pas tout. Nôtre foin' a 
feulement les imperfections qui viennent!? 
fon eiienec. Elle en a d'autres qui vicr,-" 
de nôtre corruption. Elle n'clt p^s feule»» 
oblcurc en fo:i genre , clic elt encore ioib| t a? 
languilfante depuis le péché. Quoi qu'elle^» 
toute l'autorité de Dieu , toute l'immutabjj? 
té de fes refolutions , toute la vérité de fa p aro " 
le pour Ion fondement , cllcnc lepcrfuade 1» 
myftércs que foiblcmcm , & avec bcaucotin 
plus de efoutc que noiii n'en avons pour coït 
choies que nous ne levons que fur lci-appo^ 
des hommes , qui loin tous naturellement 
menteurs. 

Ainfi ne connoiffant les biens delà gr«c 
premièrement que par f"oi,cn deuxième licuquç 
paruncfoi foible & chancelante , faut-il i'é- 
tonnerfî l'on ne les dclîrc que languiiLmmcnt, 

Voilà donc déjà deux caules de nos lan- 
gueurs. J'en trouve une troiliémc dans U 
manière en laquelle nous conlidérons la mort. 
Nous la regardons toujours comme éloignée. 
è\ le Démon nous fait fur fonfujctui 
trés-fcmblable à celle des périr- ...es , t ] U i 
nous font paroîtreau bout d'une a!!i 
de vue des objets qui ne (ont qu'à deux pas de 
nous. Nous nous promettons toujours du 
année»- de vie , & comme pur une autre crieiir 

nous 
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0 us ne conlîdérons l'utilité des biens de la 
°race que par rapport à la vie avenir, com- 
c s'il y avoit aucun moment pendant celle-* 
"i où ils ne foient pas abfolument neceflaircs, 
'ous croyons qu'il feroit aufli ridicule' de s'em- 
"(ferife les procurer de bonne heure, qu'il 
F f cro iràun jeune homme de faire provilion 
Je lunettes pour s'en lervir lors qu'il fera vieux. 

Voilà en peu de mots les véritables caufes 
Je nos langueurs. Par confequept , pour y re- 
médier il Faut ôter ces trois caufes , ou du 
moins les diminuer autant qu'on pourra. Il faut 
premièrement arracher de nôtre cœur l'amour 
Je la terre &defcs faux biens, ce qu'on fe- 
ra fans peine pourvu qu'on veuille méditer 
bien ferieufement lur ces trois objets ; la 
Jifproportion infinie qu'il y a entre le temps 
Si l'éternité, l'inutilité des biens de la terre, 
pour cette éternité , & l'impolTibilitc qu'il y 
ià (e fauver fi l'on ne le guérit de l'amout de ces 
vains objets. 

A l'égard de la féconde caufe j'avoue qu'on 
ne peut pas changer h nature de nôtre foi , 
&ou'ainli à cet égard il n'y a qu'à fc foùmct- 
tre humblement à la Loi que Dieu nous a im- 
poléc. Mais il eft vrai 3uiTî qu'on peut répri- 
mer les doutes qui naiflcnt des ténèbres île 
ur,s cfprits, de l'orgueil & de la dépravation 
denoseceurs. Nous pouvons arrermir nôtre 
foi en méditant les rations que nous avons de 



P nous 
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nous pcrfuader les veritez qu'elle einbraffe^, 
quêtant de grands hommes ont pris | C f 0 jLÎ 
mettre dans tout leur jour. ! ' " : 

La troiliémecaufe Je ce grand mal cft ^ 
plus aiféc à guérir. Il ne faut pour C c| a ^ 
fc mettre un peu fortement dans l'cfprit 
bien il cft poiliblc que chacun de nos mom c 
foit le dernier de nôtre vie. Surtout i| f,!" 
fc rcprcfcntcr quel avantage c'eft d'èVc d» 
nombre des enfans de Dicu,& quel malhco r ^| 
contraire d'être les elclavcs du Démon. Si!* on 
comprend tant foit peu ceci on verra trés-<Ji. 
ftktctcment que rien n'eft plus prefle q Uc ^ 
fc tirer de ce fecond état pour fe meirrcdun 
le premier. On foûpircra après ^"tecquip^ 
produire cetheureux eftet. Et on le dernan. 
4eta à Dieu ayee ardeur Si avec ié\c. 

J>t l' Humilité (jiù doit acc«mpA«ner 

nos priera. 

JE ne voi point d'oppoflrion pins dioqttan. 
te que celle qui fc trouve naturellement eu- 
trela prière & ta vanité. La prière cft d'elle- 
fnême l'action du monde la plus hirrntiftttt. 
C'eftuneconfcflion exprefk de nôtre indigen- 
ce, & rien n'a tant de rapport à un prencttr 
qui prie que l'action d'un mendiant quide- 
mandc l'aumône , cV celle d'un criminel qui 
fait amcnde-honorablc. Qu'on fc figure com- 
bien 
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bien un fot orgueil ferait ridicule dans ce cri- 
minel & dans ce mendiant. On comprendra 
quel objet la vanité qui (ubfiftc pendant la priè- 
re doieprefenter aux yeux de Dieu. - 

On peut s'en guérir fi l'on peut compren- 
dre , non feulement la difproportion infinie 
qu'il y a entre Dieu &nous, & que j'ai déjà 
touchée dans un autre endroit , "rmis encore 
fi l'on fait attention à deux autres chofcs, la 
grandeur de nos défauts, & la petiteile de nos 
perfections. 

Nous fommestous des pécheurs. Qui en 
peut douter? Chacun de nous offenfe Dieu en 
mille façons différentes. Je laiffe là ces péchcjt 
groffiers qui confident dans des tranfgreiïions 
pofiiivcs de quelqu'un des commandemens de 
la Loi, & qu'il eft fi rare de voir commettre 
à des véritables enfans de Dieu. Combien les 
plus régénérez n'en commettent-ils pas d'au- 
tres tous les jours ? Combien ne font- ils 
pas de larcins à Dieu en donnant au vain de- 
fir de plaire à des hommes corrompus, le temps, 
le foin, & l'application, cju'il ne faudrait 
donner qu'au dellr déplaire au Souverain ar- 
bitre de toutes chofes ? Combien de feercts 
mouvemens de dépit & d'indignation contre 
ceux qui ne nous eniment, ou qui ne ména- 
gent pas autant qu'il nous fcmblc qu'ils le^de- 
vroien: ? Combien de compmifons fecrettes 
que nous Liions de nous mêmes avec lesau- 
l 1 l tre- 
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trc s pour nous perfuadcr qu'ils ne nous 
pas? Combien de paroles inutiles? Cortibi^ 
de penfées criminelles ? 

Ce font là pourtant autant de péchez , 5. ^ 
péchez mortels en un certain fens , je vcoxjj. 
requi d'eux-mêmes, & de leur nature meri. 
tcntla mortétcrnclk,& la caulcroicntcffccW 
ment fi Dieu ne les nous pardonnent par G gra C ç 
& en conftdération du meritede fou faint Fils. ' 

Quels fujets par conléqucnt d'humili^j 
& d'abattement pour ceux qui avoient t aru 
d'obligations & tant de kcours pour les cvi. 
ter ? Four ceux qui font (ans celle lous l c$ 
veux de Dieu, éclairez de fa lumière, 80%. 
polczà fes redoutables regards? Pour ceux enfin 
que Jefus a rachetez , & dont il s'eft acquis les 
coeurs, & tous les mouvemens dcccscceun, 
au prix de (on (ang ? 

Je n'en trouve pas de moindres dans nos 
vertus & nos bonnes œuvres. Que (ont ces 
vertus? Le plus Couvent des vices afToiMj», 
& des imperfections déguifc'cs. CVfl ce que 
pluficurs cxccllcns Auteurs ont entrepris de 
prouver, &: jeiuis perfuadé qu'il n'y a perion- 
ne qui ne puifle trouver dans (on propre cœur 
la vérité de ce qu'ils femblentdirc fur ce lujet de 
plus incroyable. 

Ainfipour humilier les plus vains je n'exi- 
gerois d'eux qu'une feule chofe. C'cft qu'ils 
Tduluflcnt bien s'étudier & s'obierver cux- 

mciius. 
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C'cft qu'ils le donnaient le loin de 
ÎÏÏfcr tous les feercts relions de leur cœur, 
&de tout ce quife parte au fond de leur amc 
L ci»'»!* font quelque bonne aét.on. ttayer- 
2o, que tout s'y conduit par des-motifs fi 
ti , s libas, fî indifincs d'un entant de Dieu, 
T c ,,1 impoflible qu'ils n'en cuflcçi honte. 
q ' Mais voici quelque chofe de plus ifhcacc 
nour mortifier nôtre vanitc. L'un des plus 
îflcnticls caraâércs des enfans de Dieu c'cft 
défaire de perpétuels progrcz dans la voyc du 
rjd C'clt ce que j*ai prouve dans un autre 
endroit. AinG il cft certain que tout véritable 
enfant & ^' cu doit avoir moins de défauts , 6c 
plus de vertus eV'dc perfections , qu'il n'en 
avoit un oa deux ans auparavant. En effet, 
s'il enctoit autrement tout ce temps qu'il au- 
roitpaffc fans avancer le grand ouvrage de (ou 
felut, leroit un temps perdu & par contéquent 
un malheur épouvantable. 

Que chacun cependant s'examine fur ce 
pied. Qu'il voyc de combien il cft plus avancé 
dans la voyc du Ciel qu'il n'étoit il y a un an, 
il y a quatre ans , il y a dix, quinze, ou vingt 
ans. Qu'il examine de quels défauts il s'eft 
corrige , & quelles vertus il a aquiles. Qu'il 
compare la longueur du temps avec la gran- 
deur de les progrès , &• voyc fi l'une de ces cho- 
ies a du rapport cV de la proportion avec l'au- 
tre. 11 en cft peu que cette confidération toute 
1' î feu- 
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feule ne foit capable d'épouvanter. 

Je laiiTc les autres railons qui (c prtfentc nt 
d'elles-mêmes , & que l'on peut prendre dc|» 
conlîdcration de l'Lnki- que nous meritom 
de ce que nous ne contribuons rien , ou prç£ 
que rien à nôtre falut , de ce que h grâce f' a j t 
tout. Comme il n'tit perlonnc qui ne voy c 
ceci je le laiiïc , & je pallc à la quatrième tjuali. 
té d'une bonne prière qui efl la confiance. - 

De la Confiance en l.t bonté de Dieu, 

IL n'eft peot-ctre rien que l'Ecriture exigç 
plus cxpreflemcnt ni plus fortement fu r | ê 
ltij: t delà prière que la c mliuncc. Elle veut 
qu'on s'aflurc d'obtenir tout te qu'on dcnwn, 
de. Témoin ce que le Fils de Dieu dit à fa 
Difiiples : * Tout ce que vous demanderez, en 
priant ircyez, que vous le recevrez.^ il vous fn* 
fait. Témoin encore ce que dit S. J-^ues; 
$ Si quelqu'un a faute de fugejfc qu'il U dtnutn. 
de à Dieu qui la donne à tons iémgnement. Et 
ne la reproche point cr elle Im fer.', donnée. 
Mais quilla demande enf»t nedonrant nul. 
lement : car celui qui doute ejlfemblul le .m flot 
de Limer agité du vent. Et que cet homme H 
m j'attende point de recevoir rien du Seigneur. 

Ceci paroït furprenant. Car enfin n'y a-Hl 
pas affez de hardiefic à prier Dieu, ians qu'il 

7 

*_Man. ix. 14. S 7*j. 1. %• 6- 7- 
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faille encore ajouter l'alïurance d'en être 
' ci fcit-cebien fc Convenir dece que l'on 
C ft que <k v'aJ fcflcr a un Etrc auflfi 8 rand » auf " 
fiteblune» & au,ïi rc£ ^ outa ' 3 l< : H uc ^^" / ? 
Ogtlonimçs-nousqui l'entreprenons? Mile- 
blcs vers de terre, à p-inc (01 us du néant 
«ni cft nôtre origine , Si toujours plongez dans 
le crime, dans les ténèbres, & dans-l'indigence, 
^capables de tout, (î ce n'eft de nous égarer, 
(fepécher, & de nous perdre. Quelle hardief- 
( e ,'c faut- il pas à ces ebetifs vermilkaux , à ces 
vils atomes , pour olcr fc prefenter devant une 
J^ajcfté ju iîi redoutable que celle de Dieu ? 
Quelle lurdidTc pour étaler toutes nos miféres, 
tous nos dclordrcs , toutes nos ordures , à ces 
yeux li purs , & lifimts? Quelle h irditlle en- 
fin pour lui demander des biens fi grands & lï 
ptcellcns en eux-mêmes , & en même temps ti 
Jifproportionncz à nôtre indignité & à notre 
néant? toute la gloire de ion Royaume, tou- 
te la félicite de ion Ciel , ion thrône même , 
ou pour mieux dire ia propre eflênce, c*r en 
foi demandant le ialut nous ne lui demandons 
pis moins que lui-même. 

Cela paroît outre & cxceiïïf. Cependant 
ce n'eft pas aflez. 11 ne fuflfit pas de ic prefen- 
ter devant cette Majeftc redoutable, ilnefuf- 
litpas de lui demander ces biens immenfes, il 
faut encore s'nlïurcr qu'on les obtiendra. N'y 
a-t-il pas de l'infolcncc dans ce procédé ? Il y 
P 4 CH 
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en aurait fins doute fi on s'y ingeroit def • 
même & fi d'ailleurs on s'appuvoit fur f a <ij °1" 
t<f ou fur fon mérite. Mais il n'v a rien <\ Q ^ 
raifonnablc lorsque d'un côte on le fait ^* 
obcïr à un ordre exprés qu'on en a : 
que de l'autre on s'appuye uniquement çju 
bonté &furlamiléricordc du Dieu iiu'oni 
voque. 

^C'cft penfer bafTcmcnt de Dieu , & c > n 
même porter l'orgueil aux derniers excès 
de croire qu'on puifle faire pour l'honori 
quelque chofe de mieux que ce qu'il exige lof. 
même. C'cft en effet s'clevcr au delTus delùj" 
& préférer nos miférablcs cV troubles lumière! 
aux fplcndcurs immortelles de (a fageffe înfinlt 
Ainfi puis qu'il nous commande de- lui aùrnU 
nos prières , & de lui demander tout ce qu'il, 
tu la bonté de nous promettre &• de nous offrir 
ce /croit une véritable delobcïflancc denek 
pas faire, &c'cftau contraire fc foûmcttrrà 
lui que de le prier &dclc promettre d'obtenir 
ce qu'on lui demande. 

On fc trompe encore lorsqu'on s'imagine 
qu'il y ait quelque choie d'oppolé à la grandeur 
&àla Majcfté de Dieu à s'ab ailTcr jufqu'i des 
créatures aulli viles & auffi abjefles que les p c . 
cheurs. Car premièrement li on prétendoit qoe 
Dieu ne fc communiquât qu'à des être» qui 
euflent quelque proportion avec le fien , on 
prétendoit qu'il ne fc communiquât à pas un, 

les 
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oins (ublitna Je tous les êtres n'étant pas 
S ,ns au deflous de lui que les plus abjects. 
Ea'âiileurs qu'eftec qui fait fa grandeur que 
t s perfections? CH lc Je (es perfections y 
Contribue plus q"c 'a mifcricordc & que fu 
bonte ? H £ qu'eft-ce qui fau eclatter cette bon- 
'& cette mifericorde autant que la bafleffe Se 
frfldignité llcs créatures qui en font les objets? 

On le trompe enfin lors qu'on Te figure que 
ftaccllcncc des biens qui tiouslont nécciTaircs 
rftuncraifon qui nous empêche de nousyat- 
tendre. On ne confiderc pas que les plus 
r in j s biens ne coûtent pas plus à Dieu que les 
plus petits, qu'il lui cft tout aufliaife de nous 
accorder beaucoup , que de nous accorder peu, 
& qu'au rcltc il ctt infiniment plus digne de fa 
libéralité &dcfa magnificence de remplir ab- 
folumcnt tous nos vuides, quede nous laiflcr 
manquer de quoi iiue ce foit. 

La confiance cil donc plus fage qu'elle ne 
paroît , & j'ajoute même qu'elle l'eft infini- 
ment plus que celle des hommes du monde. 
Ceux-ci s'appuyent fur rien , carqu'cft-cequc 
lcuradrcfle, que leur crédit, ou que leur pou- 
voir? Qu'eli-cc que l'adrcffc, le crédit, ou 
Je pouvoir des autres qui les favorifent? Au 
lieu que le ridelle a droit de compter fur toute la 
puiflance de Dieu, fur cette vafle & infinie puif- 
fanec qu'aucun obftadenc pcutané:cr.Et pour 
ce qui regarde fa vo!onté, qui eft ncccilairc 
P 5 pour 
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pour mettre en œuvre cette puiirancc, ttj 
bien n'avons-nous pasderaifons de nous n^' 
fuader qu'elle ne nous manquera pas? Sap^ 
pre bonté, fes comp.iffions , L parole, le mç * 
rite de fon (aint Fils , l'interccflîon de ce grand 
Rédempteur, chacune, dis-je, de toutes cçj 
choies , & à plus forte raifon toutes cnfcmble 
nous permettent-elles d'appréhender qucDic^ 
ne nous veuille pas exaucer ? 

Que nous avonsdonc d'obligation à écouf. 
fer tous les,mouvcrncns de défiance que la chair 
foûleve au fond de nos cœurs toutes les fo« ^ Ue 
nous adrcflbns nos prières à Dieu? Ilcftvrai 
•juc comme nous manquons de confiance} 
cenains égards, il ne nous arrive que trop fo u . 
Venr de la porterau delà de la jtifu mefurc 
qu'elle doit avoir. Mais comme j'ai examiné 
tout ceci dans un des Dilcours precédens, j C 
ne m'y arrêterai pasprtlcntemcnt, & je paie- 
rai à la dernière qualité d'une bonne prière. 
Ceftl'aflîduité Si la pcrlévérancc. 



De U Perfévcranct. 



IL faut nn terrible fond d'impiété pour 
faire jamais de prière. Les plus indevots 
■prient quelquefois. Mais peu donnent à ce 
faint exercice tout le temps qu'il demanderoit. 
Les uns paiïent leur vie dans des diffipatioiU 
perpétuelles , parmi les affaires & les araufe- 



ne 
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^«delaicnc.L»"»"» pour qui la pécreeft 
^occupation pénible & «câblante ne pcn- 
£Ï3 entrouvert. Delàvicntqu'.is 
s'y appliquât que le moins qu'ils peu- 



ne 

gent- 



il cft pourtant vrai que pour prier avec fuc- 
(1 il faut prier avec persévérance. Priez fans 
(T, dit un SaiM Apôtre, & la Parabole du 
Kini**i & IV^nnplc delà "Cananéenne 
ï nt voir clairement qucDicu refufe louvcnta 
V. remiéres demandes des grâces qu'il accorJc 
; i prières ferventes & réitérées. _ 

Pour nous y refoudre je voudrois en pre- 
mier lieu qi* l'ôir copfidctât ecque la prière cft 
•llc-memc C'cfr un entretien de l'Iiommc 
«ce Dieu. C'tfr par conléqucnt le plus grand 
honneur que cet homme puifle recevoir. Un 
{uiet fc cto" infiniment honore lors qu'il lui cft 
Jrmis déborder (on Prince, & jenecroi pas 
L'oyait d'exemple d'un fujet qui ait quitté 
brufquemcm (on Roi dans le temps que ce- 
Roi lui tcmoig:x>it qu'il étoic bien m(e de lui 
parler. Qu'on le rcprcfcntc maintenant fobî- 
mc de dif proportion qu'il y a entre la grandi uc 
de Dieu & celle des Rois. On comprendra 
l'ii.juftkc desJegoûts que nous fentons dans 



nosprerc:. 

Cependant cette confideration n clt pas la 
feule qui doit nous porter à donner tout le 
terrns que noçs pourrons à cette laintc occupa- 
1 [' 6 tion. 
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tion. Son utilité doit faire encore le mcnifttf 
fct. Ceft le fcul remède à nôtre indige^ 
11 ne faut pas de grandes relies ions pourXr 
convaincus de notre milerc. Chacun la ip». 
chacun en cU accable. Nous manquons^ 
tout. Mais au milieu de cette pai<vrctéfnj|j 
tiielle nous avons une reflource infaillihlep^J 
nous enrichir. C'clt la prière qui nous cotn. 
inunique tout ce que nous n'avons pas, po Ur 
vû feulement que ce que nous n'avons pas no u , 
foit véritablement utile. Nous n'avons qu'^ [ c 
demander pour l'obtenir. Faut- il après tc ], 

3uc fuivre la pente que l'amour propre nou s 
onne pour nous appliquer fans ccflc j cct 
exercice ? 

Nous le devons encore par cette troifiéme 
raifon que le plus fouvent nos prières font très, 
dcfcclueufcs & trcs-impirfaitcs. Nosdiftra- 
ci ion s , nos langueurs , & les autres manque, 
mens que je tache de corriger par ces réflexions, 
font que bien loin de plaire à Dieu, & d'ob- 
tenir (es faveurs , nous l 'orientons & l'irritons 
contre nous. Il ne faut donc compter poutrien 
cette lortc de prières. Et cela étant, n'e{t-i]p M 
bien jufte de faire tous nos efforts pouren faire 
de meilleures? Ne faut-il pas dans ce ddlein 
en faire le plus qu'on pourra , afin qu'au moins 
dans ce grand nombre il s'en trouve quclqu'u. 
ne de bonne? 

Quand tout cela ne (croit pas, il devrait 

nous 
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nousfurtirc defçavotr que c'clt la volonté de 
n.cu & notre devoir pour nous porter a 
vaincr'e toutes les répugnances que nous pou- 
vons avoirà le pratiquer. Car quels Chrct.cns 
fcmmes-nous ù fichant que D.eu veut que 
nous l'invoquions Uns cette nous réfutons de le 
faire , fi connoiflant nôtre devoir nous nous 
obftinons à le négliger? 

Ici Ton me demandera peut-être lequel elt le 
meilleur, ou de ne faireque peu de pricrcs,mais 
de les faire fort longues, oudè n'en faire que 
decourtes, &d'yrcvcnir plusfouvent. Pour 
moi j'approuverais beaucoup plus les prières 
fréquentes , & les élévations vives & foudai- 
nes de l'efpiit à Dieu , fur tout lors qu'elles 
font entremêlées de méditations. Cependant 
je ne penfc pas qu'il en faille faire une régie, 
parce qu'en effet les difpofitions dcscfprits font 
trés-diflerentes. Il en cft à peu prés de l'ame 
comme du corps. On voit des gens qui fc 
portent mieux en ne faifant qu'un bon repas en 
vinçt-qiutrc heures , d'autres au contraire en 
ont beloin d'eu faire deux outrais, mais lé- 
gers. Telle amc de même fc foûtient mieux 
dans une longue prière , & telle au contraire a 
befoin d'interrompre fouvent lesfiennes pour 
les rendre plus véhémentes. C'cft donc à 
chaque particulier à s'examiner, & à voir ce 
qui lui convient le mieux. 

Mi. 
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A/ribode tkregc'e pour purifier tout ctyf^ 
vient de remarquer. 

JE ne fç.d fi l'on trouvera qu'il y a un peu trtf 
Je préceptes dans ce que je viens d. 
i^uoi que je ne lois nullement de ce fen 
je ne bifferai pas de m'y accommoder, 
en cftèt me (errer fans perdre quoi que 
& réduire tons ces préceptes à un fcul, 
biffera rien àajoûter pourvu qu'on 1' 
bien exactement. C'eft celui que S. A 
donno't .uirrefois , quoi que fur un au 
Am^fàoK-ïï,&' f uij 'fàtisce qu'il v 
ra. Je puis dire la même chok- de h pn< 
lui qui voudra fçavoir en un mot ce qu'il doh 
fjirc pour rendre les fiennes plus accomplies, 
ÉV par confcqncnt les plus crlkaccs , peut s'alfa. 
rcr qu'il y rcufTira pourvu qu'il aime bicnDieu. 

Cjutldingcry a t-il que nôtre cfprit s Y-gare 
après aucun autre objet li nôtre ccrurtft rem. 
pli d'amour pour celui que nous invoquons? 
Qui ne fçait combien il cft naturel dcpcnler à ce 
qur'on aime & de ne penfer qu'à cela ? & qui 
peut douter que nos diftra£cions cV nosabfen» 
ces d'efprit ne viennent delà? Nous nepen- 
fons point à Dieu , parce que nous penfons aux 
choies du monde , & nous penionsaux cholesr 
du monde, parce que nous les aimons. AflAtifl 
pourpcnfcràDicu, il faut aimer Dieu. 
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l c dis la mêm- choie de nos langueurs EU 
in n'ont point d'autre fourec que h foiblcflc 
de notre amcîiir & de nôtre zélé. Si ce zélé , fi 

amour étoient un peu forts, avec quelle 
ardeur fouhaiccrions-nous la gloire de Dieu , fa 
bienveillance, fa faveur, ks grâces de Ion Ef- 
rit, qui nous donnent Icdclir &Ia force de 
^ire" fa volonté, & qui font Icspjus ordinai- 
res lujcts de nos prières ? & les délirant fone- 
ment avec quels tranfports les lui demande- 
rions-nous. ' 

Iln'eft pasjufqu'i l'humilité que ce même 
amour ne nous inlpirât. En effet rien ne nous 
humilie li fort que la confideration de nos pé- 
chez. Etqu'cft ce qui fait trouver ces péchez 
plus infupporublcs que l'amour qu'on a pour 
celui qu'ils oflenfeni ? quoi de plus accablant 
pour une ame qui aime bien Dieu que de le re- 
procher de lui avoir déplû ? 

Ponrla confiance on comprend affez qu'elle 
eft inlép3rablc de l'amour de Dieu j Témoin 
h Maxime de S Jean: * // n'y a point de peur 
ttt h charité, mais la parfaite chante bannit 
lu peur , car la peur apporte la peine , C?" ce lui 
qui a peur n'efl point accompli en chante'. 

Enfin il eft naturel de ne fc laficr jamais de 
parler à ceux que l'on aime. l*ar conséquent fi 
l'on aime Dieu rien ne fçauroit ctreplusdoux 
que de s'entretenir avec lui , ce qu'on ne fçau- 
roit 
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roitfctreqiJeparlapricrc. Je le redis dance^. 
coï t une fois. Pour prier Dieu il ne fautam*. 
choie cjuc l'aimer beaucoup. 

On dira peut être quclî cela cft , ileft 
atTcz inutile de faire de fi longs difcoursJH 
faire entendre une chofe qu'on pouvoir dire en 
un (cul mot. Maisc'cft de quoi je neconvic, 
pas. Premièrement l'amour de Dieu nVxcU 
nullement les autres qualité* d'une bom 
re. A u contraire il les pof« , il les rci 
& en cft le principe. Ainfi il eft toûjc 
cellaire de les avoir, & par conféquent 
nullement inutile de les connoître. D'; 
ce font au moins par rapporta la prière <n .„ 
tant de marques de la fincéiité Je l'amou^ 
Dieu. Car fi l'on voit qu'on ne le prie niaiw 
atten'ion, ni avec ardeur, ni. me humilia, 
ni avec confiance, ni avec pcrlcvcrancc, ou 
peut s'aflurcr qu'on ne le prie point avec amour. 
P jr conféquent , comme il ctoit bon de fçavoir 
que tout le réduit à aimer Dieu pour le bien 
prier, il cioit auffi nccelLiirc de içivoir que 
pour le prier avec amour, il faut le prier avec 
attention, & avec les autres conditions que j'ai 
indiquées. 

Il ne faut pas oublier qu'outre les conditions 
dontj'ai parle jufqu'ici , & qui lont néceflairq 
à toute forte de prières , quelles qu'elles loicnt^ 
&quoi que ce foit qu'on demande, ilyena 
d'autres quifontnccellahcsà quc^u:s cfpéccs 

par- 
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• lllicrcs de prières. Qui peut douter par 

S !UiDi« IWcemcnt dcfago irc , la 

S «ut douter que la chante ne fojt.cffenuel- 
ïrJx Prières que nous faifonsaDicu en fa- 
veur de nos prochains? Qui peut s'.mag.ncr 
nu'il foie permis de manquer de rcpcntancc ors 
l'on demande la rcmiffiofl de quelque peche ? 
Suis comme ce foiîl là des chofes dont perfon- 
ncnc peut douter, je rr*aipàscrÛ qu ilfutnê- 
cciïiirc de m'v arrêter. ^ 

H yauncaotrcchofc qui fera peut-être plus 
à propos, l'eut être (croit-on bien aile d'avoir 
noelquc formulaire de prière fur divers fujets, 
nui exprimât IcsfentimeriS quel'on doitayoïr 
dans ces occafions, & qui contribuât même 
quelque chofe à les infpirer. C'cit ce qui m a 
fait retondre à en ajourer ici quelques-uns. 



PRIERE. 

Pour demander 4 Dieu la grâce de le 
bien prier. 

On D ; cu parmi ce grand nombre de gra- 
^ ce» que tu m'as f li' es & qui me confon- 
dent, i'envoi très-peu déplus èclattantcs que 
la pcrmilTion que tu m'accordes de te prefenter 
mes prières. Que fuis "J e > mon Dicu » P our 



M 
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mériter un figrand honneur ? Mifcrablc 
terre, ouvrage à la verite de ta main, mjiso? 
vragcgàtc & défiguré par la malignité doJV 
mon ; & fur tout par ma propre impruJ^S 
Se par ma propre malice. Mcspcchejt, ^ 
innombrables péchez , me mettent bien baj^ 
défions de la plus vile de tes créatures , & j_ 
phis petit grain de la plus abjecte pouflîcrc cft 
mille fois moins indigne que moi d c t0( ^ 
amour & de ton (upport. Après tout, cegr» 
de poudre cft innocent , & je luis coupai 
J'ai mille fois tranfgrcflé tes loix , j'ai mil'- 1 
abufe de tes grâces , Si il cft une infinité 
grâces que je n'ai payées que d'ingratitude, 

Nonobftant cette indignité cpoiivantible 
tu fouflres que je me jette à tes pieds , que j'ét*,. 
le mes miltres > :cs yeux charimbles, &quc 
je prenne la liberté de t'en ..1cm mder le rcmédç. 
Tu ne reçois pas feulement les hommages & 
les rcfpcéts de tes A nges , ces cfprits li purs 5c 
fi élevez. Tu louttres encore mes prières 
& toute la bjuTcfic de ma perfonne , toute T 
pureté démon amc, toutes les imperfections 
des meilleurs mouvemens de mon cœur ne 
t'empêchent pas de fouffrir que jcm'élcvc juf- 
qu'à ton immenfe grandeur , & que je me pre- 
fente devant ce thrône de gloire don; les plus 
liiblimcs dus Séraphins n'approchent jamais 
qu'en tremblant. 

Qu'eft-cc qui me doit ici confondre le plus i 

' Lu- 



nE MORALE. Difc. XI. m 
, LnAiflrt de ion amonr qui s'abaitlc 

itaï ? Eit.cc 

rtiS & riafenûWlW avec laquelle 
U fcupid « cv dcvroicnt être 

f a bonté? Et quelle cft cependant la fro,- 
T , naeiefens prefentement dans mon amc? 
S'aXk ST comparable à ce que M 
S renti pour de vains objets que ,e n'oferois 
S tfcnparaklleavcc la moindre de tes per- 
Efons? je me mUfenti tout de feu pour la 
terre , & je me trouve tout de glace pour toi , 

Grand Dieu. . 

Oue.jVidoncunjuftelujct de craindre que 

cttManugc mefotc funcite, & m'attire des 
malheurs encore plus grands qur ceux ou je me 
luvc abîme ! Qu'il cft jufte que tu me châties 
dctaprefcncc, & me précipites dans ces ténè- 
bres affreufes & extérieures , qui ne font jamais 
affaiblies du moindre rayon de ta grâce bt de ta 
faveur? Qu'il cft raifonnablc que j éprouve 
éternellement la rigueur d'un Dieu dont j ai 
méprile li infolemmcnt les bonter ! 

Si ce malheur m'arrivoit j'avoue nue je n au- 
roisaucun fujat de me plaindre. Mais , mon 
Dieu, ta grâce, tamiféricorde innnie, peut 
mêle faire éviter, fcJlc peut dilTiper mes té- 
nèbres, elle peut fixer milcgcrctc, clic peut 
enflammer moneceur, & m'attacher a toi de 
tcUc manière que rien ne m'en lepire jamais. 

Je 
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]c ne trouve en moi qu'un abimcde tcnctirM 
demifére, & d'impureté. Mais t . C ;i ( *. 
richcllcs fV destréfors pour combler cet abim/ 
pourm'approcherdetoi , cV pour m'y unir 

Si mon ialur devoii être l'ouvrage de mon IL 
bre arbitre, je ne craindrois pas , Seigneur 
fnaisjctombcroisdansle dclelpoir. Que pou! 
rois- je attendre de moi-même après ccaue tci 
faveurs précédentes ont opère . f Tant de g ri 
ces verfées à pleines mains lurmatétc, tant<U 
fecours , tant d'inlpiration , tant d'occafiofl. 
favorables, n'ont encore pû me tirer du trifte 
état qui me faitgemir. Que ferokee donc fi 
tu m'abandonnois a moi-même, cV lî tu me 
laillois cet ouvrage à entreprendre & à acriç, 
ver ? 

Mais, mon Dieu, ce qui me feroit impof- 
fibleeft aile à ton S. Lifprit. Comme tu m'a» 
fait, tu peux me refaire. Tu peux me tendre 
ce que )'ai perdu , & me donner même ce (juc 
je n'ai jamais podedé. Jcfuisentre tesmain» 
immortelles comme une argile incapable de de. 
venirrien d'elle-même, mais capable de recc. 
voir toutes les formes que tu voudras lui don* 
ner, & fufccptiblc de tous les mouvemens 
qtt'd te plaira de lui infpircr. Je ne t'en de- 
mande qu'un (cul, ô mon Dieu. C'cft celui 
qui me détache de moi-même pour m'unir a toi. 

Tu es l'unique centre des cœurs. Tu a 
feul Je pouvoir de fixer nos agitations. Tons 

les 
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I autres objets ne feront que redoubler nos 
Lwiciudcs, maistuasfcul le pouroirde les 
llncr Tu'nousasbitspourtcpoflcder, & 
nûtre cœur qui cft toujours inquiet juiqu'au 
moment qu'il te trouve le fixe lieurcufcmcnt 
lors qu'il sarrête fur toi. Donne-moi, Sri- 
gneur, de l'éprouver de la forte, & pour cet 
effet fai-moi la grâce de te chercher , & de réu- 
nir toutes les forces que tu m'as données pour 
m'élever jufqu'à toi & pour t'embraffer. 

Fai quelque chofe de plus , ô bon Dieu. 
Prcn-moi toi-même par ta bonne ôcpuiifantc 
main. Saiii-toi de mon coeur & de mon cfprit, 
& fai que ce cœur & que cet cfprit ne penfent 
qu'à toi, n'agilTent que pour toi , neicmeu- 
vcntquc vers toi,& que tu en fois éternellement 
Jetrefur, l'objet, & le centre. 

Que tu es aimable, mon Dieu, & qu'il faut 
un étrange fond de ftupidité, d'infenfibilité , 
8c de dureté pour ne pas brûler de zélé pour tes 
intérêts, &dedclîr pour ta pofTclTion ! Tout 
ce que tu «en toi-même, & tout ce que tu 
yeux être pour nous , tes perfections, tesbon- 
tcz , tes grâces, ncfont-cc pas autant depuif- 
fans&d'inviiiciblesattraitspotirenlcvcr&pour 
captiver nos cœurs? Seigneur, cet amour cft 
la feule chofe que je te demande. Rcfufe-moi 
toutlercftc. Prive-moi de tout. Arrache-moi 
ce que je puis avoir déplus cher. Mais biffe- 
moi ton amour, ou plutôt, ô bon Dieu, ayes 

la 
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la bonté de me le donner, & de faire em^ 
loit l'unique paffion de mon cœur, &f C fc!! 
plaifirdernavic. Cul 

Qnand me verrat- je affranchi dccccori 
péché., deccttcmaflv.de terre, quim'ent, 
en bas , & m'éloigne de l a lotircc de mon boh. 
heur. Quand me verrai-je méié dans les choeur 
des Anges, admis à la contemplation de cette 
lumière immortelle , &; attache à mon Die» 
par cette admirable extafe , qui me feparcra «Je 
moi- même pou r m'unir a lui ? O Dieu , q Uîn( j 
entrerai je, & me prefenterai-jc devant tafj. 
ce ? Seigneur , j'adore ta fagclle , je me Joûir.cts 
à tes volontcz, 6c puisque tu trouves àpro. 
pas que je fois encore privé de cet avantage que 
je mérite li peu, j'y conlcns. Mais comme ton 
amour a leul le pouvoir de me ioûtenir pendant 
cette attente , je te demande encore une foâ 
d'en remplir & d'en cmbraler mon cœur, & 
défaire epelijenepuis t'aimcrtoutautantque 
tues aimable, je t'aime au moins tout autant 
que je fuis capable d'aimer. 

Pourvu qu'il te plaife de m'accorder ccfc- 
cours, jen'ai rien à te demander fur le fujet 4e 
cette petite portion dclacroixdc mon Rédem- 
pteur doin il t'a plûdc me charger. Que tu m» 
lalaiflcs, Seigneur, ou que tu rncl'ôtci, qae 
tu l'appclantilles , ou que tul'allcgcs, paot- 
vûquetu mefalics la grâce de t'aimer avec le 
dernier effort de mon eccur, je ne m'en met- 
trai 



DE MORALE Dift. XL J£ 
,ours a tes t n cncft lc 

principal oc k. p ao-jkurs agréables. 

r5t e c ncfafficpasàl'intércc de cet amour 
memequcje redemande. Avec quelque la»- 
rtcor que je t'aime comment pourrois-,c être 

Eu voyant tant de «i^^Tjï 
m ntnine teconnoiflentpomt? Ayepm de 

leur aveuglement, Pere charitable. Ecla ne 
e "re(pritf embrafe leur coeur, * 6. «rte 
militas attraits de ta grâce que toute b terre 
J'adore , & que tu (ois l'unique objet de tous 
les cœurs, comme tu en es leul le Créateur & 
le Rédempteur. Uni-lcs tous en toi-même, 
«fin d'accomplir cette magnifique promefle que 
tes Prophètes nous font de ta part, nous rai- 
fant efpcrcr que tu nous donneras unkul cceur, 
fcunfcul chemin, pour ne foûpircr qn'apres 
toi, pour n'aller qu'à toi , comme nous n y 
pouvons aller que par toi. En un mot, Sei- 
gneur, donne-moi, donoc à tes autres entans, 
donne à tous les hommes, de te chercher , de 
k trouver, de te pofleder, &dc ne te perdre 
jamais. 



PRIE- 
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PRIERE- 

Pour demander .1 Dieu la grâce 4eU 
converfton. 

ACcablé de crainte , de douleur , & d c COj) 
fufion, & ne trouvant en moi-merneqt» 
matière de delefpoir , j'ai recours à toi , 4 
mon Dieu, pour te liipplicr qu'il te plaifejç 
remédier à dc iî grands maux, & de me ti rcr 
de ce truie état, le plus incommode & lcp|,| S 
gênant où )eme (ois trouvé de ma vie. [ X[ 
allez de lumière pour rcconnoîtrecombicncH 
profond l'abîme ou ma mauvaile conduis ra », 
précipité. Mais je n'ai, ni allez de force pou t 
m'en tirer moi-même , ni allez de confiance 
en ta grâce pourm'alfurcr que tu ne voudrai 
pas m'y laifler. 

Je Içai bien que cette grâce cil ;outc puni»], 
te , & que les plus grands miracles ne lui cou- 
tent rien. Mais après ce que j'ai fait pour lui 
fermer l'accésdemon eccurn'ai-je pas lieu de 
craindre qu'elle m'abandonne, & qu'elle ail- 
le répandre fes richeflés & les trefors (ur d'au, 
tresames moins impures, & inoins indignej 
tlctcsbontezquc la mienne \ Comment puis» 
je compter (urtamilericorde apres toutecque 
j'ai fait pour provoquer ta julticc , & pour 
m'en attirer les eflets? J'ai 



D F. MO R A L E. 3* 
l'ai vécu dans le monde comme un Démon 
Js 'enfer. Les plus grands cnmes , les 
Ju ftoyaWesexc/sonrioii.llcmav.e. Je 
tai commis (ans (crapule (ans remords, 
f ns honte, je les ai entalfa es uns kir les au- 
r s Le nombre en cft prodigieux. L'atro- 
S'en eft extrême. Mille circonftances od.eu- 
fes en aggravent l'horreur jufcju'à hnfini. J ai 
porté le crime 6 loin que j'ai lieu de douter fi 
l'enfer, tout épouvantable qu'il cft , a aflez 
de (upplices pour me taire louôrir ce que je me- 

rite» * 

Il cft vrai que dans cet état j'ai reçû pludcurs 
marques de ta bonté. Mais c'eft- là principale- 
ment ce qui m'épouvante. Plus tu m'as accor- 
dé de grâces , plus je luis abominable de les 
avoir méprises, & d'en avoir fait un abus fi 
injufte & fi criminel. Rien ne fait voir (i évi- 
demment l'horreur de mes péchez que la gran- 
deur desfecours quetu m'avois donnez pour 
leseviter. Et d'ailleurs ne dois- je pas craindre 
que tu te lafles de femer (ur un fond ftérile , & 
de répandre de nouveaux bienfaits (ur une ame 
qui a (çû profiter fi peu de ceux qu'elle avoit 
reçus ? 

11 eft vrai encore que tu es toujours pretà 
exaucer les prières de ceux qui implorent ton 
aflillancc. Mais les miennes ne font nullement 
de l'ordre de cilles que tu t'es obligé d'écouter 
favorablement. Tu n'exauces pas celles des 
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médians. Lt puis je douter que je n e l c f 
Tu as déclaré que lors qu'on élèvera des ' 
impures vers le Ciel tu cacheras ta bc c a!*?? 
tourneras tes regards. Comment 
rois-je me promettre que tu m'accordera 
demandes, puis qu'il y a encore tant d'im 
retc & tant d'ordure dans le cœur d'< u l', 5 * 

partent, dans la bouche qui les prononce «î 
dans les mains qui te les prefentenr. ' 

Je n'ai donc que de trop juftes fnjersdc crai 
drc. Mais, Seigneur , j'en ai aufli pl u f, * 
.d'cfpcrer. Je fuis pécheur, mais ton Fils cft 
il venu pour des Juftes ? Je fuis miférable* 
mais ta mifericorde fcrépand-cllc furdeth^/ 
reux? Je fuis indigne de tes bornez. Jy],;, 
n'eft-ce pas ici la plus haute gloire de ta de* 
Hicnce de n'être point arrêtée par l'indigo 
même de fes objets ? Voici, Seigneur, la plu 
belle occaiîon qu'elle eue peut-être jamais de 
momrcrcc qu'elle peut faire. Voici le moyen 
de faire voir qu 'elle cft infinie. C'cft de pat, 
donner d'amlî grands excès que les miens & 
d'effacer des foùillurcs auilî extraordinaires qœ 
celles de ma vie paficc. ' 

S'il 7 avoit quelque ordre particulier dcpé« 
chez après lefquels la repentanec fut inutile 
& que Jelus Chrift n'eût pas expies par la mort, 
ce feroient fans doute les miens , qui (onit 
atroces, &qui ont tant de circonftanccs ag* 
gravâmes qu'il fcroitdiâkilc de trou vcnilleurs. 

Mail 
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Mais puis nue le facrifice de ton font Fils a cf- 
S tousks péchez des hommes fnns «oep- 
ion, n'ai-je pas lieu d'efnérer que les mienj 
fon i comprii dmscc nombre ,'cn obtiendrai 
jYrcmiffiondetagracc, &<kla vertu ialutaire 
defon précieux fang? Puis que tes promets 
font fi générales, ne puis-jc pas : m attendre * 
en reffentir les effets? ■ r .. 

l'ai lieu d'ailleurs d'etre pcrfuadéqnetu n as 
pas encore prononce l'arrêt de ma perte. J 'en 
trou vc une raifon arTcz forte dans l'état prefent 
de mon cœur. Je nefuis pas à la vérité tout ce 
que je devrois are , il s'en faut beaucoup , 
mais je ne fuis pas suffi ce que j'ai été. Les té- 
nèbres où j'ai été plongé pendant tout le cours 
de mi vie commencent à fc diffiper. J'appcr- 
çois du moins ta colère qui étoit cachée. Je 
voi l'horreur de mes crimes. Je voi l'Enfer 
ouvert fous mes pas. Lafauffc paix dont j'ai 
joui jufqu'à maintenant s'eft évanouie , & 
mille violens orages fc forment de temps en 
temps dans mon cœur. Tout cela, Seigneur, 
pourroit-i! venir d'aucun autre principe que de 
ta gtacc? Non pns à la vérité de cette grâce 
iancTifiante & regénérante , quieft le partage 
de tes enfans, mais de cette grâce mouvante 
& excitante , qui prépare les voyes de ton 
Fils , qui comble les abîmes & applanit les 
monngrtcs , qui commence toujours en un 
molFouvragc de nôtre converfion , mafsqui 
Q^a ne 
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ne l'.ichcvc pas toutes les fois quVlu „ 

J'ai donc lieu de croire qu'elle a co mmr , 

la bonne œuvre en moi, & parcon' ncc 

n'clt pas impoffible qu'elle l'aclicvc II A 
falut n'eft pasalave.itetiav.uice qu >j'| n 
rcftccncore dejuftcsuijc-.s craindre 1?? 
suffi ma perte n'cltpas fi certaine q uc "j„j | • 
tomber dans le defe/poir. Tu peux conf ' 
mer ton ouvrage, tu peux le bailler im Par p* 
Je ne mérite que trop que tu l'abandonnes fc"' 
y rien faire de plus. Mais , Seigneur , i> 0 t* 
iupplier d'y mettre la dernière main. c 

Je ne puis douter quetagracenemcfoitaL 
lolumcni néccflairc pour cet criée. M., pr 
expérience me fait voir allez ma foibkiTc & 
l'inutilité de mes (oins & de mes cflorts ' |. 
travaille, mais ce n'clt que pour me hQ„ 
VclTaye de m'aftranchir , mais mes fers n'ai 
font ni plus légers , ni moins rudes. ] c tâche 
dem'élcvcrvcrslcCicl, mais un poids incon. 
nu m'entraîne invinciblement vers la terre" 
Toi fcul peux ôter ce poids , & rompre cet 
chaînes. Toi feul peux achever ce que je pui Ja 
peine enayer. Mcrcfulcras-tu eclecours ô 
toi qui préviens fi fouvent nos demandes & nr j 
ioubaus? Mefuiras-tu dans le temps que je t e 
cherche avec quelque ardeur, toi qui tc fais 
trouver fi fou vent à ceux qui tc fuyent ? 
Jcfçai que parmi ces étions que je fais pour 

alla 
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aller à toi , je n'en fais que trop pour m'en 
cloiencr. Je Içai que j'oppolc fans celle de 
nouveaux oblhclc's à l'ouvrage que tu as entre- 
pris. Mais , SciqiK-ur , n'cft-il pis en ton 
pouvoir de les vaincre tous? N'ctt il pas auf- 
li facile à :a grâce de triompher de mes retilbn- 
ces que de mes mauvailcs habitudes? Quel- 
que rebelle & quelque indocile que ma volon- 
té puific etre ne la peux-tu pas foûmcttrcà ton 
joug,nc la peux m pas rendre foùplc , fidelle, & 
obeifiante ? Quoi que mon cœur foit de pierre, 
ne le peux-tu pas changer en un cœur de chair ? 

Peut-être cft-il ncccliairc qu'il refleme en- 
core de nouvelles douleurs Si de plus vives 
étreintes avant que de recevoir radcrniirc ïra- 
palTion de ton Efpril lilint. Si cela cft , mon 
Dieu, j'y confins. Je confens de gémir & de 
loûpircr toutaulli long-temps que tu le trou- 
veras à propos. Si ce n cft pas aflez de mes pei- 
nes Si de mes inquiétudes paflecs , fai-m'en 
fourTrir encore de plus cruelles. Déchire plus 
fcnlïblcmcnt mon coeur. Abreuve-moi de 
plus d'amertumes. Fai couler de mes yeux de* 
torrens de pleurs. Coupe, brûle, frappe, 
tantquc tu voudras, pourvu que tu me gué- 
rifles , & que tu me rendes l'innocence Se la 
pureté. 

C'eft cette pureté cette innocence que je 
tcdi'inandc avec le dernier effort de mon coeur. 
Jcu'ofc te demander encore la Paix & la joyc 

eu ^ 
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leurs il m'importe de trembler encore juf» ^>T 
ce que j'aye fait de tout autres progrès ^L? 
la voyc du Ciel. C'cft pourquoi bien m.. _ 



i voye du Ciel. C'cft pourquoi bien quem 
péchez (oient le plus affreux & le plus cpo Uv Cl 
table objet qui s'oftrcà ma vue , je ne te A 
mande nullement de me les mer encore de jT 
vant les yeux. Ce que je te demande c'cft j» 
m'aider à les detefter , c'cft d'en arracher !<, 
racines du fond de mon cœur, où elles ncfou» 
que trop vives , & que trop profondes. 

Pendant le temps de mon aveuglement fnjrî 
tucl je ne t'appercevois nulle part, ^ujouc. 
dhui au contraire jetevoi p.ir tout. Mais» 
te voi irrité contre mes excès. Je te voi jug» 
Juge, armé de léverité & de vangeanec, p^ 
me punir & à m'accablcr. Quelque effrayante 
queibit cette vûë je feus bien qu'elle rn'tlttout 
autrement falutairc que mon aveuglement pu», 
cèdent. Continue donc , ô mon Dieu , dt 
m'effrayer encore de cette manière julqu'à-ce 
que je lois un peu moins indigne que je ne le 
luis de voir ton vifage dcPere, & -le (cna'rla 
conlol.it ion & la contiance de tes enfan > . 

Queccscnfans (ont heureux, & que leur» 
avantages font grands ! Ils penlcnt a toi , non 
feulement fans frayeur , mais avec joye. Ta 
yoix. les confole , tes regards dillîpciu tous leurs 

en- 
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cnmm, ta lumière les éclaire ,& ton Efpnt 
ksloûcicnt. Us fanent, I» »nt a.mcz de 
foi, & pour comble defelicuc ,1s ..ignorent 
ni l'un , ni l'autre de ces avantages. Ne puis- 
jcpascfpcterdcJcs poiléJcr quelque jour tous 
deux ? Et ce cœur qui commence de ,c dégoû- 
ter du monde 8c de ces faux biens o'aura-t-il 
pas la (atisfaÉKon de ne brûler quc'pour toi , & 
de n'être rempli que de toi? ODicu fai-moi 
acheter aufïi chèrement que tu voudras ces 
grands avantages. Impofe-moi telles condi- 
tions qu'il te plaira, mais ne permets pas que 
je meure fans avoir paflé au moins quelques 
rnomens dans ce bienheureux état, & lans en 
avoir goûté les do îccurs. 

Cependant, Seigneur, Il je ne puis pré- 
tendre au pain de tes enfuis , ne me refufe pas 
lesmicttes qu'ils hiilcnt tomber. Traite-moi. 
commeun efcJavo qui peut devenir libre fi je 
fuis indigne d'£tre traite comme un héritier. 
Donne-moi l'Elprit de fervitude qui continue 
de me faire craindre , attendant que je puifle re- 
cevoir rEfprit d'adoration qui me donne le 
droit d'cfpcrcr. Fixe dans mon coeur les pen- 
fées que tu y as fait naîrrc. Ne permets pas que 
l'amour du monde , ne permets pas quç les 
vains objets de mes p:i(Tîons me dérobent un 
ict.ldesmomcns q'.cje pourrai donner à l'ou- 
vrage de mon (.dut. Ou pour mieux dire, Sei- 
Q^4 gneur, 
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gncur, charge-toi toi-meme de cet ou» 
C'cft ta grandegloirc. C'cfl le chef d'à" 8 *' 



de ton amour & de t.i puiuaiicc. 
pour l'achever aucun de tes foins. K ép! 18 " 6 
aucune de tes grâces de ton . fprit. En un ri?* 



Seigneur, converti-moi , &,e ferai conyS 
lire- moi, & je courrai après toi 



PRIERE 

D'un enfant de Dieu , qui cr.xint que 
Repentance ne fait par Jîncert, 

"\M On Dieu, mon Pcrc, & mon Rcde m . 
1»A pteur. Comme il n'y .1 que toi qui pu jf" 

fes remédier aux maux qui m'accablent, jeté 
prie du fond de mon coeur de fou Ifrir qucj'im. 
plorc à cette heure ton aiïîltance , & que j'et 
mes peines & mes fouffranecs à ces yeux chat 
tables & bienfaifans , dont les regards font U 
délivrance elle- meme. L'état où je me cro» 
ve eft li trifte, que j'ofe dire qu'il cft digne 
toi d'en avoir pitié. Après avoir poUédc, ou 
crûpoucder, toute la paix , & toute la joyede 
tes cîicrs enfans , je me voi plongé dans le trou, 
ble, la frayeur, & l'inquiétude; & l'état < 
je me trouve eft lî différent de celui où je 
fuis vu, qu'il faut que ce bien qui m'avoit j 
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rn fi Jou * , Toit ou un bien que j'ai perdu, ou 
,,n bien que je n'ai poflédé jamais qu'en idée. 

l'ai crû me relever de mes chutes, Sctevc- 
„i, de mes egarcmens. Il m'a fcmblé que j'a- 
vo i<; renonce abfolumcnt au péché pour me 
donner à toi feul , & que j'étois palTé de la fer- 
vitude du vice à la liberté gloricufc de tes cn- 
{•, I1S . Cette perfuafion vraye ou faufle m'a 
comblé de joyc , & m'a foutenti parmi ce grand 
nombre d'ennuis & de travcrlcs quêta Provi- 
dence a trouve bon de me fufeiter. Cependant, 
Seigneur, j'ai lieu de craindre de m'être trom- 
pé , & d'avoir pris de vaincs imaginations pour 
des véritez réelles. 

Quand je réfléchis fur ma converfion je n'y 
aperçois pas les caraétéres qui diftinguent cel- 
le de tes véritables enfans de la faillie repentan- 
cc des enfans du (îéclc. Je n'ai ni allez de dou- 
leur de mes péchez partez , ni un affez violent 
deiir de te plaire & de te fervir dans la fuite. Je 
ne me lenspas cet amour pur & charte, qui ne 
t'Jmc que pour toi- même. L'attache que j'ai 
encore pour la terre me faiteraindre avec jufli- 
cc qu'à 1a première occafion elle me portera à 
t'ofïcnfer, & à violer tes loix. Enfin j'ai lieu 
de me perfuader que ce que j'ai pris pour une 
converfion véFiublc n'etoit dans k fond qu'un 
amourpropre, quiaprisun tour un peu iIj rîc- 
rent de (on état ordinaire, & qui bien qu'il ait 
changé d'attaches particulières ne m'a ni plus 

Q.5 "fri 
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approché de toi , ni plus éloigné de la crcan, 

Scrois- je alfcz malheureux, ô mon [ji c C * 
pour être tombé dans une,crreur fi grolïiérç & 
li pernicieufe? Ai- je donc perdu le fruit d CtCs 
grâces? Ai- je perdu tout ce que j'ai fait du 
torts pour m'unir à toi ? Mes (oûpirs, ^ 
larmes, & mes prières lont-cc toutautant <lç 
vains & d'inutiles amufemens qui m'ayent 0c . 
cupéfans avancer mon lalut ? Suis-jcdoncen. 
core aujourd'hui à recommencer , cV le ^ 
mierpas pour aller à toi cft- ce encore une cho- 
icqui me refteà faire? 

Sur tout, Seigneur, mon malheur va- 1. j] 
jufqu'à cet excès que de ne t'aimer pas vérita» 
blcmcnt & fincérement , & de ne t'avoir mè. 
me jamais aimé de cette manière? Ali, Soi. 
gneur, li cela cft comment me fera t-il polHblc 
ide vivre , & le moyen de me pardonner jarroij 
une telle horreur ? Quoi donc, omonDico, 
tant de lumières & de connoifîanccs, tant de 
grâces & de faveurs, lantde bicniaiis reparu 
dus à pleines mains (ur ma tcîc, n'auront pft 
allumer le feu de ton amour dans mon coeur, 
& ce cœur a toujours demeuré froid, glacé, 
ftupide, ingrat, inlenfiblc? 

Sicelaclt, ô mon Dieu, que ne dois- je pas 
f lire pour te vanger de l'infenfibilité de ce 
cœur abruti & dénaturé ! Combien de dou. 
leurs nedois-jc pas lui faire fouflrir f Corn» 
bien de larmes ne doit-il pas faire couler de mei 

ycirjj 
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> Ec o^ -ilpasiMftc que pendant tout le 
K* licouis demi vie je pleure, BP9 ^ulc- 
refteducou prcC édci>s. mais encore 

de les faire ceiTerplû- 

^^V.pcvilolidcspourlavérue 

rJ delà peine, Seigneur , a me croire ca- 
ri, d'une illulïon fi liontcufc, cVcommcjc 
Se condamner mes craintes', je « P™ 
V . mes efaéwnces, ni me permader que 
Ï^Sqîcto longes * des vivons. 
Mais dans cette incertitude |'ai recoursa toi, 
£ue refuge des miférab es , & a fourec 
• 'mutable de toute forte de biens, c te fup- 
T avfc toute l'ardeur poffible de m'aider à 
L mieux connourc que ,c ne fais , de me «le- 
S,vrir le véritable état de mon cœur, & de 
Spprenare ûc'cft toioulepechc quienpol- 

fiées l'empire. 

le ne demande pas pour cela des révélations 
immédiates , qui entrent aujourd'hui fi peu 
dans les voves ordinaires de ta Providence , *: 
Jonticmcrcconnoîtrois indigne, quand mê- 
me elles feroient plus communes , & plus tre- 
ou-ntes qu'elles ne le (ont. Mail , Seigneur , 
Jas-tu pas une infinité d'autres voves pour 
nous faire connoître toute forte deveniez ne- 
ceflaircs , & manques-tu jamais de moyens 
pour exécuter tcsddlcins, & pour pourvoir 
LxnccdVittt<k tes ««attires? 

0^6 il 
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Il en cfl un en particulier, Seigneur, Q 
j'ofe te fupplicr de préférer à tous les 
fans craindre dépêcher contre le rcfpccfc 
foûmiffion que je te doi , p::rcc ijue je fçai «J! 
eft très- conforme à ta bonté &imon intérêt 
& qu'il n'a rien qui ne foit compris dans | C J 
promettes que tu m'as faites. C'clt , <, c j 
gneur, d'ajouter à ma rcpcntancctout ce q u j 
lui manque, non feulement pour t'étreagr£. 
ble, mais pour me donner lieu de me perfijj 
der qu'elle l'eft. 

Ta grâce la fait naître. Ta grâce la foûti cnt 
l'augmente, & la fortifie. Le commencement' 
le progrès & la perfection de cet ouvrage vien! 
nentcgalemcnt de ta main. Tu lui donnes | c 
degré précis de force & de fermeté que tu juge, 
à propos qu'elle ait. Mais, Sc : gncur, il nt . 
t'arrive jamais de ne pas vouloir qu'elle croit 
le lors qu'on t'en prie ardemment & fincére- 
ment. S'il cfl aucune de tes faveurs que dci 
prières ferventes obtiennent infailliblement de 
ta grâce, c'eft fans difficulté celle-ci. M c J c 
refuferas-tu , Seigneur, & ferai je le fcul q U J 
cherche fans trouver, qui demande fans rece- 
voir, & qui heurte à ta porte (ans qu'on lui 
ouvre ? 

J'ai de tout autres cfpérances , Pcrc charita- 
ble. Je mc promets de ta démence infinie, 
du mérite & de l'intcrcclïion de ton Fil», & 
de la vertu falutaire de ion précieux Lng que 

tu 
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« HAcCOrdcfal ccquc,c te demande du fond 
, ~n «sur N u» e VIVC conh:mcc cn ta 
tTc le m'attends à toi. Ncfoufhc p», 6 
P r»i>n oueic lois confus. 
hource'tX! iorpice-molunefortc cvra- 
lutaiie horreur pour le OW , & un amour 
ncére pourkpiétc. Donne mo, de detefter 
ouverainement, & avec le dernier effort de 
mon coeur , non feulement mes péchez partez , 
matsauffi tousecu* aufqucls les (dilatations 
du monde , & les tentations du Démon me 
pourraient porter dans la fuite Eclaire mon 
e( P rit pour en comprendre tout le dérèglement 
& toute la honte. Affermi mon cœur pour me 
les faire hair, cWurto.'t donne-moi toute la 
vigilance , toute la précaution , & toute la 
force qui m'cftncccrtaire pour faire que je les 

G«er»-moi de l'amour déréglé des biens de 
la terre , qui cft h principale lourcc de mes de- 
fordres. Fai-moi la grâce Je comprendre tou- 
te l'inutilité & tout le vuide de ces honteux 
objets de mes partions. Perfuade-moi forte- 
ment qu'ils fervent depeu pour cette vie, & 
de rien abfolument pour la vie à venir, que 
leur utilité ethrés-bornée, & qu'ils ont d'ail- 
leurs un poifon fecret , qui Fait qu'ils nuilcnt 
d'ordinaire lors même qu'ils lemblcnt profiter 
le plus. Surtout, Seigneur, fai-moi la gricc 
de ne pas douter que ta Providence n'en allîgnc 
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à tes chers cnfans prccifcin.-nt la médire h p| 
nécclliire pour faciliter leur lalut , afin qu'jj,, 
(i j 'apprenne à acquiclccr humblement Se 
tement au partage que tu trouveras i proijJ 
d'en faire, (ans oppoler le moindre mouve, 
ment de répugnance à l'exécution <ic <^H 
lonté. 

Mais parmi tous ces differens (< conrs n$ 
peuvent me tirer demes inquiétudes il n'enté! 
aucun qui foit plus efficace en lut même, 
que je te demande a»c» plus d'ardeur, que ce. 
lui d'allumer le fui Je ton amour dans rrm n 
amc Ton Apôtre m'apprend l'opporitioufl 
fe trouve entre la crainte & la chai ne en meJL 
{antqucla parfaite charité bannit &é1 
crainte. Jcdois, parcontéouedt, t«.. 
tout affuré que craignant (îfort je dois 
peu. Ma charité doit être bien lange 
puisque mes appréhendons (ont (î vives 
lipe ces appréhendons , ô Dieu de mifério 
mais diiïîpc-les en remplillant mon coeur _ 
ïélc & d'amour pour toi. PcriuaJc-moi qufe 
tu m'aimes en me donnant de t'aimtr fbuversi. 
nement. Marque-moi de ton fceati , quin'cft 
autre chofe que la charité, afin que je puifle 
m'aflurcr que je t'appartiens. 

L'état ordinaire de tes cnfans cft un état cb 
paix & de joyc. C'cft aux vailllaux de racolé* 
re que tu donnes le trouble tk la frayeuren par 
sage. Selon ton Prophète ils rellembjçnt v 
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• - ^.-l'effort des plus violentes tempe- 

Susses plus ordinaires de ton E,pnt , &lcs 

Ki«5«s» aturc ^ dcton * 1 h;,bit 1 i t,ondans 

SWÎ Bi-moifenur.ôbonDKU ces 
lices & prccicufcs marques de ta prefence. 
KoUrjoyedetonEloridaint, Mj» 
Adonnais ,e puiffe ,ouïr Je plus dctranquu.tc 
dans maconlcicnce quejcn'y en pollcdcdcpuis 

te demande pas la fecu'rité des enfans 
du fieele , qui s'annoncent à eux-mêmes h 
paix lors qu'en effet il n'y a point de paix. J'ai- 
me mieux encore mes in.jtiiétudcs queect af- 
foùpirtcmcnt léthargique , & fi mes craintes 
nc pouvoient finir que par cette voye, je te 
{upplicrois plutôt de les augmenter que de les 
faire ccfler. Mais cemme rien n'eft plus dif- 
férent que la véritable paix de tes enfans, & 
l'infenfibilite des impics; je nc crains pas que 
tu me donnes l'une lors que je ne ce demande 
nue l'autre. Je nc crains pas qu'au heu du pain 
quipciume nourrir, tu me donnes une pierre 
qui ne feroit propre qu'à m'accabler. 

Je te demande une joyc folide , une paix fer- 
me &affurée, & pour cet effet, uneconfeien- 
cc également pure & tranquille , exempte non 
feulement d'inquiétude, mais principalement 
dépêche, uncvolontcfonmifcàlatienne, & 
des partions conformes à tes faintes loix. Je te 
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demande une paix qui loit le fruit de ma rc C Q 
ciliation avec toi, & qui emporte de ta «3 
la remiffion entière de tous mes péchez, 
la mienne un renoncement (incéreàccs méii^. 
péchez, & une application forte ce ellicjçJE 
le piété & àlajuftice. J 
C'cft pou rétablir une tel le p.ii x'q ne ton fjjqJ 
FilscA defeendu du Ciel lui l.i terre. I! a rcpjnj 
du Ton (jng pour la cimenter. Il n'a en voygfl 
Apôtres que pour la prêcher. Les Aogesn'onM 
fouhaité que ce bonheur à 1j terre. En un mot 
c'efl: le but & h fin du gran.l ouvrage de I.i [U^ 
demption. C'eft l'extrait & le centre de l'Evaiv 
gile, fat- moi la gracc.ômon Dieu,d'cn être r>ap. 
ticipant.Dieudcmilcricorde & de paix parle de 
paix à ta créature. Di à mon ame, je luis ta Jilj. 
vranec. Donne-moi cet lii prît qui rend te iiicu 
gnageànotrc cfprit que nous iommes de ta 
en fans. 

Pour ma condition extérieure, & l'intetet 
de cette vie miLrablc , je ne te demande ni 
paix, niguerre, ni repos, ni travail , nical. 
me, ni agitation. Comme je ne fç ii point du 
tout ce quim'ch le plus luccflàirc par rapport 
au grand intérêt de ton iervier &de mon (a- 
lut , & que je fuis d'ailleurs trés-fortcmeQtflH 
iuadé que tu Icfijais, ou pour mieux dire que 
tu le vois trés-diltindement, je m'abanJotine 
àectegard aux (oins paternels de ta Providen- 
ce, & je tclupplie feulement de diriger les cvo. 

nerr.cn s 
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de ma vic » non fc!on ,cs loix Ae " ,u " 
K mais félon les régies de ta miléricordc 
a Je 'n bonté. Traite-moi toujours en Pcre , 
SicJquc indigne qitcjefois du glorieux .titre 
j c ton enfant. ChoilicUnsle treior-dc tesgr*. 

scelles qui feront les plus proportionnées à 
mes néçclUtcz &àmcs Foiblellcs, & les plus 
pjoprcsàm'unir à toi. Envoye:»oi, nonce 

ne je pourrai vouloir , mais ce que tu voudras 
^ ue JC veuille : Et comme tu es infiniment bon, 
% infiniment fage , & que je no Içaurois l'être 
tant (oit peu qu'en me ioûmcttant à ta volonté, 
charge toi des foins delà conduite, & laiflc- 
moi la gloire de l'obcïil mce. C'cft à celle-ci 
feule que je prétends. Ne me la refufe pas , ô> 
mon Dieu, quand même tu trouverois à pro- 
pos de me refufer tout le relie. 

PRIERE. 

Four demander à Dieu le fecoun ne'tejfaire k 
nôtre foiblejfe. 

SEigncur mon Dieu , il ne m'arrive jamais 
de réfléchir fur moi-même fans y trouver de 
nouveaux fiijcts de gémir. Tantôt mes pé- 
chez pallcz m'arrachent des larmes , tantôt je 
tremble Je peur d'en commettre d'autres dont 
je trouve lcsfemcnccs & les difpolîtions dans 
mon cœur. Souvent je luis crlrayé de l'ingrati- 
tude 
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mJc avec laquelle j'ai répondu à tantde W 
faits dont tu m'as comblé. D'autrefois "j* 
plorc la négligence qui accompagne lc° ( - 
que jc prends de te plaire & de tefervir. m 0 » 
desmomens où ma ftupidité & mon ., va , i 
ment me confondent. A cette Heure ç^* 
gneur, c'eft ma foiblcflcqui m'épouvante * 
qui me porte à implorer ton fecours. ' 

Quand je conlidére la grandeur & la diflL 
culté des devoirs que ta [:iin;c Loi nous p r ..« 
crit, la pureté delà vie dont elle nous /'.„, • 
nitlc modellc, hfaintctéqui clt ablolum-nl 
néafl.n're à ceux qui veulent s'approcher T 
toi, & te loger dans leur ceeur, la (éventé du 
jugement ou tu dois nous faire rendre m 
compte fî exaft denos aftions, de nos p. 1ro . 
les, cVdc nos penlécs, h rufe , le pouvoir" 
& la multitude des ennemis aufqucls nous dcT 
vons relifter pour n'en être ;-• : ,i kirmontei 
quand, dis- je, je confidérc"coutcs ces chofes 
je ne puis m'eropecher de m'écricr avec ion 
Apôtre: Qui cft fufiiptnt ftur cela? 

Ilcft vrai qucjencconno!.. pas les forces des 
autres. Peut-être ont-ils des fecours & des 
rclîourccs que je n'ai pas. Mais pour moi qui 
connoisun peu l'état de mon cœur , & que nu 
proprcexpcricncc a inflruit de ce que je luis 
pable de faire , je t'avoue avec çonftifion 
avec douleur que jc fuis trop foiblc pourde 
efforts. 
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Io j n de fiire ce que tu m'ordonnes je 
faSapablc d'y penfer fortement & lehcufc- 
Znz Quelque perluade que ,c fo.s que je 
S point d'affaire plus importante que celle 
demonlalut, quoique ,e (cache qu il Y va de 
toute une éternité, & que le Ciel ou 1 Enfer 
doit être la recompile démon travail, ou le 
fruit de ma négligence, il n'eft pas en mou 
pouvoir, je ne dirai pas d'y travailler comme 
jeckvrois, mais d'y faire tant (oit peud'atten- 
uon Dés que je me mets en état d'y appliquer 
monefprit. ccmiférablcefpritfedifllpe, tou- 
te l'on application (eperd & s'évanouit, & il 
n'y a point d'objet livain & G méprifablc qui 
ne l'entraîne. # . 

D'ailleurs la tentation la plus toiblc triom- 
phe de ma rcfolution. De quelque termetc ôc 
de quelque conllancc que je me fois armé avant 
Je danger, quelque cipéranec que j'aye conçu 
de demeurer ferme & inébranlable, je trouve 
toâjoursdans laluitequeje mefuis flatte, Se 
il n'eft point de fecoufle û légère qui ne me 
porte par terre. Je fuis défait tout autant de 
fois qu'il m'arrive d'etre attaqué , & ce qui 
me couvre de confulion, il m'eft arrivé plu- 
ûcursfoLs de tomber fans qu'il y eût rien hors 
demoiquimepouftit, &bicnloin de refifter 
à mes ennemis (piritucls, j'ai couru au devant 
d'eux , & m'y luis fournis volontairement. 

Tu m'avois donné un admirable (ccours 

dans 
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dans la prière. Par for» moyen je pou vois 
prévaloir de tome ta puifianec , ou lr ., me 
moins recevoir à point nommé le feccnir" 
me /croit néccllairc dans toute lortc d'o^ 
lions. Mais, Seigneur, cc-ft ici la r l U£ ", Cj ' 
riblc marque de ma foiblelTc , & rien n ' 
montre plus évidemment l'excès. Bicnloin JL 
faire de moi-même eeque tu m'ordonnes ï 
n'eftpas en mon pouvoir de te demander dèl 
rairc toi-même pour toi. Rienn'eft pl>is| an * 
guiflant que mes prières. Rien n'eft plmfo 
ltraitquc moncfprit lorsqu'il implore ta p r4 " 
ce. A peine peut- il pc nier un moment ace 
que ma bouche te dit , & au lieu q u »3 | 
remplit & s'occupe des moindres diufcs ta 
grandeur , qui cft û immenfe, ne peut T'ar 
reter. 

Je ne fuis donc capable de tien. Et cela 
étant, comment (crois- je en . aVn:uprcu. 
dre & d'exécuter le grand ouvrage de mon fa. 
lut ? Comment pounois je remplir tant de de- 
voirs difproportionnc/àcct état de foiblelfc 
de langueur d'abattement où je me trouve? 
Comment pourrois- je exécuter ce que je puis à 
peine refoudre, délirer, & connoïtre diftin- 
«ement? Tu le vois, Seigneur , je ne fuis 
nullement en état d'envenirà bout. 

Ccn'eft pasquecc que tu exiges demoi ne 
foit raifonnablc. Ce n'eft pas même que je 
iouhaitc de m'en difpenfcr. Non , Seigneur , 
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■ rfâ «ide défaire de triÉ^bohaÎM. Je fçai 
,C "l cit iinpolfiblc que tu m'aftranchifles de 
Publication naturelle & inviolable que j'ai à les 
remplir. Je dis même bien davantage. Quand 
par une luppofition impolTiblc tu pourrois 
rompre ces Ceni , je te pricrois du fonJ de mon 
coeur de ne le pas taire. Quoi , Seigneur , 
pourrois- je jamais confentir à ne t'aimer point , 
& même a net'aimer point fou verainement & 
par ddTus tout? Non, Seigneur, quelque in- 
capable que je me trouve défaire dccccôi%là 
tout ce que je dois, je ne te demande pas de 
m'en difpenfcr, & j'aime mieux cette obliga- 
tion toute difproportionnéc qu'elle cft à mes 
forces, qu'une liberté qui (croit le plus grand 
de tous mes malheurs. 

Ne relâche donc à cet égard quoi que ce foit 
de tes droits. Exige de moi lcsjuftcs devoirs 
auf.juels ta grandeur & ta bonté engagent tes 
créatures. Mais en même temps , Pcrc cha- 
ritable, nefouftre pas que je manque à m'en 
aquitter. Je fuis foiblc, mais tu es puùTant. 
Je ne puis rien de moi-même comme demo:- 
même , mais ne puis- je pas tout en Jelus Chnft 
pourvu qu'il lui pliifc de me fortifier ? Ta 
grâce me iuffit. Ta vertu s'accomplit dans no- 
ue foiblefTe, & quoi que je (ois incapable des 
moindres chofes , mon incapacité n'eft pas af- 
fez grande pour t'cmpcchcr de faire en moi ce 
qu'il te plaira. 

Les 
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Les morts ne Içauroicnt recouvrer J a «i^ 
mais tu penx les retruicircr. Le néant cft 
d'état cic produire Ja moindre choie, nuis 
astrouve le moyen de tirer l'univers c m j er ? 
ion icin. Les ténèbres abandonnées à - f ii 
mêmes ne feront jamais que ténèbres. 
quand il t'a pin d'ordonner que la lumière r*È 
plcndit au milieu de leur plusépaiffe obfcori^ 
la choie s'eft exécutée. Rien donc ne içanrofc 
arrêter ton action , ni éluder ton pouvoir' 
Pourquoi ma roiblcile feule auroit-ellc cernai* 
heureux avantage? 

Il n'en cft pas de ta puifïhncc comme de ccl 
le des hommes. Celle-ci ne confifte pas tant 
à agir elle-même , qu'à mettre en œuvre ch 
cauies qu'elle n'a pas produites , mais qu'elle 
fçaitappliqocr. Ainfilcs efforts qu'elle opé^ 
font proportionnez, non à l'on pouvoir, m a ij 
au pouvoir des moyens qu'elle employé. Li 
tienne au contraire produit les plus grands ef- 
fets par des moyens qui n'ont aucune propor- 
tion avec TcrTct qu'il faut operer , mais qui 
l'opèrent pourtant, parce que tu ne manqnet 
jamais dans ces occalions à fupplccr de ton 
abondance tout ce qui leur manque. 

Qu'y a-t-ilde. plus incapable d'agir qu'un 
corpsmort? Enta main pourtant lesosd'oq 
Prophète prive de vie n'agirent pas feulement 
mais par un miracle étonnant rendirent la vie x 
un mort qu'on avoit mis auprès d'eux. Qu'ya- 
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il Je moi'» efficace que l'ombre, qai bien 
loin i'ivoir quelque vertu n'a pas même de réa- 
lité? I .'ombre pourtant d'un de tes Apôrres a 
-uéri les mal ides fur qui clic a parlé» Dois-je 
fpres cela Jouter que tu ncpuiUcsmemettrecra 
fat d'entreprendre &d'cxccincr lcschofesles 
plus difficiles quelque foiblcflc & quelque im- 
nuiflJiiccqucje me lente? 

Douterai - je donc de ton amour & de ta 
bonté, & m'imagincrai-jc que pouvant fi fa- 
cilement m'afïiftcr & me feconrir tu rejetteras 
mes prières, & me refuferas cefecours que je 
te demande ? Non , Seigneur , ce doute ne 
peut fubfîltcr avec la forte perfuafion que j'ai 
dans mon cœur de la vérité immuable de ta Pa- 
role , qui m'aflurc en général que toutes les 
prières de tes enfans feront infailliblement 
exaucées , Se qui me dit en particulier que ttt 
ne refuferas jamais ton Efprit à pas un de ceux 
qui le te demanderont. Et d'ailleurs pourquoi 
ferois-je difficulté de me perfuader qnctu ac-, 
corderas ton Lfprità celui à qui tu n'as pas rc- 
fufé ton Fils , 5c pour qui ta l'as expofe à la 
cruelle mort de la croix ? 

II cft vrai qu'il ya bien des défauts ci: bien' 
des perfections dans cette prière même qoeje 
teprefente. Mais, Seigneur, il n'y en a point 
du tout dans le Sacrifice de ton faim Fris , qui 
félon ton Apôtre te rend agréables les oblations 
Jf irititcllcs de tes chers enfuis, ni dans I'in- 

terceffioa 
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terccflîo» dont ce mân: Sauveur a promu* 
compagner nos prières. Accorde, Scign c ** 
à cette intcrcelïion puiil.intc, accorde au m '' 
rite &àla vertu (alutaire de ce Sacrifice 
corde auxfoufrranccs, aux larmes, c^auff*" 
de ce du r objet de ton amou r ce cjue je ne nu 
te pas d'obtenir , ou pour mieux dire ce q\Jt 
mérite de n'obtenir point. 1 ,c 

Mets-moi en état de pratiquer les devoir» 
quetu mepreferis, ci pour cet crier, fai. moi 
la grâce de les aimer. Achevé de me pcrf u<lc | Cr 
de leur juRicc & de leur néccilité. Fairnoi 
comprendre que rien n'eft plus digne d' Ullc 
créature quetu as élevée à la dignité eminente 
de ton entant, &dcftinécàla pollelllon deta 
gloire & de ton Royaume, que de s.'y app|j_ 
querdetoute fa force, I^rltiade-morquçjçpç 
fçjurois rien taire de plus utile cV dcplusav.m- 
tageux pour moi-même, rien de plus propre à 
répandre la joyc & la fatisfa&ion dans mon 
cœur. Donne-moi de voirtoutcla b tfTcde & 
toute la honte des occupations que je leur pré- 
fère, & le tort que je me fais à moi-même en 
m'y arrêtant. A .iouci p;ir les artraitsdctagRj. 
ce ce que ton joug peut avoir de rude &d'in- 
fupportableà la chair. Surmonte les répugnan- 
ces de cette chair rebelle , de cette ennemie 
opiniâtre de mon bonheur. Detruiau dedans 
de moi ce principe funefle d'erreurs, d'égire- 
juuh, flid'cxccs, à. mets en fa place les lu. 

mitres, 
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•rcs, l'onction, & la force de ton (aine 
Flprit, q u > rnc J' r '8 c & <l u i mc foûticiine dans 
Se cours de ma vfc. . 

Enfin , Seigneur, je te demande le commen- 
cement, le progrés, & la confommation de 
cc grand ouvrage, que ta grâce feule peut Se 
entreprendre, & achever, & que je puis bien 
Uiverfcr de moi- même , mais auquel je ne puis 
contribuer quoi que cc (bit que par toi. 

» 

AVIS 

$ ur ce qu'il faut f .tire pour profiter des Exerci-. 
ces Sacrez, qu'on fait dans nos Templis. 

IL n'eft rien de plus ordinaire que de voir des 
gensquifont affidusaux exercices de piété 
fans en profiter. A prés avoir entendu dcsmil- 
liers de Sermons ils demeurent toujours les 
mêmes. Ils ne fc corrigent d'aucun défaut, ils 
ne le procurent aucune des vertus, aucun des 
bonsientimens qui leur manquent, & s'ils ne 
deviennent pas plus méchans, ils ne devien- 
nent pas aullî meilleurs qu'ils n'étoient. Cc 
malheur cit. plus grand qu'on ne fçauroit le 
l'imaginer , & rien peut-être ne déplaît davan- 
tage à Dieu, rien n'irrite plus efficacement la 
colère. * La terre, diloit un Apôtre, U 
terre qui loit fouvent la plnye qui tombe fur ellt , 
CT produit de l'hirba^c propre a ceux defqvcis 
K «Ut 

* Heh. 6. 7- J- 
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elle ejl labourée, reçoit la benédiihon 4 t j*, 
Mais celle qui produit des épines ey ^g s ( 
dons ejl rejette'e , ty prochaine de r,,... . 
cy fa fin tend k être bridée. 

Quelle cft heaufe de ce defordre? u v 
fans doute pluficurs. Mais je fuis pcrfiTaî 
qu'une de celles qui y contribuent le plus c > n 
qu'on ne prend aucun foin pour le prépara 
avance à entendre les prédications , & p 0ur y? 
rappcllcr dans la mémoire après les avoir ent-n 
dues. Faut-il trouver étrange (î ce grain niv" 
ftique ne germe, ne fleurit , & ne fruftjf; 
point, puis que la terre fur laquelle ilcftfènrf 
n'a point été préparée ? On va au Temple |a ns 
s'être recueilli un fcul moment pour penferj 
ce qu'on va faire , & fans avoir ta J 
tredans les dilpolitions néccffiires poorcnpro. 
fîter. On penfc à toute autre cliofc quand on 
y cft. On ne s'en fouvient plus dés le moment 

Îiu'oncncftforti. Après cela faut- il à'ctonncr 
i l'on en profite fi peu? 

La préparation eftnéccfTjip? pourtour ]„ 
fonctions de la pieté, j'ai fait voir dam le 
cours précédent qu'elle cft d'une niccfÏÏtc in. 
«lifpcnfablc pour la prière. Puis dune qu'ont» 
danslcTemplc pourypricr Dieu , é\ e;i'ilcft 
très-difficile de s'y préparer »! ins le Temple 
même, où l'on a tant d'autres chofesà fati& 
n'cfl-il pas abfolnmentnécclhire dc&'ypfrm. 
xer avant que de quitter fa niaifon? 
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Q n y va encore pour écouter le lermon. 
c t peut-on douter qu'il n'importe de foire tous 
(es efforts pour le mettre en état de l'écouter 
aV ec fruit ? On Içait quel cil le dégoût que nous 
avons tous naturellement pour la Parole de 
pieu. On fçait les violences qu'il faut fc faire 
pour le l'imprimer un peu profondement dans 
l'tfprit- O.) fçait les ciîorts que le* Dcmon fric 
pour nous empêcher d'en profiter. * Lcmt- 
cbAiu vient, difoit Jcfus Chrift, Cr ravit et 
éiti c i fené d ins le cœur. Comment donc 
peut-on efpcrcr de l'écouter utiicmea: -fi l'on ne 
s'y prépare par avance, Se li l'on ne s'y appli- 
que de toute la force lors qu'elle nous cft adref. 
fée? 

Les plus indcvotsfc préparent à la Commu- 
nion. Je ne dis pas qu'ils font tout ce qu'if 
faudrait pour s'y préparer, Je dis feulement 
qu'ils font quelque choie , & qu'à peine en cft- 
ild'affcz profanes & d'afîcz ftupides pour ne fc 
pat recueillir pendant quelques momens avant 
que d'approcher delà Table de Jcfus Chrift. 
Pourquoi donc ne fait-on pas la même choie 
lors qu'on cft furie point d'entendre la Parole 
de Dieu? Uumcmc falut, une même grâce, 
les mêmes fourecs de cette grâce , le mérite de 
Jcfus Chrift , la vertu faliitairc de fon précieux 
lang, routeela, dis-je, nenouscft-il pas pre- 
fente dans la prédication, aulfi bien que dans 
R 2 le 

* Mm. 1 j . 19. 
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Je Sacrement de l'Euchariltic ? 

Lors que nous lovons qu'un Prince y 
nous donnerune Audiencc,& '° ll 'l r >rqucritx!! 
lui parlions de quelque affaire qui nous i m . t 11 
te, nous ne négligeons rien pour nous préval 
loir de cet avantage. Nous roulons dansnA 
tre cipritec que nous dcvons.dirc, & la Inj ] 
nierc en laquelle nous devons le dire. Kq Us 
tachons de prévoir tout , de concerter tout 
& il n'eft rien de (i petit qui ne nous occupç* 
& qui ne nous pareille d'igné de quelque loin' 
Que (ont cependant les plus grands Monarque» 
au prix de Dieu, avec qui nous avons l'hon- 
ncur de nous entretenir toutes les fois que n (Jlu 
affilions aux Exercices fierez ? lit que fonttoiu 
tes les affaires de la terre li on les compare avec 
celles dont Dieu nous parle parla bouche du 
Picdicatcur , & dont nous lui parlons nous, 
mêmes par nos prières ? 

Je voudrois donc qu'avant que d'aller m 
Temple on fc rentermât dans Ion cabinet, & 
qu'on fc mît un pea àconlîdérer ce que l'on v» 
faire, & ce qu'il cil néceilairc de pratiquer 
pour fe rendre agréable à Dieu, cVutileàrtô- 
trcialut. Mais parce que tous ne (ont pis en 
ctatdc trouver dans leur cfprit toutes lespen. 
lécs qui (on: nécelfaircs dans ces occalîonj, 
j'ai crû qu'on (croie bien aife d'en trouver ici 
un formulaire, donton peut le fervir, ou en le 
lifant, ou en faifant quelque choie de icmbli- 

m 
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blc fur ce modèle. Voici doncàpcu prés ce 
quc;c voudrois qu'on pcnlar. 

M E D I T A T I O N 

/t/cie'e d'élévations dt l'tfprit d Dieu pour 
Jirvir de préparation aux Exercices Sa- 
crez, qui fe [ont dans Us AfiemlUcs dt 

JE dois dans peu de momens me trouver dans 
l'Aflcmbléc àél fidcllcs pour y fervir Dieu , 
Se pour y faire les fondions publiques de U 
Religion fainic que je profciïc. JedoisyaiTi- 
fter pour y chanter fes Louanges , pour y écou- 
terf) Parole, & pour y vaquer à l'adoration de 
fa Mijcflé. Rien au monde n'a tant de rapport 
à l'état des bienheureux dans le Ciel. Ils ont à 
peu prés les mêmes occupa t ions. I Is adorcn t fans 
cclTècc Monarque fuprâme qui les comble de 
les fjvcurs.Ils fonrtetemir lcCicl de leurs hym- 
nes , Se célèbrent avec de faints tranfports les 
grandeurs & les perfections de cette gloricufe 
& immortelle Eflcncc. N'cft-cc pas donc les 
imiter, & prendre place par avance parmi ces 
Efprits bicnheureux.cjiic de le trouver pluficurs 
cnfemblc dans un même Temple confacré à la 
gloircdccemcmc Dieu , d'y méditer tout ce 
qu'il luiaplû de nous révéler de fa vérité, Se 
d'unir nos cœurs & nos voix pour le louer Se 
pour le benir? D'autant plus qu'il a promis 

R 3 fo« 
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lolemncllcmcnt de le trouver lui même d' Utlç 
façon particulière dans ces Atlcmblccs, & jiB 
tre toujours au milieu de ceux qui w tro UV( / 
ront cnlcmblc en Ion nom. 

Je ne délibère donc plus pour Ravoir fi u 
dois m'y rendre. Il f.uidroir que j'cuflc Un 
étrange fond de profanation ù ms le ^teur ppg. 
balancer là- defl'us, quand même toutes les af. 
faircs, tous les plailirs & tous ksdivcrtiiletncm 
delattrrc m'appcllcroient ou me retiendroi tnt 
ailleurs. Je puis cfpcrcr de trouver ici t | c , 
avantages bien plus folides , & des plaifirs ton» 
autrement purs. Je me félicite plutôt moi- mê. 
me de pouvoir fi facilement & ft commode, 
ment jouir de cet avantage, & mon bonheaj 
jr.c paroît extrême quandjc me compare à dcoj 
divcrfcslortcsdepcrfonnes qui ne kpoflédeut 
point. 

Les premiers (ont ce grand nombre depau. 
vrcs errans qui ne co:ino:l!ant pas le vrai bien * 
ou tout au moins la véritable manière de le fer. 
vir, s'égarent dans lestrullicurculcs voyet Je 
la perdition, & courent aptes le bois & la pier- 
re , plongez pendant leur vie dans d'épouvan- 
tables ténèbres , & en d înçer d'en trou ver cn- 
corcdcplusaflkuies après la mort. Qu'cft-cc 
qui m'a pû faire préférera ces mrlcrabk-. 1 
A vois je plus de mérite, plus de lumière, ou 
plus de piété? Nullement, mon Dieu. Ce 
jtt'cft pas moi qui ine luis mis dans la bienheu- 
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rcufc voyc où je me trouve. Ce n'eft pas moi 
quimclu' s P rocun -' tou f c « avantages. Ccft 
«pure grâce, c'eft :ta mifericorde infinie. Je 
^l'oublierai jamais, ômon Dieu," & il ne fc 
pafTera point de jour dans ma vie que je n'adore 
ton incompréhenfibk bonté , & que je ne t'en 
rende mes trés-humblcs actions de grâces. 

Le fécond ordre des personnes à qui il m'eft 
permis de me comparer, c'eft çc grand nom- 
bre de mes pauvres frères quigcmiflcnt fous la 
plus cruelle captivité que Ton vit jamais , &qui 
roudroient acheter l'avantage que jepoflédc nu 
prix de tout ce qu'ils ont de plus cher. Ces 
pauvres ames aminées Ibûpircnt après quel- 
que miféjuble miette du pain de mon Dieu, 
que je trouve fi abondamment dans /a Maifon 
Jaintc, & iln'yapcrfoime qui le leur rompe. 
Elles font environnées au contraire d'une infi- 
nité d'empoilonnenrs qui ne s'étudient qu'à 
deguifer le venin mortel qu'ils tâchent de leur 
faire prendre. Les uns errent par les monta- 
gnes & par les forêts, les autres cherchent le 
filencc & la retraite dans leurs maifons. Tous 
languiflcnt & défaillent après tes parvis, ô 
mon Dieu. N'en auras-tu pas pitié, Pcrc cha- 
ritable ? Les bifferas- tu toujours dans ce triflc 
ent? Ne leur accorderas tu jamais la grâce que 
tu m'as faite, & dont je me fais un fcrupule 
de goûter toute la douceur lors que je penic que 
très frères, que tes chers enfans, que les 
R 4 rjiem- 
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membres lacrcz du Corps mvltiquc de m 
Rédempteur , en (ont fi abfolument prlj*** 
O Dieu, laiflc-toi fléchira leurs larmes jl 
s'ilm'clt permis de le dire ncmeprilc pascçl 
les cjiic la froidure de Jofeph, que la defob 
tion de Sion , m'arrache désireux. 

C'cft une coutume allez générale, &r* 0 . 
être même aflez innocente, de s'habiller'avej 
un peu plus de foin qu'à l'ordinaire lorsq u ' 0n 
doitfe trouver dans les Alfcmblécs où Dieu me 
fait prefentement l.i grâce de m'appcllcr. M 4 ; t 
mon Dieu ! qu'il cft tour autrement jufte jç 
s'appliquer dans ces occafions à parer J'amc 
qu'à ajultcr le corps ! Le corps ne lera K|^| 
que de quelques hommes, qui ne peuvent 
taire ni de grands biens, ni de grands mau x 
Mais mon amc va être l'objet des regards d« 
Anges , qui klon la remarque d'un grand 
Apôtre ne manquent jamais .ta trouver dans 
ks Aiîcmblécs des enfaus de Dieu. Ne ména- 
geons rien. Jevai comparoi;rc devant Dieu 
lui-même, & meprcfcntcràfcs yeux faiots fie 
penctrans. Quelle fera donc ma Cupidité li je 
néglige de mettre mon amc dans un état qui 
puillc ne lui pas déplaire ? Quelle ma profana- 
tion fi je ne taclic de la parer de (es plus précieux 
©rnemens ? Mais où les prendre, Lcsorncmcns? 
Ce n'eft pas en moi-même , qui m'en trouve fi 
dépourvu. C'cft dans tes threfors , ô mon 
Pieu, c'efl dans les abîmes inépuifablcs de ta 

mi- 
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mifcr icordc &: de ta bonté. Ne me les épargne 

l5) charitable Rédempteur des hommes; Se 
puis que rien ne te fçauroit plaire en moi que 
ton propre ouvrage, enrichi moi de tout ce 
qui peut attirer tes favorables regards. 

Je quitte ma maifon ^ èv mcs'pctitcs affaires. 
Mais puis-jc cfpercr que mes affaires , & tou- 
tes les pcnlées de la terre me quitteront? N'y 
aura M 1 quoi que ce ioit dccequcjclairtc qui 
me (u*c maigre moi, & qui vienne troubler 
mes dévotions ? Pourrai-je appliquer (i forte- 
ment mon cfpritaux grands objets qui me fe- 
ront prdentez, que je ne lui biffe jetter quel- 
que regard dérobe fur les vains objets de mes 
partions , ou fur quelqu'un des mi/érables amu- 
iêmens de la terre? Comment puis je me pro- 
mettre te grand çffoct après avoir fait tant de 
triftes épreuves de ma roibleflc ? Je n'en perds 
pourtant pas abfolument l'cfpérance. Mais 
c'eff de ta grâce, 6 mon Dieu, que j'attends 
ce bien, non pas de mes rcfolutiom , de mes 
foins, ou de mes efforts. Je te fupplic avec 
toute l'ardeur & toute l'humilité dont je fuis 
capable qu'il te plaifc de bannirabfolumcnt de 
mon cfprit tout autre objet que toi-même, & 
de ne point fouftrir que je pcnicàquoi quecc 
foitqu'ata Majclté peur te craindre, qu'à ta 
volonté pour m'y Joûmcttrc , qu'à ta vérité 
pour la croire , qu'à ta bonté pour t'nimcr. 

Jevai dans le Temple pourylcrvir Dieu , 
R î de 
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& pour l'adorer. Mais puis-jc me prom CUrc 
qu'il reçoive mes adorations i Accepter^ 
l'oblacion d'un cœur poflede de l'amour du 
monJe, & occupé (ans celle de les vanité^ 
Approuvera-t-il que j'éleve vers le Ciel aci 
mains qui ont été les organes de nulle excès { 
Trouvera-t-ilbon epe l'employé à le louer fc 
le bénir cette même bouche qui a proféré tant 
de difeours inutiles, ou pour mieux dire ur« 
de dlfcours criminels ? N'cft-il pasabf«lumcn t 
néceffaire de purifier cette bouche, ces mains, 
& ce cœur avant que de les employer à desuf». 
gcsfi faims? Ccft de quoi je ne puis douter. 
Mais je doute tout aufîi peu de mon impuiflan. 
ccàm'aquiuer par moi-même d« ce grand de 
voir. J'en luis trés-convaincu. Mais je hu, 
auffitrés-perfuadé de la verw falutairc iti^M 
précieux fang , & de l'efficace puiffantc de ton 
faintEfpru, charitable Rédempteur des hom- 
mes. Je (çai qu'il n'y a point d'impureté, 
point d'ordure, que le mérite de l'un , les lu- 
mières & les flammes de l'autre ne puiflent 6tcr. 
Donne-moi ce double (ccours, Sauveur ado- 
rable. Efface mes péchez palTcz par le menu 
de tes fouftranecs , i\ n forme mes défautspre- 
fens par les grâces de ton Efprit. Que le feu 
f.icréde cet Efprit embraie mon cœur pOD^H 
faire un holocauftc qui te pnifle plaire. 

Lor s que je ferai d.ins le 1 cmple |c ne parle- 
rai pas feulement 4 Dieu par mes prières, mais 

Dieu 



DE MORALE. 395 
• u nic pat k ra encore de Ion côté par la bou- 
w du Prédicateur, il m'adreflera (à Parole, 
'ctte Parole qui cft le flambeau rie l'eiprit 5 l'a- 
f. ncn ideramc, le remède de (es maux , cV le 
, u l foûtien de (a vie. Par cette Parole il m'in- 
^ ru j r;i dctoutccqucjcdoisfc;.ivoir. il mefe- 
co n:ioitrc tout ce qu'il veutfaire pour mon 

Mat » & tout cc c l u vcut S lIt IÇ ^ e P° ur *° n 
fen ice- J'y P ourra ' apprendre mes manque- 
pjcnS) mc * devoirs , mes juilcs prétentions. 
J] ne tiendra qu'à moi que je n'y rempliuemon 
cfpritdt-'S vc.ritczlcs plus confiantes, les plus 
lublimcs , Se les plu* utiles que rcfprit de 
l'homme puifle connoître. Avec quelle avidi- 
té oc dois- je pas recevoir cette divine manne, 
ce vrai pain du Ciel , cc germe de 1 immortali- 
té? Et quelle lera maitupidité lî je Liiilb tom- 
bera terre ces richefles (pjritucilcs dont il m 'cft 
fi facile de prefiter? 

Je voi bien que le Démon me tendra des piè- 
ges dans les foiblcflcs & les manqucrnwTis du, 
Prédicateur. Il fera (ans do'itc tous les cfiàhg 
pour m'infpirer un vain cfprit de critique , qui 
ne pardonnent un faux rayonnement , ni une 
penlcebilTe, ni une companiibn triviale, ni 
une exprellîon furannéc. Iltâciier.' de (n'ap- 
pliquer fortement à tous ces objets pour- me 
faire perdre les véritcziolidcs& les 'nRruâi >v.s 
falutaircs qu'on trouve toujours, dans !:s dif- 
couis les plus négligez et les moins fupportr- 
"116- b!cs 
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bles des Prédicateurs de la vérité. Scrai-jc bi^ 
aflez fimple pour donner dans un tel panneau ? 
Ne confidcrcrai-jc pas que tous les défam, 
du Prédicateur ne (çauroient me nuire fi j C|) 
le veux, &quc lesvéritez qu'il étale peuv ent 
me fauver ? Qu'il «Jifc tout autant de cho| c $ 
vaines que l'on voudra. Il m'eft permis de les 
hifler. Mais il ne m'eft pas permis de mépri. 
1er les perles & les diamans qu'il mêle parmi 
cette bouc, & plût à Dieu que j'euffe profité 
detoutcsles richelics Ipirituellcs , de toutes )e$ 
bonnes inftruétions qui étoient contenues dam 
le plus méchant fermon que j'ai jamais en. 
tendu. 

Voici donc ce que je me propofe de faire. Je 
fermerai les yeux aux défauts du Prédicateur. 
Jcluilaiflcrai lagran.learhircdcrcndrccompte 
a fon Maître des talcns qu'il en a reçus. Et pour 
moi je tâcherai de ne hifler échapper aucune 
desvéritez Evangclîqucs qu'il étalera, aucune 
des preuves folides de nos myftércs qu'il enj- 
ployera, aucune des iniïru&ions qui me feront 
connoître mon devoir, aucun des motifs ^ui 
me pourront porter à m'en aquitter. J'en re- 
paîtrai mon cfnrit, & j_ les imprimerai fi pro- 
fondément dans mon cœur, qu'il ne m'arri. 
vera jamais de les oublier. 

Surtout je prendrai loin de me f.iire une ap- 
plication particulière de tout ce que j'entendrai. 
J'éviterai cet abus inlupportablc qu'on fait 

d'or- 
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^'ordinaire de la Parole de Dieu. On l'écoute 
comme on écoute les véritez les plus abftraitcs , 
fcoù Tonale moins d'intérêt. Qn fc con- 
tente de les croire, ou pour mieux dirédenc 
J c s pas rejetter. On les confidére ou comme 
appartenant à d'autres qu'à nous, ou comme 
n'appartenant à pcrlonnc. On leurôte parce 
moyen tout ce qu'elles ont d'efficace & de falu- 
taire, & il arrive de cette manière qu'après 
avoir entendu des milliersde Prédications on 
n'en *ft pas le moins du monde plus avancé 
dans la voye du Ciel. Je ferai avec le fecours 
de Dieu dans une contention perpétuelle pour 
me garder de tomber dans ce manquement. Je 
regarderai les véritez les plus fpecul Jtivcs en ap- 
parence du côté qu'elles me concernent. Je 
trouverai dins chacune d'elles les moyens de 
nourrir ma foi , & d'avancer ma fanctification. 
Je ferai une exade comparaifon de l'état prefent 
de mon cœur, & même de tourlc train de ma 
viepaflee, 3vcc les obligations quinailient de 
chacune de ces véritez quelles qu'elles foient. 
Si j'entends parler d'une vertu j'examinerai 
fans préoccupation fi je la poiïéde. Si j'entends 
blâmer un défaut je rechercherai G j'en fuis 
exempt. Je ne renverrai jamais furies autres 
l;t ccnlures & les repréhcnlions du Prcdica- 
te ir. J.- les écouterai comme ne s'adreilant 
qu'à moi (cul,&: je les écouterai de cette maniè- 
re, non pour en avoir du chagrin ou dureflen- 

timent 
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riment contre lui , non pour examiner s'i] t0(lv 
bc lui-même dans les manquemeus qu'il Co 
damne, c'cltlon arlaire, non pas la mienn* 
mais pourvoir s'iln'eit pas vrai que u | ( „ \ 
donne lieu de me dire tout ce que j'entenj^ 
Je- luis pcr(ua>ié en <-ttct qie les meilleurs fit \ c ' t 
plus utiles de tous les Sermons ce loin ceux oft 
l'on apprend le mieux à le connaître, &à ( ç 
corriger. Lors qu'un Prédicateur me tait ^ 
prouver dans moneceur un défaut (ecret q Ue 
je n'y avois jamais remarqué, lors qu'il n%con, 
vainc, non feulement en général que je fui, 
pécheur, foiblc & miférablc , mais en parti, 
culicr que je fuis coupable de te! péc'ié dont je 
me croyois innocent , fujet à une celle foibfcE. 
fc rue je n'ùvois jamais reflentic , dépourvu de 
tel avantage que j'avois crû polïédcr , c elt a| ors 
que je dois m'alfurcr qu'il a bien prêché pour 
moi , que je n'ai pas perdu le temps qncj'ai 
employé à l'entendre. Tout le refte n'eft rien 
en comparaifon , & je ne dois pas en faire le 
même état. 

Mais de quoimcfcrt.il de me connoître fi je 
ne fais rien pour me corrigerr De quoi me pro- 
fitera la vîié de mes maux lijc ne tâche de les 
guérir ? Ti iftc connoilfance qui ne proJuirt 
point d'autre crlct que de me rendre plus inex- 
eufabk de lesavoir négligez. Je tâcherai donc 
d'arracher de mon cœur tous les vices qu'on 
m'y fera remarquer, d'éviter tous les pieges 
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u ' 0 n m apprendra que k Dcmon m'a tendus, 
jfctourkr toutes les penfées <j e fcductj » 
tous les mou vcmens de rébellion, & d'attache 
à m on propre fens, que la chair iQÙlcvc'ordi 
virement dans mon cœur, de me guérir des 
erreurs & des préjugez qui font les eau (es delà 
plupart de mes chutes , & de pratiquer tous les 
devoirs qu'on mepreferira, ou pour mieux di- 
K qu'on me fera voirqûc la Loi de Dieu mc 
prelcrit. J'efpcrc en un mot que je îbnirai dit 
Temple moins pécheur, & plus avancé dans 
jj vove du Ciel , que je n'y entrerai. 

Mais l'ai je pratiqué toujours de la forte > 
Ai. je fait cet ufagede tan: de .Sermons que j'ai 
entendus ? ou plutôt y puis- je penfer fans rou- 
gir? Je t'en demande pardon, ômon Dieu, 
& je te prie en même temps du fond de mon 
cceurque tu me fades aujourd'hui la grâce de 
profiter d'une autre manière de ce quo;e dois 
entendre. Ouvre mon cœur pour recevoir 
avec une fainte avidité la parole de ton Evangile 
qui nie va être annoncée dans peu de momens. 
Donne-moi de ne pas laifler tomber à terre la 
plus petite miette de ce Pain Celcfte , la moin- 
dregoutc de cette Eau Divine qui réjjllit juf- 
miesdanslc Ciel. Fai- moi l.i grâce d'vrrou- 
mrinllrudion de mon cfprit , la nourriture 
dematoi, le foû tien de mon efpérance, & le 
remède faluuirc de tous mes maux. Guéri- 
moi de ce profane dégoût que je n'ai que trop 

fenti 
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fcntijulqu'ici P 0 ^ cet aliment celdic & 
naturel. Gueri-moidccettc attache crirnin^ 
le à mon propre fens , qui me porte à faire m] 
volonté, au lieu que je n'en dois point avoi r 
d'autre que la tienne. Fai-moi h grâce de m c 
foûmctte doucement 8c tranquillement à ^ 
joug, de le porter avec joyc, & dcnemcpUj^ 
dre jamais de la pefanteur. 

Sur tout, Seigneur, je te prie avec toute 
l'ardeur dont je luis capable de ne pas louflVj, 
que je forte de ton Temple fans, y avoir foi 

Suclquc progrès coniîdérable dans l'ouvrage 
emon falut. Qu'il paroifle par mon exemple 
que la parole que je dois entendre cftun m«. 
teau qui brife les cœurs. Qu'il paroifle que 
c'cftlclccptrcdctapuilbnce qui te t'ait régner 
fur les ames , que c'clt l'épcc de l'cfprit q u j 
donne la mort au péché. Quel feroit mon mol. 
heur , 6 Dieu , li cet admirable (ccourt 
nie devenoit inutile pnrma négligence Ml cft 
delà nature de ces remèdes qui font toujours 
du mal lors qu'ds ne font point de bien. Elle 
cflnéccllaircmcnt une odeur de mort pourrai- 
re périr, fi elle n'cll pas une odeur de vie pour 
fauver. Cette pluye Cekftc attire la malcdi- 
ction du Ciel , & le feu de (a vangeance furlei 
terres qu clic arroufe , & qu'elle ne rend pas 
fécondes. Qu'il n'en luit pas dcmêmcàmon 
égard, & qu'il te plaifc pour cet eftet de pre* 
parer de telle lerte mon cœur que ce grain my. 
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fliqiic venant à y tomber y rapporte du fruit au 
centuple 

Qicrai-Jf» mon Dieu, te demander encore 
la même grâce pour ceux qui fc doivent trouver 
3 vcc moi dans un même Temple? "Oferai-jctc 
/upplicr de leur accorder tout ce que je viens de 
tc demander pour moi ? Je Içai bien que je 
luis indigne detc prier pour mes propres nc- 
ceflitez, & à plus forte raifon pour celles des 
autres. Mais tu as allez de bonté pour fouf- 
frir, & pour approuver même, cette hardief- 
{e. Fai quelque choie déplus, ômon Dieu. 
Couronne-là delà faveur que je tc demande, 
& fai que ton Elprit imprime dans les cœurs de 
ceux qui doivent (c trouver dans cette adcmblée 
toutes les véritez qui leur feront proposes. 

Ce n'eft pas tout ,. ô mon Dieu , & je n'au- 
rai jamais l'c/prit en repos tant que je verrai la 
plus grande partie du monde enfevelie dans les 
ténèbres de l'ignorance, & privé delà eclefte 
lumière de ta vérité. Diiîipc ces ténèbres, 
Pcrc charitable. Rempli l'Univers de ta con- 
noiflanec, & fai que tous les hommes t'ado- 
rent en elprit cV en vérité. Ne fouffre pas que 
le Démon ait plus d'elclavcs que tu n'as d'en- 
fans. Ne permets pas que l'empire de ce Ty- 
ran ait plus d'étendue que celui de ton Divin 
ïils. Et puis que nous avons lieu d'elpércr 
que tôt ou tard tous les peuples le foûmettront 
à tes loix , donne-nous cette consolation de 

voir 
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voir en nos jours, ou i'Jccomp]i|r Cmcnt 
ticr île cette belle efpt' ranec , cm toi» ail m *** 
les commencement ilu triomphe àtta vétU* 
Vieil bien tôt, glorieux Reaunptcur, Vo ; ' 
Seigneur Jelusvien. Amen. ' c 



De ce qu'il faut foire après tes 
Exercices S/icre*.. 



VOilà à peu prés ce que l'ortdoit faire avant 
que d'aller au Temple. Lors qu'on «r 
e(t on n'a qu'à pratiquer exactement tout ce 
qu'on a reiôlu, & tenir ce qu'on a promit 
Mais ce n'clt pas tour. II tant encore y penfer 
lerieufement dans la luire, & ce dernier devoir 
n'elt pas moins nécelbire que le premier, oa 
pour mieux dire il l'tlt beaucoup davantage, 
lin effet, lepremier (croie aile/ inutile fansle 
dernier , au lieu que le dernier peut être de 
grand ufage lans le premier. 

Pluficurs s'imaginent qu'après avoir affilié 
aux Exercices Sacrez du Dimanche il leur cft 
permis d'employer le refte dujouràic prome- 
ner , à faire ou à recevoir des vilites, & à d'au, 
tres chofes auili vaines & aufli inutiles que 
celles-ci, & il ne leur vient jamais dansl'cl; rit 
qu'en uiant.tinli ils négligent plufieurs devoirs 
importans , Si d'une abluluë & indifpcnfablc 
» nécclîîtc. i 
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i c ne dirai P as q"c les vifites, les promena- 
is : > & lcS Jutr , cs occupations (cmblabks, 
Sjjcs cliofcs très-différentes de ce que Dieu 
fXl£ , c de nouslors qu'il nous commande de fan- 
flitîcrle jour du repos, &quc quelque illufion 
qU 'oii fc rafle il cft impofUble de fc perluader 
Le ce (oit là ce qu'il nous demande lors qu'il 
IlouforJonne de lui confacrcrccjour. Je me 
contenterai feulemcat de dire qu'en en ulant 
ainiî on perd le fruit & l'utilité île ce qu'on a 
fait» q ll ' on ' c Pjf* vc loi-mema des avantages 
qu'on en pou voit retirer, & qu'en effet cent 
Sermons entendus de cette manière ne profite- 
ront pas à beaucoup prés autant qu'un après le- 
quel on aura fait ce que je vai dire. 

Jcvoudrois dope qu'en forçant du Temple 
pn fc renfermât dans Ion cabinet , & qu'on 
employât tout au moins une bonne heure à 
peolcrfericufcmcntà ce que l'on vient défaire. 
Je voudrais qu'on fc prescrivit cette loi , & 
qu'on fc filt une cfpécedc néccilité de n'y man- 
quer jamais , ou que lî quelque chofe d'extrê- 
mement picllé faifoit différer de quelques mo- 
mcnsla pratique de ce devoir, on s'en acquit- 
tir le plutôt que l'on pourroit, & quoi qu'il en 
fekquc le jour ne (c pallie point (ans l'avoir 
rempli. 

Je voudrais que l'on commençât pir médi- 
icriagracc que Dieu nous a faite, fait en nous 
adiclbiu la Parole, fojt cri nous permettant de 



nous 
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nous trouver dans la!ocictedckscnfan$. tj 
crk't une amequi comprend un peu , t .j..^' , n 
n'aura point de peine à fcpcriua.ier que ce f 
la cits faveurs oui mentent Ame ri -'connoifl a n? 
infinie.] U feroit julic même d'en r cndreen2! 
a Dieu cxprcflcmcnt & foi mellcmcnt. VoS 
après ce qu'on pouiroit dire dans ccdi-flcj» 

SEigncur mon Dieu , & mon bon Pcr e 
confus &.' penciré île tes bonté/ je me jette à* 
tes pieds pour t'en prclentcr mes trcs-huniblcs 
adions de grâces. Tu viens de m'accorde* 
une faveur trcs-precicuic en elle même , 
qui me le parent plus encore lors cjuc ) C 
confidcre le nombre de ceux à qui tu 
ves à propos de la refnfer. Tu m'as fournit 
dans ton Temple , dans ta Maifon Sainte 
tu m'y as repu des biens de ton landuairc , du 
pain lacté de ta parole , de cet aliment cclcfte 
qui peut me faire vivre éternellement. Je t'en 
remercie du fond de mon cœur , & comme je 
ne fens pas dans ce coeur tout le zele & toute 
l'ardeur qu'un tel bienfait devroit y avoir ex- 
cite , je te prie de ne pas rejetter pour cela 
l'hommage que je te rends, mais plutôt d'en 
couvrir les défauts par le mérite infini de ton, 
Fils Jcfus , & partoute la perfection de fon fa- 
crificc. A ugmente même par l'efficace de ton 
Elprit ce qu'il y a de plusfupportablc dans ma 
gratitude en y ajoutant ce que je lcns bien qui 
■ 
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m ,B«nquc encore. Sur tout , Seigneur , donne 
oidcpoUedertoutema v IC ce grand avanta- 
ge. Ne permets jimaisque mon indignité âc 
0on iogratitudemcle raflent perdre, donne- 
^oi de vivre & de mourir dans la communion 
intérieure & extérieure de ton Eglilè, pour 
avoir part fur la terre à (es avantages, & pour 
jouir de fa félicité dans le CieL C'cfl ce que je 
tc demande au nom de ton Fils , Sec. 

Je fouh-iittcrois en fuite qu'on s'examinât 
a vcc foin pour voir de quelle manière on a agi 
pendant tout le jour ^ (il'on a été bien attentif 
\ ce qu'on a fait, fi l'on n'a point eu de diftra- 
clion, foie volontaire, (bit involontaire , & 
p 0U( toutdirc, en un mot , fi l'on a exécuté 
fidcllemcnt & exadement toutes les rcfolit- 
tions qu'on avoit pris le matin , & qui fc trou- 
vent exprimées dans la méditation précédente. 
Si l'on fc reproche d'y avoir manqué en tout, 
ou en partie , commeon n'a lieu que trop fou- 
vent de le faire, il clt jultc qu'on fc reprefeme 
le tort qu'un a eu de tomber dans ces manque- 
mens , qu'on en demande pardon à Dieu avec 
une vive douleur, & uncconfiuîon (aiutnire 
& qu'enfin on prenne une forte St linccrc rew 
foluuon de ne rien négliger pour éviter de re- 
tomber déformais dansks mêmes fautes. 

Apres cela il faut rappcller dans foncfprit 
tout ce qu'on a entendu de plus inftrudif , & 
ilncferoit pas inutile de le réduire à de cer- 
tains 
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tainschcrs généraux, tels que font les v Cr ; t 
dogmatiques, les preuves de ces veritez, p£ 
clairciflement des difficultcz qui en naiflent 
les devoirs dont on nous a recommandé \'q£ 
fervation, les motifs, qui nous engagent à ta 
pratiquer, les dércgkmcns , qucfonablj. 
mez, & les reproches qu'on en a tait a ceux qq] 
y tombent. En effet , il y a peu de fermons^ 
l'on ne trouve- toutes ces choies , & peut-être 
aucun qui n'en contienne au moins h p|(,, 
part. 

A l'égard des veritez dogmatiques je vo 0 . 
drois qu'on prit garde li 0:1 les lyivoitdéja au. 
paravantou li on vient feulement de lesappren. 
ilrc. Si c'eft le premier on peut fc Contenter de 
fc les imprimer dans l'clprit, à moins q U ' 0n „ c 
veuille les méditer, comme il cl t bondcletai. 
rc. Mais fi on les ignorait il importe de conli. 
dererfi cette ignorance n 'ell pas digne de quel, 
que blâme , cV li or. n'a pas toi t d'avoir demeu. 
ré h long-temps dans lYcole de JcfusChrifr, 
& de n'avoir pas içû plutôt une v/.oîc qu'on 
non-; y avoit lans doute enfeignée. Il fiu; 
tâcher en fuite de h retenir*, pour n'avoir plu . 
Koccafion de le faire le même reproche. 

On peut faire la mémo choie à l 'égard de* 
preuves qu'on nous a données deecs verttttry 
& de ce qu'on a dit pour lever les difficulté*^ 
& pour refondre les objections qu'on leur op. 
polc. On doit s'imprimer tout cela profcittfi» 
. mcot 
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ment dans l'efprit pour s'aftérmir dans laper- 
{ualion des veritez même dont on ne fçauroic 
être trop vivement pénétré. 

pour ce qui regarde les devoirs qu'on nous 
,prcfcrits il y a un peu plus de choies à faire, 
jj faut premièrement en confidérer la julticc, 
(C qu'-on peut faire non feulement en prenant 
garde que Dieu nous les a impofcz_ ft qu i f u f- 
gtpour nous obliger à nous y (oûmettre; mais 
encore en méditant combien ils /ont raifonna- 
bles en eux-mêmes , & quel defordrece ferait 
s 'il nous croit permis de les négliger. 

Il iauten fuite en confidérer la néccfîîté , Se 
tîcherdcfc fou venir des endroits de l'Ecriture 
eù cette necclîîté fc trouve marquée. 

Sur tout il faut prendre garde fi on n'y n ja- 
mais manqué dans tout le cours de la vie, & fi 
l'oncit inémcdifpolé prcfentcmcntàles obfcr- 
vcr. Si on lésa négligez il faut faire ce que je 
difois, iln'y a qu'un moment furie fujet des 
mancjnemctis, où l'on tombe lorsque l'on le 
trouve dans les exercices facrez. Il faut s'en 
fijjîtdejiiftcs reproches, en demander pardon 
i Dieu, & prendre une forte refolution de s'en 
corriger dans la fuite. 

Mais outre tout cela il eft bon encore de 
■rendre garde combien on 3 pallé detemps fans 
les pratiquer , pour confidérer en fuite fi on 
n'a pas lieu de fc perfuader que pendant tout ce 
temps là onivctoitpascnétatdc grâce. Or 

û 
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fi cela cft quclL confulîon n'ift-il partf 
l'on ait d'avoir.éic ii long-temps l'efc 
Démon , d'avoir perdu tant de temps, 
pouvoit employer li utilemenr , & j' av 
un li milcrablc ulagc de tant de gra- 
Dicu nous avoit accordée s. Sur tout il 
repreienter ce qu'on kroit devenu Ci 
mort pcrfdant ce temps- la, comme il <_ 
à tant d'autres que l'on connoit. U f ail 
derer combien il cft leur qu'on aut 
Cette penléc ne peut être tant (oit f 
fans faire frémir les plus endurcis , 8c 
me temps (ans leur faire fentir l'obi 
qu'ils ont à la bonté de Dieu de les avoir toi, 
fervez jufqu'à ce moment quelque ifldigofj 
qu'ils fuilcnt de cette grâce. 

Mais ce qu'il y a de plus Hnportant-c'cftjjJ 
prendre gaule li l'oneli prêt a rcmplirdç» 
mais ces devoirs dans toute leur étendue"; cVflj 
y a quelque conlideration capable de noi 1 '' 
rcmanquer.C'e(llurquoi ilcttabfolurn 
çeflairede s'examiner. Si. mtés l'avoir faitonfe 
v trouve en état de faire ce que l'on doijH^ 
s'aflcrmir dans cette i'aintedifpolition. .. 
toutau contraire on le lentdilpolc à nclepa 
faire , il cft bien julic de faire d'autres rc 
flexions. 11 faut premièrement s'afllirer qu'oi 
î/clt point entant de Dieu , qu'on ne l'a pan 
étc,&:cju-c mourant dans un tel état on cft pcrJi 
ims retour. On doit conliderw quelle ' 
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c'eft dedcmturcrun moment dans une d.lpo- 
ft L fiépouvanuble , combien ,1 .mporte 
ÏWortirfc de le prefler pour cela, a quoi 
l'on périt employer les consentions que ; ai 
déjà touchées dans un autre endroit. 

A l'éeird des motifs qu'on nous a propofcz 
pour nous porter à pratiquer les devoirs àdon 
recommandait, il ncfuffitpas de s en lerv.ra 
s'exciter loi-même pour en protitcr , il faut 
encore confidérer combien ïious femmes în- 
cxcufablcs fi tant de fecours que Dieu nous 
avoit donnez pour nous mettre en état de faire 
fa volonté n'ont pas produit jufqu'ici 1 effet 
auquel il les deftinoit , & combien nous fe- 
rons indignes d'être fnpportez fi à l'avenir nous 
ne tâchons d'en faire un meilleur ufage. 

Il n'efi pas néceflaire de s'arrêter à marquer 
ce que l'on doit faire furie lujetdes manque- 
ment que le Prcdtcarçor a blâmez. Ce que je 
viens de dire touchant les devoirs dont il a par- 
lé s'applique de lui-même ici. Il faut confî- 
derer la grandeur de ces manquemens, & le 
pouvoir qu'ils ont de nous perdre. 11 faut voir 
fi on y cft tombe jufqu'à ce moment , & fi l'on 
a lieu de craindre que l'on y retombe dans l'a- 
venir, & fur chacun de ces chefs il fiut faire 
toutes les réflexions que je riens de toucher fur 
cet autre article. 

Pourlesccnfures&les menaces il fant voir 
en premier lieu fi elles ne s'adreflent pas â nou s, 

S Se 
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& (i nous n'avons pas donné lieu deno U s'i 
faire. S'il eft certain & évident qu'elle* 
nous regardent pas, il faut bien fe e ar( j ne 
s'élever intérieurement au deflus deccu»'^ 
(c les font attirées. Il faut fc garder de lcsi!} Ul 
prifer ou de les haïr. Il faut gémir de 1 C * 
defordres, & demandera Dieu qu'il lui pi •? 
de les leur faire fentir à eux-mêmes, & de lcn* 
donner la force de les qu itter. 

Si tout au contraire on fc fent coupable dci 
dcréglemens que le Prédicateur a ccn'furcz, fl 
cft jufte de confidérer quelle honte c'cftàq- 
homme qui fait profeffion d'être le Difcipledç 
Jcfus Chrift , & qui a quelque fcmimcnt de 
Dieu, de contraindre par (a mauvaifccondui 
te les Miniflres de Jcfus Chrift de fortiren 
quelque forte de leur caractère , & au lien 
qu'ils font principalement envoyez pour parler 
de paix à/fon Peuple, les forcer en quelque 
forte de faire revivre l'cfprit & le caractère des 
anciens Prophètes , qui tonnoient fans cclTe 
contre les pécheurs. 11 faut confixlercrlc temps 
qu'il y a qu'on cft dans le monde, & voir de 
quelle manière on l'a employé, puis qu'on en 
cft encore à s'entendre faire des reproches, au. 
lieu qu'on devroit être en état de donner de 
bons exemples à tous. 

Il eft bon de finir toutes ces différentes réj 
flexions par une prière qui ait du rapport à-cc 
qu'on aura penic. 

FIN, 
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